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i S que j'eus lu l'ouvrage de l'Abbé 
Spallanzani fur la digeftion, je for-- 
mai le projet de le traduire ; après l'a-» 
voir relu, je n'ai penfé qu'à trouver des 
jnomens pour exécuter ce delïein. Ces 
recherches font peut-être une des meil- 
leures produétions que l'hiftoire natu- 
relle puifle vanter , comme un des plus 
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folides & des plus ingénieux Commen- 
taires que la Nature ait de fes œuvres. 
Quand on lit avec attention ce beau. 
Livre , il intérelTe autant par la ma- 
nière dont il eft compofé , que par lé 
fujet qu'il développe. La manière eft 
celle d'un des plus grands Naturaliftes 
de TEurope , qui étudie avec génie un 
fujet couvert de ténèbres épaifïes , & 
qui fait les diffiper toutes , pour le pré- 
fenter éclatant de la lumière la plus 
vive & la plus pure. Le fujet eft un de 
ceux qui intéreflbient le plus Tefpèce 
humaine , qui touchoient le plus près 
à la fanté de Thomme & des animaux.^ 
Auffi , en rendant plus générale la lec- 
ture de ce Livre précieux , j'efpère d'ê- 
tre utile à tous les hommes, par les inf- 
truélions qu'en retireront les Médecins 
tjui s'occupent du foin de ks guérir ; 
je dois faire plaifir aux Savans qui trou- 
veront ici un fujet traité avec profon- 
deur , & la vérité à toutes les pages. 
Enfin , je fournirai à tous ceux qui veu- 
lent étudier la philofophie expérimen- 
tale , de grands moyens pour appren- 
dre Fart fublime des expériences , la Io- 
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gic|ue fubtile qui dpitlcs dirigerilesrejÇ. 
fources puiflantes qu'elle leur indique-^ 
& les iUccès brillans qu'elle leur aflure* 

Tels font les motifs qui m'ont., ^ 
prouver , au milieu de mes occupati onf 
^ dénies maux ^ le tems nécefïaire pour 
mettre en françois les Recherches exh- 
périmentales de M. TAbbé Spali^ant 
2 ANI fur la digeftion ; le nom de cet 
homme célèbre eft le meilleur pafle- 
port qu'on puiiTe avoir auprès du Pu- 
blic inftruit ; ks ouvrages feront tou- 
jours d'un très * grand prix pour ceux 
gui aiment la vérité. 

J'ai encore plus^ de plaifir à m^oCcu- 
per de ce grand homme & de fes ou- 
vrages immortels que le Public , parce 
que j'ai le bonheyr de le connoître de- 
puis long -tems ; auffi f efpère que le 
Public , qui fait cas de la fenfibilité , 
me pardonnera fi je lui fais part de 
quelques idées que j'ai eues en méditant 
les expériences renfermée? dans le livre 
que je lui préfente. Je me propofe donc 
de faire d'abord des confidérations fur 
la méthode ingénieufe de l'Àbbé Spal- 
lanzani pour confulter la nature; elle 

a ij 
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offre l'art difficile des expériences ré-^ 
duit en exemple. J'en tirerai ehfuite 
quelques conféquences pratiques , & je 
m'enhardirai peut-être jufqu'à propo- 
fer quelques vues théorétiques , qui 
femblent découler naturellement des 
découvertes qu'on trouve dans cet ou- 
vrage. 

I. 

Dif^ culte des recherchés phyfiologiques 
^fur-'iout de celles fur la Digejlion. 

Il n'y a peut-être point de matière 
en Phyfiologie qui ait autant exercé les 
Médecins , les Anatomiftes , les Phy- 
fîciens , de tous les tems , que celle de 
la digeftion ; il eft vrai qu'il n'y en avoit 
point qui dût attirer davantage tous les 
regards : cette fonction de J'eftomac 
prépare nos forces , répare nos pertes, 
crée les élémens du fang & des hu- 
meurs ; elle eft la fource de la vie ; 
l'eftomac eft le laboratoire du corps , 
la digeftion eft l'opération fouveraine- 
ment importante qu'il exécute. Voilà 
ce que chacun s'accorde à reconnoître ; 
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mais ce concert s'arrête ici : demandez 
aux Maîtres de l'Art qiîeî eft le moyen 
employé par la Nature, pour changer 
dans l'eftomac , tous les alimens aval^ i 
par l'homme & les animaux, en uriç'j 
bouillie alimentaire; en vain vous par- i 
courrez tous les fièclcs , vous interro-f 
gérez leurs Philofophes les plus fa^- 1 
meux , vous ne ferez pas mieux inftruit;' ] 
vous aurez lu de très-gros Livres , af- 
fronté de longues diiïcrtations, rencori-t 
tré d'ingénieufes hypothèfes ; vous C(> 
rez fatigué par d'éternelles controver- 
fes , & vous ne verrez furnager dans 
cet océan d'inepties que_ quelques faits 
fouvent mal vu5 , & encore plus mal 
appliqués. Reaumur feul commence 
à faire jaillir quelques rayons de lu- 
mière fur ce cahos ; les JMédecins & les 
Phyfiologiftes incertains la fixent , & 
l'abandonnent pour fe livrer aux ap-;- 
perçus peu réfléchis que la théorie des 
Gas développe en Angleterre , & na- 
turalife en France. 

Les Phyficiens o^t trop fouvent per- 
du le fruit de leurs travaux en leur 
croyant trop de mérite : frappés par 
a iij 
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àft fait auquel ils trouvent divers rap-^ 
^órtS^ils géné^ralifent bierttóf les idées 
^ù^il leur offre , . &: ils croient voir , 
dans cette formulé générale qu'ils ont 
àtrartj^éfe ; la Vérité qui n'exiftè réelle- 
ment que dânfe le fait particulier fur 
léqiîel repofe'leur édifice ; avec une 
force de tritui^d^tìòn , avec des rermèn- 
tatiònS , avec des acides & des alkalis , 
avec des Gas , f allois prèfque dire avet 
tous lés niots fdélïtîfîquçs d'uà Diâipn- 
hàire 5 & faffsfâttCune fuite d^îexpérién- 
ices folidès &^féfléchies, ils ont ctu pou- 
voir faire digérer Teftomac , donner le 
branle à récohomie animale ; atifïi , 
après tous leurs efrorts , l'ouvrage de 
ïâ Nature qu'ils vouloient peindre, n'a 
étjè que l'ouvrage de l'homme qu'ils ont 
ìljìagihé. 

'"' Cependant ces théories , indifféren- 
tes jûfqu'à un certain point , dans les 
fcîences , parce que l'erreur a toujours 
Tes dangers , font extrêmement nuifi^ 
blés en médecine. Qui comptera le 
nombre des malheureux dont elles ont 
prolongé l'infortune , & qu'elles ont 
lait expirer dans les tourmens ? 
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Il faut l'avouer , il n'y a peut-être 
rien de plus difficile à bien connoître 
dans rUnivérs qu^un être animé , & 
fur -tout le corps de l'homme. Quand 
on a obfervé les grandes malîes , quand 
on a fcruté cette foule de vaifleaux que 
l'œil armé de verres peut diftinguer;, 
on connoît feulement le volume , 1^ 
figure , la fituation de quelques orga- 
nes^ & l'on fe perd dans l'infini; c'étoit 
cependant cet infini qu'il importoit fur- 
tout de fonder. 

Et fi nos facultés ne nous permettei^t 
pas dé diftinguer les vafes , efpérerojç^- 
nous d'atteindre la ténuité des fliwdes 
qu'ils renferment ? En vain , par la 
théorie fublime de la.-Chymie , & p^r 
les efforts les plus ingénieux d'une ana- 
lyfe favante , parvient - on à pénétrer 
quelques-unes des qualités les plus ap- 
parentes des corps qu'elle examine. 
Souvent fes procédés font des obftacjles 
à fes fuccès , on crée quelquefois dés 
êtres qui n'exiftent pas , on en détruit 
d'autres avaat de les avoir obfervé , Qn 
n'en voit aucun dans fon état nature;!; 
auffi, Ton ne peut fe le diffimuler ^ l'a* 

a iv 
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nalyfe chymique du règne animal eft 
à peine au berceau. II faudra coovenir 
de la même ignorance fur l'at^ion mu- 
tuelle des organes , aucun n'cft ifolé , 
ils influent tous les uns fur les autres. 
1! n'y a point d'effet particulier qui n'ait 
'Une foule de caufes ; mais il y a plus 
-encore , tout e(l toujours en mouve- 
ment dans notre corps, auffi la toile fe 
baifle fur les opérations produites par 
"le mouvement , aulR-tôt qu'il eft fuf- 
pendu. Jamais nous ne connoîtrons les 
premiers principes des chofes , jamais 
nous ne pourrons difcerner l'aftion des 
relforts les plus fubrils , toujours nous 
nous perdrons dans cette fimplicité ap- 
■parente , qui voile à nos regards obtus 
"la plus belle compofitîon. 

Mais fi l'on ne peut parvenir juf- 

I 'qu'aux plus petits détails de cet incoirt- 

L préhenfiblc méchanifme , on peut ce- 

■pendant en découvrir plus ou moins 

r 'quelques parties ; on peut arriver juf- 

' qu'à quelques-uns des refTorts qui agif- 

'Tent immédiatement pour produire quei- 

-que effet ; la route eft encore , à la vé- 

"rite j çmbarraftee d'obftacles, cepen- 
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dan4: elle peut fe déblayer , le génie & 
Texpérience pourront y faire toujours 
des pas sûrs & grands. Obfervons donc 
ks faits avec foin , foumettons - les au 
creufet de Texpérience , dénaturons- 
les j s'il le faut , pour les analyfer , ré- 
oroduifons-ksenfuite, fi cela eft pofli- 
DÎe , pour les î^connoître, raflemblons- 
les en foule pour les comparer , claffbns- 
-les avec foin pour écarter ceux qui font 
inutiles , pour y graduer Tinipprtance 
de chacun , & pour fixer fur-tout ceiix 
qui doivent être la- clef des autres. Ecar- 
tons tout fyftêmè; & recevons des Êdls 
eux-mêmes raflèmblés:,ana1yfés & com- 
parés entr'eux le fyftême de la Nature. 

Je ne dis pas qu'on ne puifle encore 
fe tromper en fui va lit cette route> mais 
fi elle eft dangereufe , que faHNii penj(br 
de celle où l'on erre fans te fl^mbeaii 
de la raifon & le bâton des féns " bien 
exercés , au travers des brouillards de 
Fîniagination &'des fi^ux jours. dHine 
fcience orgueiUçyftî. 

Le Livre du Phyficien , ^U Pbyfio- 
logifte , du Médecin , c'eft la Nature^ 
Jes qualités néc^iïàîr^s pour Je Ikeiifij 
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lement , c'cft la méthode , l'attention ^ 
la patience, la pénétration , Texaflitii- 
de , la modeftie , & fur -tout l'amour 
fincère de la vérité. Tel efl: le modèle 
que M. l'Abbé Spallanzani fournit 
dans fes fublimes recherches ; aufïï , 
la découverte de la vérité, & la certi- 
tude d'avoir confidérablement perfec- 
tionné les idées des hommes fur plu- 
fieurs matières capitales , font déjà la 
récompenfe de fes travaux , en atten- 
dant que la poftérité applaudilfe à fes 
fuccès , & le place à côté de ceux qui 
ont le plus honoré l'efpèce humaine 
par leurs talens , & le bon ufage qu'ils 
en ont fu faire. 



I I. 

Dijlinction importante entre les Recher- 
ches fondées Jur Poòfervation & celles 
quijont h fruit de texpérience. 

Dans les recherches de M. l'Abbé 
Spallanzani fur la digeftlon , cet Au- 
teur eft forti du genre des obfervations, 
dans lequel il s'étoit fi fort diftingué , 
pour faire des expériences ; au lieu de 
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s'aflurer , par fon œil pénétrant , de 
ce que la Nature peut faire voir à tous 
les yeux qui favènt voir , il s'eft chargé 
du devoir pénible & difficile d'interro- 
ger la Nature ; il n'eft plus en tête à 
tête avec elle pour recevoir fes décla^ 
rations volontaires , mais il s'élance 
avec elle dans fon obfcurité ; il faut 
qu'il éclaire fes ténèbres , qu'il la traîne 
-au grand jour , qu'il fufpendc fon filen- 
ce , qu'A parvienne à le traduire , qu'il 
interprète fes mots énigmatiques , qu'il 
Ulive ce qu'elle laiiTe appercévbir pbut 
arriver à ce qù^le cache ; il faut . . .!. 
mais j'en ai dit afTéz pour faire com-^ 
prendre que l'attention feule aux phé* 
ïiomènes qu'on veut expliquer , ne fau- 
Toit fuffire au Philofophe quii ne peut 
fonder ks explications que fur dQS ex- 
périences , comme elle remplît les vues 
du Philofophe qui fe borne à des obi 
fervations ; il y a loin d'un homme qui 
peut lire une lettre bien écrite , en ca- 
ractères très -petits , à celui qui peut 
découvrir le fens de la même lettre , 
écrite ea chiffres qui lui font inconnus. 
Cette comparaifon me femble propre 
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à exprimer , avec juftefle, ce que je 
cherchois à faire comprendre : par le 
moyen des verres , on parviendra à lire 
les petits caractères , mais il faut du 
génie j de la fagacité , de la méthode 
pour donner un fens à ces fignes , qui 
n'en ont point pour la plus grande par- 
tie des hommes , & qui ne fauroient 
jamais en avoir fi Ton fe bornoit à en 
fuivre les contours. 

Si cette manière d'étudier la Nature 
eft fi difficile en elle-même , fi l'on agit 
toujours à l'aventure , quand on man^ 
que de ces infpirations du génie & du 
favoir qui mènent droit au but que l'on 
fe propofe d'atteindre ; on rifque en- 
core de perdre le fruit de tous fes tra- 
vaux , lorfqu'on n'emploie pas les pro- 
cédés les plus convenables , dans les 
momens qui doivent être décififs ; c'efl: 
pour cela qu'il y a tant d'expériences 
contradiétoires , tant de grands noms 
oppofés ; c'eft pour cela que l'incerti- 
tude règne dans une foule de branches 
de la Phyfique ; c'eft pour cela qu^on 
ne peut concilier ces différences qu'en 
reconnoiflant d'abord qu'elles ont été 
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produites réellement par les Philofo- 
phes qui les racontent, & qu'elles ne 
doivent leur origine qu'aux différentes 
circonftances qui ont accompagné les 
expériences qu'ils ont faites. 

Il ne faut pas oublier ici que les ré— 
fultats , fournis par les expériences , 
font plus incertains que ceux qui font 
donnés par les obfervations ; Texpé- 
rience ne nous montre la Nature que 
par artifice ; les moyens qu'on emploie 
lui font étrangers , ils peuvent la gêner 
dans fes opérations , la croifer dans fes 
effets , varier fes procédés , la placer 
dans des circonftances différentes ; & 
fi l'on fent la néceffité de fe rapprocher 
de l'état ordinaire des êtres qu'on veut 
connoître, de les placer au milieu des 
phénomènes qui les entourent ordinai- 
rement, ceux qui s'occupent à faire des, 
expériences favent aufli combien il faut 
vaincre de difficultés pour remplir ce 
but , & ils ont éprouvé fouvent que ces 
difficultés font infurmontables , ou du 
moins demandent une patience & une 
adrefle, dont on ne fera jamais compren- 
dre l'étendue à ceux qui fe contentent 
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Le Philofophe qui fait des èxpérieri* 
ces ne connoît pas toujours Textérieur 
des objets qu'il veut fonder, ou plu- 
2Ôt dont il voudroit expliquer quelques 
effets ; il eft toujours obligé d'étudier 
à fond cet objet qu'il fe difpofe à péné- 
trer , & fes effets qu'il veut approfon- 
dir ; il eft appelé à chercher Îqs rap- 
ports avec les differeàs corps qu'il a 
connu , à demander à chacun d'eux le 
fecret qu'il delire , à s'en fervir comme 
de guides pour fuivre fûrement fa rou- 
te ; mais il doit toujours veiller fur 
eux , afin de prévenir l'erreur où ils 
pourroient le jetter ; il obfervera fcru- 
puleufement leur aâion , leur influence, 
kurs changemens réciproques, com- 
ment ils s'opèrent , dans quelles cir- 
confta'nces ils ont lieu , comment on 
augmente , ou l'on fufpend leur éner- 
gie , de quelle manière on arrête les 
caufes concourantes pour en voir agir 
une folitairement ; c'eft par des foins 
femblables qu'on parvient à juger fi les 
effets s'opèrent à l'inftant , ou par fuc- 
ceflTion ; s'ils font l'ouvrage de pjufieurs 
caufes ou d'une feule : c'eft ainfi qu'on 

découvre 
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découvre la nature de la caufe elie-i 
même , ou le phénomène qu'on a foui' J 
les yeux ; mais c'eft en vain que je don-- 
ne cette efquiflè légère , celui qui aura 
elTayé ce travail avec réflexion , en aura 
déjà vu beaucoup plus que je ne lui en 
ai pu dire , & il comprendra que l'art 
des expériences eft un des arts les plus_, 
étendus, les plus difficiles,& les plus proa|| 
près à faire connoître celui qui l'exerceiX 

I I I. 

Anaîyfe des faits. 

Pour réfoudre un problême , il fauÇ^ 
en connoître les données , il faut même' 
les connoître toutes , autrement on ne^ 
pourroit s'en faire une idée jufte , 
il refteroit ou entièrement infoluble 'A 
ou il entreroit dans la clafîe des pro-;7^ 
blêmes indéterminés , qui permettent'' 
plus ou moins de folutions , fuivant la 
nature de l'énoncé. Mais il n'en eft pas- 
des problêmes qui occupent le Mathé- 
maticien comme de ceux qui font l'ob- 
jet des recherches du Phyficien. Le 
premier voit clairement , dans quelques ■ 
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phrafes , tout ce qu'il doit chercher ^ 
îe fécond a fous les yeux un fait (impie 
en apparence , & toujours très -com- 
plexe en réalité , dont il faut trouver la 
caufe ; mais il la chercheroit vaine- 
ment s'il n'eft pas parvenu à fe foire une 
idée claire du phénomène qu'il doit ex- 
pliquer : pour acquérir cette idée , il 
faut une analyfe fage, judicieufe, fon- 
dée fur une foule d'expériences &d'ob- 
fervations. Ces premiers pas font im- 
portans , ils peuvent placer celui qui les 
fait dans la route qui le conduira à la 
vérité, ou qui l'en écartera pour jamais ; 
c'eft auffi dans ces premiers pas qu'on 
découvre l'homme pénétrant, il difcer- 
ne , au milieu de mille voies dont il eft 
environné , celle-là feule qui le dirigera 
furement ; mais ce n'eft point par ha- 
zard qu'il choifit avec tant de prudence; 
il a profondément étudié l'objet de fes 
recherches , il l'a vu fous toutes fes 
faces , & c'eft alors qu'il fe décide. 
! Tel eft M. l'Abbé Spallanzani; il 
fembic avoir un fens particulier qui 
l'éloigné de l'erreur, & qui le fait non- 
feulement arriver au vrai, mais qui l'y 
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mene encore par la route la plus courte; 
ce fens eft un jugement exquìs, qui lui 
montre les faits comme ils font , & qui 
les lui fait ànalyfer avec la profondeur 
du Mathématicien & la finefle de rhom- 
me du monde. 

Les premières idées fur la digêftion 
lui furent fournies par les pifeaùx gal- 
linacés ; il apperçpit que leurs alimens 
fe macèrent dans le géfier , & s^ ra- 
molliflent fans s'y digérer ; il voit bien- 
tôt que ces alimens macérés font tritu- 
rés , broyés dans Peftomac , mais il 
découvre auflî que le ramolliflement & 
la trituration ne font que des moyens 
auxiliaires pour favorifer la digêftion 
fansla.produire ; enfin , forcé d'exclure 
ces deux caufes , il parvient à trouver , 
dans les fucs. qui baignent le fond "de^ 
reftomâc , la feule caufe efficiente de 
la digêftion. Chacune de ces queftions 
fournit un nouveau problème qui en 
renferme plufieurs autres , que notre 
Philofophe parvient toujours à réfou- 
dre par les mêmes moyens ; rien ne ré- 
fifte à fa fagacité & à fon analy fe. 
Quand il a découvert , par exemple , 

ù ij 
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Finfluence des fucs gaftriques fur la dî- 
geftion., il pénètre bientôt ce que cette 
découverte exige de lui. Quelle eft leur 
origine ? Comment fe mêlent-ils avec 
les alimens ? Quels changemens éprou- 
vent les alimens par Taation combinée 
de la trituration & des fucs gaftriques ? 
ÏJe-là la belle defcription anatomique 
& phyfiologique de Péfophage, de Pef* 
tomac & des membranes qui le coni- 
pofent , des artérioles , des glandules 
qui le tapifTent , & des petits canaux 
qui l'humeâent fans cefïe. 

Il n'y a aucune expérience , faite par 
un homme de génie , qui ne foit le ré- 
fultat d'une profonde méditation , & il 
n'y en a point qui ne le fafle penfer à 
fon tour. Quelques expériences avoient 
fait voir à l'Abbé Spallanzani que 
les oifeaux gallinacés ne commençoieht 
à diffoudre la chair , contenue dans les 
tubes qu'il leur faifoit avaler , qu'au 
bout d'une heure & trois quarts. Une 
s'arrête point à cette conci ufion , mais 
il fe demande fi les fucs gaftriques au- 
roient befoin d'un tems aufli long pour 
opérer cette diflbliition , quand les ali- 
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mens feroient dépouillés de l'enveloppe 
métallique dans laquelle ils étoîent ? 
Qu'arriveroit-il donc en diminuant l'in-* 
fluencedel'cnveloppe par la diminution 
de fon étendue, en 1 otant entièrement ? 
Voilà le fujet de nouvelles recherches 
& de nouvelles connoÎfTances. 

Enfin, on retrouvera encore cette ana- 
lyfe dans les faits que l'Abbé Spallan- 
zani eft parvenu àobferver, & elle lui 
fournit toutes les conféquences qu'ils 
étoientdeftinés à lui flîire tirer ; de forte 
que fi cette analyfe l'a conduit à la véri- 
té , elle le dirige encore pour la lui fairç 
trouver entièrement. Notre Phyfiolo- 
gifte avoit fait avaler un petit PoifTon 
& une Grenouille , renfermés chacun 
dans un petit tube de fer blanc , à un 
Héron ; il le tua au bouc de vingt-quatre" 
heures , & il trouva que le petit PoiJP 
fon avoit difparu , à Texception de quel- 
ques arêtes & de quelques petits os de 
la tête; la Grenouille étoit plus recon- 
noiifable , il reftolr les extrémités de fes 
pattes , les tégun\ens étoient détruits , 
les chairs qui n'étoient pas digérées 
étoient extrêmement ramollies , de mê- 
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me que les os , & les tubes étoient un 
T)eu rrp;ffes. Ces faits ne font pas vus 
. inutilement jpar une tête mécjitante, elle 
y découvre d'abord que Peftomac du 
péron agit fur les corps qu'il renferme, 
puifqu'il froifle les tubes • mais elle ob- 
fervè auffi que k digeftion du Poiflbn 
& d'une partie de la Grenouille n'étoit 
pas Teffèt de la trituration , puifqu'elle 
s^étoit opérée dans les tubes , & qu'elle 
ne pouvoit être produite que par les 
fucs gaftriques qyi y avoient pénétré. , 
Enfin , que ces fucs diflblvent non-feu- 
lement les parties molles , mais aufli 
les parties dures. 

On fe fera une idée encore plus 
grande de la profonde analyfe de notre 
Auteur , fi l'on lit l'analyfe qu'il a faite 
lui - même de fa marche , dans les 
âerniers paragraphes de chacune des 
Dïiïèrtations qui compofent fon ou- 
vrage .; on y trouvera la trame du 
riche tiifa qu?il a fi fgivajnment ourdi. 
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I V. 

Moyens imaginés pour la folution 

des problêmes. 

On peut encore , par la réflexion , 
recueillir les queftions les plus impor-*- 
tantes, réduire la matière qu'on: vou* 
droit approfondir àfes moindres fer- 
mes , pour la connoître dans fes détails; 
mais tout cela ne fait que préparer la 
folution du problême y fans la donner; 
il faut trouver encore les moyens les 
plus propres pour répandre le jour 
qu'on attend ; c'eft ici où l'obfervateur 
eft fouvent embarraffé , fes moyens 
doivent être rejettes s'ils ne font pas 
lurs , commodes , s'ils dérangent Fopé* 
ration qu'on veut démontrer. En s'oc- 
cupant de la matière mòrte , on eft peu 
fcrupuléux , on ne fauroit troubler l'é- 
conomie du tout en agiflant fur fes par- 
ties , on influe peu fur les détails qu'on 
cherche ; mais quand il s'agit d'un ani- 
mal vivant y d'une fonftion qui fe fait 
pendant qu'il vit , pendant qu'il eft en 
fanté , il n'en eft pas de même , il faut 

b iv 
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chercher alors , dans les moyens qu'on 
emploie , tout ce qui peut concourir à 
Tinftrutìion du Phyficien , en évitant 
foigneulcment tout ce qui pourroit alté- 
rer les organes de l'animal. Que d'at- 
tentions variées à faire ! que de foins 
^ prendre ! Ainfi , pour s'alTurer de l'in- 
fluence du brifement des grains fur la 
diggftion des olfeaux gallinacés , il fal- 
lait les mettre à l'abri de la force tritu- 
rante , fans leiu- ôter l'a6tÌon des fucs 
gaftrlques , & comparer enfuirc l'cfïct 
produit fur les grains garantis de la 
ïrituration , avec l'effet produit fur ceux 
qui auroieni été abandonnés dans l'ef- 
tomac. Un tube ouvert par les deux 
bouts , percé de plufieurs trous , offre 
ce moyen ; les grains qui y font renfer- 
més ne peuvent y éprouver les effets 
de la trituration , mais ils y font péné- 
trés par les fucs gaftriques ; on dîftin- 
gue parfaitement ainfi les effets de la 
trituration de ceux qui font produits par 
le fuc gaftrique, d'autant plus qu'en rcm- 
pliflânt ces mêmes tubes avec des ma- 
tières broyées , & d'autres tubes fem- 
blables avec des matières non broyées , 
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on apperçoit fùrement ce qu'on cher- 
cholt , & l'on trouve la folutîon du pro- i 
blême; enverra fans aucun doute que 
les grains broyés ne font pas dig'érés , , 
mais en même tems on apprendra qu'U I 
n'y aura point de grains digérés s'ils 
n'ont été auparavant broyés. 

On comprend déjà combien l'ufage 
de ces tubes doit être avantageux; avec 
eux l'économie animale ne fouffre aucun 
dérangement , ils laifîènt aux fucs gaf- 
triques toute leur aétion fur les alimens ■[ 
qu'on y enferme , ils permettent fou- 
vent l'examen de ce qui fe palTe, fans 
être toujours obligé de tuer les animaux 
parce qu'il y en a qui les vomifTent , 
après un certain féjour dans l'ellomac 
avec les corps indigeftibles , & d'autres 
peuvent les rendre par l'anus ; ils per- 
mettent de faire des expériences fur 
des corps que l'animal ne mangeroit pas 
volontiers , enfin ils laiffcnt le moyen \ 
des poids & des mefures pour juger les j 
effets produits. : 

Cependant , ce moyen , quelque par* 
fait qu'il foit , ne l'étoit pas toujours 
fuffifamment dans toutes les circonftan- 
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ces ; M. l'Abbé Spallanzani fait y 
fuppléer en lui fubftÎtuant des bourfes 
de toile, pour laifler une entrée plus fa- 
cile aux lues gaftriques , & s'aiTurer que 
les alimens n'en fortent que lorfqu'ils 
fontdiflbus; en enveloppant les tubes 
avec une toile pour retarder l'aétiondes 
fucs gaftriques , par la même raifon , & 
en employant à leur place des fphères 
métalliques creufes , percées d'un très- 
grand nombre de trous , & propres à 
être remplies de diverfes matières qui 
dévoient y être expofécs à l'aélion des 
fucs gaftriques. 

Mais lestalens du Philofophe, qui 
fait des expériences , brillent fur-tout 
dans le choix des moyens qu'il emploie 
pour vaincre une multitude d'obftacles 
particuliers qui viennent le déranger 
dans fes vues , ou qui jettent des nuages 
fur ce qu'il croit avoir trouvé. Quand 
on examine l'intérieur de l'eftomac des 
oifeaux gallinacés , on y trouve com- 
munément un très - grand nombre de 
petites pierres , que les Phyfiologiftes 
ne manquèrent pas de regarder comme 
un des moyens de la trituration. M. 
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l'Abbé Spallanzani ne fé contente 
pas fi facilement; une idée vraifembla- 
ble n'eft pas pour lui une idée vraìe , 
illui faut des faits décififs; pour tran- 
cher Ja queftion , ÏI falloit avoir des 
oifeaux gallinacés dont l'eftomac pût 
être délivré de toutes ces pierres. Com- ! 
ment en venir à bout ? en faifant vivre 
ces oifeaux dans une cage bien élevée , 
au - delTus du terrein > & difpofée de 
manière que les cxcrémcns de ces oi- 
feaux ne pufl*ent leur fournir les pierres 
qu'ils auroient pu rendre ; en les nour- 
riiTartt avec des graines bien mondées , 
il parvint à réduire ces pierres à un 
nombre infiniment petit, mais il ne put 
les exclure entièrement ; quoique ces ' 
oifeaux digéraflent alors aulTi bien 
qu'auparavant , notre rigoureux Philo- 
fophe n'eft pas content de fon expé- 
rience , il s'adreffe à des Pigeons qui 
font dans le nid , mais ces jeunes oi- 
feaux ont déjà reçu des pierres avec les 
becquées de leurs parens ; il les prend 
donc au moment où ils font éclos , il 
les élève lui-même , & il a le plaifir de 
démontrer rigoureufement, que ces oi-^ 
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féaux digèrent parfaitement, quoique 
leur eftomac ne renferme pas une feule 
pierre. 

Ces circonftances fervent très-bien 
un Obfervaieur attentif, & elles luì 
préfentent des rclTources qu'il auroit 
vainement cherché : chaque expérience 
fur la digeftion coûtoit la vie à un oi- 
feau gallinacé ; il étoit important de 
mettre des bornes à ce maflacre , & de 
fe faciliter les moyens de varier les ex- 
périences. Les oifeaux de proie , les 
Corneilles viennent au devant de l'Ab- 
bé Spallanzani ; il a pperçoit bientôt 
que ces animaux vomilTent , au bout 
d'un certain tems , les corps qu'ils ont 
avalé, quand ils n'ont pu les digérer; 
il faific avidement cette obfervation , 
il fait avaler ^ ces oifeaux les tubes mé- 
talliques dont j'ai parlé , remplis de di- 
vers aliiiiens , & il juge aifément , quand 
ils ont été vomis , l'influence des fucs 
gaftriques fur ce qu'ils contenoient, par 
les progrès de la digeftion ; il peut mê- 
me encore faire féjourner les tubes dans 
l'eftomac , autant qu'il veut , en faifant 
avaler fouvent à un de ces oifeaux le 
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même tube ; maïs comme il s'eft ap- 
perçu que ces oifeaux ne vomiffent que 
lorfque la digeltion des alimens eft 
achevée, il peut mefurer à fon gré le 
tems du féjour des alimens dans leur 
ettomac pendant vingt-quatre heures , 
en retardant le moment du vomi0e- 
ment, fuivant la quantité plus ou moins 
grande des alimens qu'il leur fait pren- 
dre dans le même indant. 

C'eft par des moyens auffi fimples 
& aufli efficaces qu'il parvînt h établir 
la différence qu'il y avait dans la puiC- 
fance digeftive du fuc de l'éfophage & 
du fuc gaftriquc des Corneilles : quoi- 
que tous les deux puiffent digérer les 
alimens , comme il l'avoit vu d'une ma- 
nière particulière ; le premier ne pro- 
duifoit cet effet qu'au bout d'un tems 
beaucoup plus long que le fécond, mais 
il falloit s'en affurer : il obtint donc le 
fuc de l'éfophage avec de petites épon- 
ges qu'il retint artificiellement dans ce 
canal , par le moyen d'un fil attaché 
au bec de l'oifeau , qu'il en retîroit par 
le même moyen , à volonté , & qu'il 
exprimoit enfuite dans un vafe ; il fe 
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alimens , penfe auK moyens de luì faire 
dilfoudre les alimens hors de l'ellomac, 
comme il les dilTout dans l'eftomac ; il 
fe pourvoit donc de ce fuc , il le mêle 
avec des alimens mâchés , îl le tient 
dans un lieu dont la chaleur approche 
de celle de l'eflomac , il parvient à les 
• renouveller par un entonnoir qui les 
filrroit goutte à goutte ; & il opère ainfi 
fur fa table les digertions qui ne s'é- 
toient encore faites que dans le corps 
des animaux. 



Ohjiacles vaincus. 

On n'a pas étudié long-tems «n fait 
de rhiftoire naturelle , fans rencontrer 
des obftacles qui arrêtent abfolument 
l'Obfervateur , au moment où il fe 
croyoit dans la route la plus unie ; maïs 
celui qui connoît fon fujet fous toutes 
fes faces , & qui en a faifi tous les rap- 
ports, trouve quelquefois dans ces con- 
noiffances les moyens pour franchir te 
qui s'oppofeà fes progrès, & toujours 
quelque iffue heureufe par des voies 
détournées. 
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détournées. Le grand Naturalifte , en 
fe traçant le plan de fes opérations , 
prefïent bientôt celles qu'il feroit forcé' 
de fufpendre , s'il n'avoit pas des ref- 
fources pour les continuer ; il dirige 
vers ce point les puiflances de fon ame , 
& il eft rare qu'il n'ait pas le bonheur 
de réuffir : un génie méthodique & pa- 
tient domine prefque l'Univers phyfi- 
que comme le moral. 

L'Abbé Spallanzani eft arrêté dès 
les premiers pas qu'il fait pour péné- 
trer le myftère de la digeftion : ces tu- 
bes , fi heureufement imaginés à cer- 
tains égards , ne font pas fans incon- 
véniens, les matières contenues dans 
l'eftomac des oifeaux gallinacés , agi- 
tées par les mouvemens de l'eftomac , 
font chaflëes dans ces tubes avec le 
fuc gaftrique , & changent beaucoup 
les réfultats qu'il attendoit ; il n'eft point 
déconcerté par ce contre- tems , il con- 
ferve l'ufage des tubes qui eft fi com- 
mode , mais il ne les fait avaler à ces 
oifeaux que lorfqu'ils font à jeun. Il y 
a plus , l'aâion de l'eftomac de ces oi- 
feaux fur lesT tubes étoit telle , qu'elle 
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les froifToit , les déchirojt , les rendoit 
inutiles ; mais on ne les abandonne pas 
encore , il eft plus convenable de for- 
tifier leurs extrémités par de fortes viro- 
les, de les lier par un fil d'archal qui 
les traverfe , & qui eft foudé aux deux 
bouts , que de perdre les avantages 
qu'ils promettoient. 

A ces obftacles , qui naiflent de la 
nature des moyens , un bon efprit en 
joint d'autres qui font tirés de la nature 
des réfultats qu'il obtient. S'ils paroif- 
fent pouvoix être produits par une 
caufe diflterente de celle qu'il foupcon- 
ne , il trouve dans cette apparence un 
obftacle à la lumière qu'il veut répan- 
dre , & il ne neglige rien pour difliper 
le nuage qu'il fe forme : l'Auteur de cet 
ouvrage avoir fait avaler à des Poules 
quelques tubes remplis de pain mâché ; 
quand ils eurent féjourné quelque tems 
dans leur eftomac , il les trouva vuides, 
& il attribua cette évacuation à la dif- 
fblution du pain , opérée par le fuc 
gaftrique ; fa conclufion étoit jufte , 
mais on fait que le pain , humetìé long- 
tems par Peau feule , auroit pu s'échap- 
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per de la même manière hors des tubes, 
par une divifion qu'il y auroit fouffèrte ; 
l'Abbé Sp A LLANz ANI n'attend pas 
qu'on lui fa/Te cette objedion pour la 
réfoudre, il remplit ces tubes, vuidés 
dans l'expérience précédente , avec la 
viande que l'eau ne peut dilToudre ; & 
comme ces rubes furent vuidés de mê- 
me que les premiers , il conclut qu'il 
n'y a plus d'exceptions à fa conclufion , 
& que le fuc gaftrique ,■ qui a pu fetil 
diflbudre la viande , a aulïi été fcul lé 
diffolvant du pain. 

Les obftacles qui nailTènt de la na- 
ture des chofes paroiflènt d'abord in- 
furmontables ; comment retenir , pat 
exemple , dans l'eftomac d'un animal ; 
un corps que l'adion de l'eftomac tend 
à en chaflèr ? cependant il étoit impor- 
tant à l'Abbé Spallanzani de vaincre 
cet obftacle pour prouver que les mor- 
ceaux d'inteltins ne font indigeftibW 
par le fuc gaflrique des Chiens , que 
parce qu'ils ne font pas aiTez, long-tems 
expofés à fon adion ; il fit agrandir ces', 
tubes , il les remplit avec un morceau 
d'inteftin , & les fit avaler à un Chieii' 
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^fjfamé : les tubes , dont le diamètre 
étpit plus grand que celui du pilore j 
relièrent dans l'eftomac , & il eut la 
démonftration de ce qu'il cherchpit ; 
U prouva de même , par un moyen 
'analogue , que les Chiens digèrent fort 
bien les fibres de la viande , les liga- 
mens & les tendons , il enferma ces 
alimens dans des petites bourfes de 
toile , & afin de les retenir dans Pefto- 
imac , malgré Teftomac , il attacha à 
chacune d'elles de petites éponges fort 
sèches , qui dévoient ^'enfler beaucoup 
* dans l'eftomac de l'animal par les fucs 
ou elles nageroient , & fermier ainfi ^ 
par; la grofleur qu'elles auroient acqui^fe, 
îé paMge des bourfes au ^travers du 
pilore : u tua le Chien au bout de qua- 
tr,e, jours , & les bourfes pleines de 
viande furept trouvées vuides , & celles 
qui renfermoient les morceaux de ten- 
dons r&c de ligamçns , en a voient perdu 
une très - grande partie , quoique les 
bpârfes fuflent fcrup'uleufement en- 
ttères. 

Enfin , on peut compter, dans le rang 
des grands obÛacIes , ceux qui font oc--^ 
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cafionnés par la nature des corps dont 
on fait l'objet de Tes expérierices : tel 
eft, par exemple, un oifeau féroce qtf on 
ne peut manier à fon gré , que fes 
ferrés & fon bec rendent redoutable.- 
On ne peut faire à valer des tubes par" 
force à un Faucon ,VommeàunCoq[- 
d^nde ; il n'eft pas miême aifé de le! 
tromper ; que faire donc ? il faut jouer 
de finefle avec lui. L'Abbé Sballan- 
zAïTi cache les tubes qu'il voudroît 
placer au fond de Teftomacî de fon Fau- 
con , dans dès morceaux de viande crue ^ 
& l'oifeau trompé les avale avecTen- 
vefoppe. 

Difficultés prévenues. 

Quoiqu'une expérience favorîfè 
nos idées , elle n'eft pas toujours con-* 
vaincante , elle peut laifTèr des doutes^ 
à réfoudre, des difficultés à diffiper 5 
auffi , l'habileté du Philofophe qui les 
fait, confifte à les prévenir , & à fermer 
la bouche à ceux qui pourroient les^ 
faire i c'eft ainfi que l'Abbé Spalxan- 
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ZANI ne laifle à Ces le(5tcurs que le plai- 
fir de le lire & de le croire , fans leur 
donner l'embarras de le critiquer , & 
de faire des objeétions ; i! découvre; 
même des difficultés que.perfonne n'au- 
roit trouvées , & qu'un bien petit nom-; 
bre eut pu réfoudre. Il y a des obfer- 
vations incroyables , dont on ne peut, 
imaginer la poffibilité , malgré la véra- 
cité de l'Hiltorien qui les fait connoî- 
tre ; c'eft ainfi que , dans ces recher- 
ches , on efl: confondu quand on voit 
les écl,ats de verre, les tranchans de 
lancettes , les pointes d'aiguilles fe bri- 
fer & fe rompre dans l'cfliomac des 
Coqs-d'Inde, fans leur caiifer aucune 
égratignure , malgré la force avec la- 
quelle Tes membranes de l'eftomac doi- 
vent agir fur ces corps pour les réduire 
en pouflière ; mais on eft familiarifé 
gvec ces faits étonnans , quand on voit 
ces mêmes corps , brifés par un froifTe- 
ment artificiel fur la membrane muf- 
culeufe de l'eftomac des oifeaux galli- 
nacés , fans lui faire éprouver aucune 
déchirure. 

Quand on réfléchit fur une obfcrva- 
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tion, elle peut offrir des caratìères d'in- 
vraifemblance qui pourroient la faire 
rejetter , fi l'on ne favoit pas que la 
Nature of&e des phénomènes qui con- 
tribuent ila rendre croyable. M. Spal- ■ 
XANZANi a trouvé dans l'eftomac des 
Salamandres des petits vers vivans , 
très - tendres , qui bravent l'atïlion du 
fuc gattrique , tandis que d'autres in- 
fcâes , avalés par ces animaux , y pé- 
rifïènt bientôt, & s'y digèrent; mais 
il obferve qu'il y a des diflolvans pour 
certains corps qui n'en font pas pour 
d'autres. Les Polypes à bras, qui digè- 
rent fort bien les animaux qu'ils ava- 
lent avec leurs bras , ne digèrent point 
leurs bras qui reflent quelquefois affez 
long-tems dans leur eftomac ; un Po- 
lype même, inféré dans l'eftomac d'un 
autre, Polype , n'y perd pas la vie, & 
les hommes ont quelquefois dans l'ef- 
tomac le Taenia qui n'y meurt point. 
Enfin, il y a des difficultés qui peuvent 
naître de la manière dont l'expérience 
a été faite ; pour réfoudre la quettion 
fi les animaux digèrent après la mort ; 
l'Auteur avoit tué un animal après qu'il 
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eût mangé ; mais y guelque rapide que 
fût fa mort , il s'écoula toujours un cer- 
tain tems entre le moment de fa mort 
& celui où les alimens arrivèrent dans 
Teftomac : pendant cet intefvale , les 
lues gaftriques ont pu agir fur les ali- 
mens^ ; d'ailleurs, ils pourront agir en- 
core , pendant quelques momens après 
la mort, comme ils agiflbient avant ; 
pour prévenir toutes ces difficultés qui 
étpient réelles ^ TAbbé Spallajî^àni 
prend le parti d'introduire des alimens 
^^ns Teftomac :<l'un oifeau mort ^ qui 
ayoit perdu fe chaleur naturelle, mais 
ils y furent même alors digérés par les 
fucs gaftriques qu'ils contenoient. 

VII. 

' Rapprochement de la Nature dans 

les expériences. 

Les Chymiftes ont des preuves pour 
leurs opérations , quand , avec les pro- 
duits qu'ils ont obtenu , ils peuvent 
former le premier corps d'où ils les 
tirent. Le Phyficien démontre auffi ks 
opinions & la folidité de fes recherches 
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quand il remplace^ pour ainfi dire , la 
Nature , & cherche à faire par lui- 
même ce qu'elle feit habituellement ; 
j*ai déjà parlé de cette preuve îbrfquè 
je faifois connoître quelques - qns des 
moyens ingénieux que PAbbé Sp^l^ 
LAifZANi a employé dans la fuite de 
fes expériences; certainemerircemoyea 
idft'lê plus ingéhiéux de tous , parce 
qu'il eft le pliis propre à faire ëclâteé 
la vérité ; & à montrer qu'on Fa trou- 
vée ; mais toutes fos rechérclies en 
font Fapplicatibri continuelle; c'eft tou- 
jours dans reffibniac des anirhâùx vivans 
qu'il fait fes expériences , c'eK dans les 
momens les plUs favorables à la digef- 
tion qu'il les ëhtfèprend , c'feft toujours 
la Nature elle-même qu'il corifiilte, & 
c'eft de la Natiîre elle-même qu'il re- 
çoit fes réponfes ; s'il faut confirmer 
(es idées , s'il'^feut les démontrer à tous 
les yeux , il fort de t'eftomac des ani- 
maux & du fien propre , ^ pour for- 
mer un eftomac fur fà table ^ pour 
y mettre les alimens préparés piar la 
maftication , pour les plàcet dans une 
chaleur femblable à celle des animaux; 
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mais c'eft aufTÎ pour y voir ce que 
perfonne n'avoit encore vu avant lui , 
ce que perfonne n'avoit foupçonné ; 
c'eft pour montrer les alimens diifous 
par le fuc gaftrique, comme il les avoit 
déjà vus , par fes expériences , dans 
l'eftomac d'un très-grand nombre d'a- 
nimaux & dans le fien propre. Que les 
doutes s'évanouifTent, que les difficultés 
ceflent , on fuit de l'œil la manière de 
la Nature dans la digeftion , & ce petit 
vafe de verre , où cette première digef- 
tion artificielle s'eft opérée , anéantit les 
nombreux & énormes volumes qu'on 
avoit écrit pour couvrir de ténèbres 
cette fontìion de la Nature qu'on n'a- 
voit point encore comiue , ni prefque 
foupçonnée. 

VIII. 

Attention à toutes les parties cP un fait. 

U N effet quelconque , un réfultat 
d'expériences ne font jamais des objets 
fi fimples , qu'on ait obfervé tout ce 
qu'ils offrent d'intérefîant quand l'œil 
les a parcouru ; chacun renferme une 
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mine de traits fouvent importans , que 
l'indolence, l'inattention laitTent échap- 
per. Qui doute que l'hiftoire compiette 
d'un feiil fait ne valût des connoiiTànces 
générales bienimportantes? Tout étant .. 
lié , tout a des rapports réciproques ;' 
ainfi notre ignorance, au milieu de nos , 
efforts pour connoître , démontre clai- 
rement l'imperfeétion des connoifïàn- 
ces que nous avons acquifes , & la né- 
celïïté de perfeétionner celles qu'on a 
& celles qu'on crée. 

L'Abbé Spallanzani apprend dansj 
cet ouvrage quel avantage on peut re-i 
tirer de l'attention , quand on fait la 
diriger fur les parties importantes du. 
fujet qu'on traite ; à la rigueur tout fon. 
ouvrage eft le produit de fon attention , 
mais je veux en donner quelques exem-. 
pies appliqués à difFérens objets. i i 

Il eft évident d'abord que l'attention 
lèrt extrêmement celui qui fait des ex-, 
périences , une feule négligence peut 
faire manquer celles qui feroient le 
mieux concertées , & l'on comprend 
que chaque partie d'une expérience 
doit avoir des rapport? ! avec le but 
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qu'on fe propofe & les êtres qui en 
font les objets ; des moyens oppofés à 
ce qu'on veut produire , ou qui contra- 
rieroient les agens qu'on emploie , fe- 
roient manquer l'effet qu'on a lieu de" 
foupçonner. 

En vain l'Abbé Spallanzani ayoit 
fait avaler plufieurs tubes à un Hibou , 
il les vomiflbit fans digérer la viande 
qu'ils contenoient. Les fucs gaftriques 
de cet oifeau font -ils les feuls qui ne 
difTolvent pas les alimens ? Cette con- 
clufion auroit pu fe tirer fans une pré- 
cipitation trop grande , mais l'oifeau 
qui avoit été pris vieux avoit refiifé la 
nourriture , & périflbit de maladie ; les 
fucs gaftriques fe reffentoieht de fon 
état , & une expérience plus heureufe , 
faite fur un Hibou bien portant, juftifia 
la caufe qui avoit fait mgnquer l'autre. 

Cette attention prévient des confé- 
quences fondées en apparence , que les 
faits qu'on obferve femblent préfenter, 
mais qu'une connoiflànce plus intime 
de toutes les circonftances change bien- 
tôt. Un Mouton avoit avalé & gardé 
long-tems dans fon eftomac des tubes 



I 



CONSIDÉRÂTIOSS. XIV 

pleins d'herbes entières fans les digérer; - 
le fuc gaftrique de ces animaux a-t-il 
moins d'efficace que celui des autres ? 
I-a digellion s'opéreroit-elle chez eux 
par le moyen de la trituration ? Que 
d'idées fe préfententà l'efprit pour ex- 
pliquer ce fait furprenant ! une feule 
développe tout le myftère , l'Abbé 
Spallanzani fait attention à la rumi- 
nation de ces animaux , par le moyen 
de laquelle lis divifent les herbes qui 
les nourriflènt & qu'ils digèrent ; ÌI 
trouve la caufe qui a fait manquer fon 
expérience , & qui lui a fait courir le 
rifque de laiiTer échapper la vérité ; il 
enferme dans des tubes des herbes mâ- 
chées , les fait avaler à un Mouton , & 
il les trouve parfaitement digérées. 

Cette attention fait faifir toutes les 
circonftances des faits qu'on obferve , 
& qui font les réfultats des expériences 
qu'on a faites ; c'eft ainfi que les tubes 
rempUs par un morceau d'inteftins grê- 
les de Mouton , lorfqu'ils ont féjourné 
quelque tems dans l'eftomac d'une Gre- 
nouille , offrent dans toutes leurs ou- 
vertures une gelée vifqiieufe qui s'é- 
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chappe , & qui , en s'échappant, épuife 
peu-à-peu la partie de rinteflin qui ia 
fournit , par ia difiblution dans le fuc 
gaftriquc , ce qui montre l'atìivlté de 
ce fuc , & qui prépare le Phyficien à 
n'être plus étonné lorfqu'il trouvera une 
Souris dans l'eftomac d'un de ces am- 
phibies , dont le poil fe dérachoit de 
la peau qui étoit devenue prefque Huï- 
de , & dont les jambes poftérieures 
èroient réduites à leurs petits os à demi 
digérés. 

Comme rien ne peut paroître indif- 
férent dans une recherche dont on 
ignore les fuites , rien ne doit pafTer 
fans être vu avec réflexion. L'attention 
qui le fait découvrir , le fait fuivre avec 
intérêt, & ne permet pas qu'on le perde 
de vue avant de l'avoir bien appro- 
fondi : en examinant l'eftomac des Sa- 
lamandres aquatiques , l'Abbé Spal- 
lanzani y trouva une foule de petits 
vers blancs de deux efpèces , dont il 
fait l'hiftoire , mais dont il ne donne 
pas l'ufage. Cependant il ne les a pas 
vu inutilement, ils lui ont démontré 
que la digeftion s'y opère fans aucune 
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force aftive de l'eftomac , puifqu'en 
touchant très-légérement ces eftomacs 
avec fes mains , il caufe de très-grands 
maux aux petits vers qui s'y nourriflent. 
Cette attention, en defcendant dans 
ces détails , trouve toujours des objets 
qui la fixent & qui la récotnpenfent ; 
que les Faucons digèrent les os enfer- 
més dans des tubes , c'eft ce qu'on pré- 
fumoit avant l'expérience , & ce que 
l'expérience confirme; mais ce qu'on 
ne pouvoit imaginer, c'eft la dilToiu- 
tion de la furface de ces os fans au- 
cun ramoUifTement ; le fuc gaftrique 
les dilTout feuillets par feuillets , fans 
s'infinuer au-delà du feuillet qu'il em- 
porte, & par conféquent fans changer 
l'état intérieur de l'os , qui conferve 
toutes (es propriétés , jufi^u'à ce que ce 
fuc arrivant peu-à-peu au dernier feuil- 
let , le fafle difparoître comme les au- 
tres , après l'avoir trouvé avec toute fa 
dureté. C'eft ainfi qu'en voyant man- 
ger un Aigle, il apperçutforiir, à cha- 
que morceau qu'il prenoit , deux petits 
ruifieaux de liqueur qui s'échappoient 
hors des narines , fans doute par la 
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compreflîon qu'éprouve le réfervoir de 
cette liqueur , par raétion des mufcles 
qui meuvent lés mandibules du bec. 

Mais cette attention foutenue devient 
extrêmement utile lorfqu'on trouve des 
différences dans les expériences ; elle 
en fait connoître les caufes , & rafTure 
fur la valeur de l'expérience elle-même, 
en montrant ce qui la fait varier. Un 
Coq - dinde digéra dans deux fours 
quelques petits morceaux de viande 
enfermés dans des tubes , il en fallut 
quatre pour digérer à peine un mor- 
ceau de chair qui étoit entier ; la diffé- 
rence de l'état de la viande explique la 
différence dans le réfultat de l'expé- 
rience. La viande réduite en morceaux 
^ of&oit plus de furface à l'aétion du 
fuc gaflrique que le morceau qui étoit 
entier. 

Comme l'attention ne laifle rien 
échapper fans y fixer fes regards, elle 
ne fixe rien fans chercher fes rapports 
avec tout ce qu'elle a pu déjà remar- 
quer ; auffi, en faififfantles différences 
qui fe trouvent entre des objets fem- 
blables , elle découvre les raifons de 

ces 
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C0S différences. Un Obfervateur léger 
ne verra point fi la tunique interne de 
reflx)mac des oifeaux gallinacés eft dif-* 
ferente de celle qu'on obferve dans 
Teftomac de Fhomme ; & s'il découvre 
que la première eft extrêmement épait 
fe, tandis que la feconde eft fort mince, 
il n^çn fera pas plus avancé ^ il aura vu 
un fait (îngulier , & fon ame fera oifive 
en le confidérant^ mais l'Obfervateur 
attentif, qui tient toujours fous fes yeux 
toutes les conditions du problême qu'il 
examine, aura bientôt apperçu que cette 
membrane épaifïe de Peftomac des oi- 
feaux gallinacés qui ne mâchent point, 
étoit néceflàire pour opérer la divifion 
des graines qu'ils avalent fans les bri- 
fer , & pour les mettre ainfi en état de 
fe difibudrè plus aifément dans le flic 
gaftrique , au lieu que les hommes & 
les animaux à eftomacs membraneux > 
qui divifent les alimens avec leurs dentS 
par la maftication , n'ont befoin que 
d'un vafe flexible pour les renfermer 
avec le fuc gaftrique qui doit les dif- 
foudre. 

Enfin , entre mille autres traij:s que 
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Fon pourroit donner des avantages de 
Fattention , quand on fait des expé- 
riences , je finirai par celui - ci : elle 
préfente à TObfervateur toutes les 
conféquences qu'il peut tirer des faits 
qu'il obferve. UAbbé Spallanzani , 
après avoir heureufement imaginé Tu- 
fage des petites éponges pour obtenir 
le fuc gaftrique des animaux qui vo- 
miflent après leur digeltion les corps 
îndigeftibles , & après en avoir tiré tout 
le fruit qu'il en efpéroit , remarqua 
plufieurs vérités importantes qu'il étoit 
indifpenfable de connoître. Il vit que 
ce fuc fe filtre en grande quantité dans 
Teftomac , puifqu'au bout d'un quart 
d'heure les petites éponges, avalées par 
ces animaux & attachées à un fil, étoient 
déjà imprégnées de ce fuc quand on les 
retiroit, & qu'au bout d'une heure elles 
en étoient faturées , autant qu'elles pou- 
voient l'être. 11 remarqua^ de même , 
qu'après avoir foutiré de l'eftomac une 
aflez forte dofe de fuc gaftrique , on 
pouvoit en retirer une feconde dofe , 
& même une troifième à-peu-près fem- 
blable à la première , dans un efpacc 



CONUDERATIOVS. U 

de tems qui n^eft pas bien long. Enfin, 
que ce ûic gaftrique avoit toujours paru 
le même, toutes les fois qu'on Texpri- 
moit hors des éponges qui avoient fervi 
pour le fortir hors de Teftomac des 
Corneilles fur lefquelles on faifoit ces 
expériences. 

5: IX. 

Extenjion dés expériences. 

' Une expérience mène à une autre , 
k>r^^e chaque fait eft vu avec atten- 
tion : quand on a obfervé les procédés 
de la -Nature dans jfeur état naturel ,* 
on aime à mefurér fés forces ; T Abbë 
Spallanzani ne voit pas fans étonne- 
meht kSs boules de verre réduites en 
poudre^ dans Peftomac des oîfeaux gal- 
fihacés ; il voudroit ci3nnoître les bor- 
nés dé; cette force triturante , & il ne 
Jiëut Feftimer qu'en lui faifant produite 
de nouveaux effets : quels fetont les 
torps pointus & durs qui réfifteront à 
fon âétion? Notre ingénieux Philofo- 
pbefâk avaler à ces oifeaux des liflor- 
coaux de verre à angles aigus V dé grof^ 

d ij 
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fes aiguilles implantées dans une balle 
de plomb , des morceaux de lancette» 
affilées & pointues , mais tout cela fé 
réduit en poudre dans l'eftomac invul- 
nérable de ces oifeaux. Un grenat avalé 
par un Pigeon fut au bout de quelque 
lems privé de fa forme , & la plus gran- 
de partie des oifeaux qui avoient été 
les objets de ces expériences curieufes, 
avoient bravé impunément tout ce 
qu'elles pouvoient avoir de dangereux 
pour eux , & leur eftomac n'avoit point 
foufièrt de ces repas fi barbarement 
piquans. ■ 

On comprend déjà, par cet exemple, 
que l'extenfion qu'on pourroit donner 
aux expériences aura autant de façons 
de s'annoncer relativement à une expé- 
rience , que rObfervateur aura de vues 
en la faifant , les plus , les moins , les 
rapports divers de l'objet de l'expérien- 
ce avec les corps environnans. Je ne 
veux point entrer dans ces détails qui 
feroient infinis , & pour lefquels je 
trouverai des exemples dans !e Livre 
que je donne au Public ; mais j'en ferai 
cependant connoître encore trois qui 
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me paronlent imporrans , ce qui 
plus généralement utiles que les autres. 

Un rapport d'un corps avec un ; 
tre n'exclut pas les rapports qu'il po 
roit avoir avec d'autres corps ; dan 
divers cas , la connoîfTance de tous ces 
rapports influe beaucoup fur les idées 
qu'on peut fe faire du premier rapport 
qu'on examine. Ainfi , l'Abbé Spal- 
lanzani ayant vu que les grains d'or- 
ge , enfermés dans les tubes , ne fouf- 
froient prefqu'aucune altération dans 
l'eftomac des Poules , après un féjour 
de vingt-quatre heures, i! efTaya fi cela 
arriveroit de même au froment , au 
maïs, à la vefce , aux pois , & îl trouva 
des réfultats parfaitement femblables ; 
il répéta ces efïàis fur plufieurs efpèces 
d'oifeaux gallinacés , les Poules , les 
Canards, les Coqs-d'Inde, les Pigeons: 
il fit plus ; pendant que ces oifeaux 
avoient ces tubes dans l'eftomac , il leur 
fàifoit avaler ces graines fans envelop- 
pes , & elles fe digéroicnt parfaitement 
bien au bout de quelques heures , tan- 
dis que les autres reftoient entières ; 
mais comme ces graines avoient été 
d iij 
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macérées & ramollies dans je g^ficrr, 
il crut que la digeftion dépendoit de ce 
ramoUifîëment ; cepeiïdant les graines 
ramollies confervèrent dans les tubes 
leur état 9 quoique leur féjour dans TeC- 
tomac fut aflèz long ;il eflaya mérite 
jde piler ces graines, mais cette opé^ 
ration ne leur donfxa. aucune facilité 
pour' fe diflbudre dans les tubes defr 
cçç[4us dans Teftomac : enfin , il cribla 
dç trous les tubes.pour y faciliter ren- 
trée dçs fucis de Teftomac ^rmaiscéfut 
inutilement , de forfè que ce ÎFut d*iîufiè 
irtanière bien fôlide , puifque. ds fît 
après tous les elïais imaginables y que 
notre Autfeur conclut la nécefïitë indiC- 
penfable de la mouture des graines daiis 
ïsOtQfïiac de ces. oifeaux, par la tritu-^ 
cation qu'il exerce fur elles , pour îés 
mettre en état d'être difToùtes par Te 
fuc gaflrique. • 

C'eftmn (ingulier fpeétacle pour la 
plupart des hommes que celui des trai- 
vaux entrepris par un grand nombre dç 
Phyficiens. : il n'y a que ceux qui con- 
jioilïènt les charmes de la vérité, qui 
puilTent concevoir ces entreprifes ^efti-î 
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mer leur valeur , mefurer leur étendue , 
& confacrer à rimmortalité des jour- 
nées auffi laborieufes & auffi utiles. 
Qui pourroit croire le nombre prodir 
gieux d'expériences faites par l'Abbé 
Spallanzani ? Il eft trop fimple pour 
les nombrer , &ç s'il avoit pu le faire , 
je doute qu'on eût pu, croire leur nom- 
bre. Il a répété toutes ces expériences 
avec plufieurs efpèces de graines dif- 
férentes, dans différentes circonltancesi 
avec différent alimens , avec des corps 
qui n'en pouvoient être , fur cinq ou 
(ix efpèces d'animaux à eltomacs mufr 
cùleux ; il en a fait un plus grand nom- 
bre fur diverfes efpèces de Corneilles 
& de Hérons , qui font des animaux à 
eftomacs membraneux & mufculeùxw 
Enfuite il s'eft tourné vers les animaux 
à eftomacs membraneux ; il les a trou- 
vé parmi les infeâres , les poifTons , les 
amphibies , les oifeaux , les quadrupè- 
des , THomme , Barbeaux "i Carpes ^ 
Brochets , Salamandres , Grenouilles ), 
Couleuvres aquatiques & terreftres , 
Vipères, Chats , Chiens^ Moutons y 
Chevaux , Bœufs , Faucon , Milan > 
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Aigle , Hibou , l'homme lui-même. Je 
m^arrête ... il a vu tous ces êtres fc 
réunir pour lui apprendre que la diges- 
tion s'opéroit par la diflfblution des ali- 
mens dans le fuc gaftrique. 

Cette luite "innombrable d'expérien- 
ces étoit à peine indiquée dans le petit 
nombre de celles que Reaumur avoit 
entreprifes , & les Phyfiologiftes s'é- 
toient prefque tous bornés à confidé- 
^er quelques faits ifolés que la digeftion 
de rtiomme pouvoit leur offrir , de forte 
que TAbbé Spallanzani fournit avec 
une explication nouvelle & folide de ce 
phénomène important , une foule de 
faits qu'on n'avoit^pas feulement foup- 
çonnés , il a parcouru tout le règne 
animal pour nous montrer l'uniformité 
de la Nature dans ks procédés , & la 
manière dont elle plie fes formules à 
tous les cas. 

Enfin , on peut étendre une expé- 
rience en la faifant en différentes cir- 
conftanceSy & juger de-là par les effets 
produits de Tinfluence qu'elles peuvent 
avoir fur eux. Pendant que l'Abbé 
Spallanzani cherchoit à s'aflurer fi 
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les aiiimaux digèrent après la mort , il 
les tait manger immédiatement avant 
de les tuer , il fait entrer des alimens 
dans Peftomac des animaux quHl vient 
de tuer , il les expofe alors dans des 
lieux différemment réchauffés ; il fait 
même cette expérience fur des eflomacs 
détac}iés du corps , & il fe perfuade 
dans tous ces cas que la digeftion s*y 
ébauche par le moyen des fucs gaftti- 
ques , & qu'elle s'y opère d'autant plus 
efficacement qu'elle y efl davantage fa- 
vorifée par la chaleur. 

Expériences tranchantes. 

L'Ami de la vérité ne fe contente 
pas de faire voir quelques rayons de fa 
lumière , il veut la faire briller toute 
entière -, la placer ainfi fous les yeux , 
la porter dans l'ame , & en bannir les 
doutes éc les incertitudes. Chaque ex- 
périence des grands Philofophes porte 
ce caraétère, & grave dans la mémoire, 
comme une vérité incontèftable , celle 
qu'elle établit ; mais il en eft quelques- 
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unes qui paroiflent plus particulièrement 
propres à être défignées de cette maniè- 
re ; telles font celles de Newton, lorH- 
qu'iï divife par le prifme le rayon de hi- 
mièire dans fes rayons différemment co- 
lorés, & qu'il reproduit la lumière ordi- 
naire en les réunifiant avec la loupe ; tel- 
les font celles de l'Abbé Spallanz anij 
lorfqu'il opère fur fa table les digeflions 
qui s'opèrent myflérieufement dans 
Pçftomac ; comme il les produit par le 
moyen du fuc gaftrique tiré des diffè- 
rens eftomacs , il démontre clairement 
que la trituration , la fermentation, &c. 
ne jouent aucun rôle dans cette fonétion 
animale , & que la digeflion n'efl autre 
chofe dans tous les animaux qu'une dif- 
fblution tranquille des alimens ; il avoit 
démontré de même que la chair qui fe 
digéroit daiis les tubes , avalés par les 
oifeaux gallinacés , n'étoit point digé- 
rée par radion de la trituration dont 
elle ne pouvoit refïentir les effets , ni 
par celle d'un fluide aqueux qui ne faur 
roit diffoudre la viande , mais feule- 
ment par le fuc gafbrique qui la pé- 
xiétroit. 
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Solidité des concluions. 

/-•••■• « 

* - P N comprend bien qu^un h omme 
qui fuit dans fes recherches la logique 
fé vèrê dont j*ai efquiflë quelques traifôi^ 
là fera eònnóitre de même dans les coi^ 
fëquencés qu'il tireide fes expériences ; 
& qu'après avoir été extrêmement prOr 
êeht^dà^s»fâ route, il ne cefle pas dfe 
fêtrè ^[ikftd-il eft fur le point d'arriver 
au port. 

TòtìfeS lés conféquénces de PAblié 
SpAÎLAiTiAiri font les conféquertc» 
iniîftédiates fournies par Pexpélpience\ 
ou phitòt c'éft la traatìdìon même ^ 
Fèitpériértce dans ricils langues , c'etìrte 
fàijt^h&rvé qui pfehd Ja forme û^ti&b 
liSèe: ; ^'e n'en muîtipliér^ài pas les^ pret^- 
VësVjÉ^arcê qu'il me'^fâudrott doniier 
rindice-'de^lWyràge y «ais -jè'MbcoA^ 
tenterai de rapporter celui-ci. Si l'Au- 
teur conclut que la fermentation pu- 
tride n'eft point un des moyens de la 
digeftion , c'eft après avoir éprouvé 
par tous les moyens chymiques , dans 
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tous les momens de la digeffion , qu^il 
ne fe développoît alors dans l'eftomac 
ni acidité ni alkalefcence ; c'eft après 
avoir bien vu qu'il ne fe produifoit au- 
cun mouvement inteftin ; c'eft après 
avoir goûté les matières qui fe digé-^ 
Toient & les matières digérées ; c'eft 
après s'être afluré que les chairs fe con* 
fervoient très-lc^ii^-tems dans le fuc 
gaftrique ^ tandis qu'elles fe pourfif- 
ioient très-vite dans Teau ; c'^: aprèv 
avoir opéré le rétabliiïement des vian- 
des gâtées, en les plongeant dans le 
fuc jgàftrique. Enfin , c'a: après avoir 
<ïbfervé ce fingulier phénomène , non- 
feulement fur fa table dans des :vafes , 
sAais encore dans Feftomac même des 
^animaux vivans. Quand un Observa- 
teur accable par ce nombre de preuves 
J^ançh^ntes , il faut que toute efpèce 
ée prévention tombe y & que chacun 
feconnoiile la vérité defes d|écouvertes« 






• •»' 
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XII. 

Indépendance des hypothèfes 

plaujïbles. ' 

On peut dire en Phyfique des hypo- 
thèfes , ce qu'on dit de l'exemple en, 
Morale , qu'il fert & qu'il nuit ; les hy- 
pothèfes mènent au vrai par les recher- 
ches qu'elles înfpirent , les idées qu'el- 
les font naître ; elles peuvent être nui- ' 
fibles , quand elles font regardées com- 
me la vérité , quand on ne penfe qu'à 
les établir , ou quand on y trouve un * 
oreiller deparefle qui difpenfe de tou-t 
te autre recherche ultérieure ; l'Abbé ^ 
Spallanzani n'ell point dominé pat i 
ces petites idées; c'eft en vain qu'il de-^ j 
voit être lafTé par l'étendue de fes tra- ! 
vaux ; c'eft en vain qu'il fe trouve en- 
vironné d'une foule de vérités qu'il à 
heureufement démontrées , il pèfe en-^ 
core au trébuchet de l'expérience les 
hypothèfes plaufibles que lui offrent 
les faits qu'il examine : ainfî , ayant vu 
avaler des Grenouilles entières à des 
Couleuvres , & préfumant bien qu'elles 




ne pouvoîent en féparer les os , puis- 
qu'elles n'avoient point de dents , & 
qu'ils ne pourroient s'échapper par l'a- 
nus , parce que leurs inteftins font trop 
petits , il imagina que ces reptiles pour- 
roient les vomir après la digeftion , 
comme cela arrive aux oifeaux de proie, 
mais ces vomiiïemens n'étoient pais afièz 
fréquens pour pouvoir être fur de la 
vérité de cette idée , de forte qu'il ima- 
gine encore que le fuc gaftrique de ces 
animaux de voit dilïbudre les os. Cette 
idée paroilïpit bien vraifemblable , mais 
elle n'eft pas furfante pour , un ami 
paifionné du vrai ; il met des os dans 
ces tubes qu'il fait avaler à des Cou- 
leuvres , & il vit que le fuc gaftrique 
étoit le diflblvant des os : quelle leçon 
pour tant de Phyficiens nonchalans , & 
tant de Naturaliftes qui croient lire la 
Nature dans leur cerveau ! Il eft naturel 
d'imaginer que fi notre illuftre Abbé ne 
fe fie pas à fes hypothèfes , il n'a pas 
plus de refpeâ pour celles des autres. 
Tous les Phyfiologiftes a voient cru que 
ies. pierres qu'on trouve dansFeftomac 
^es oifeaux gallinacés étoient une des 
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caufes de la trituration des alimens ; 
mais il a démontré l'abfurdité de cette 
hypothèfe vraifemblable , en faifant 
digérer ces oifeaux , après avoir eu Fa- 
drefle d'en avoir qui n'avoient aucune 
pierre dans leur eftomac. 

XII I. 

Démonfiration des erreurs cP autrui, v 

La vérité pour le Philofophe n'eft 
pas celle qu'on lui enfeigne , mais celle 
qu'il peut rigoureufement fe démon- 
trer ; un grand nom eft certainement 
une autorité refpeâable , mais un grand 
nom n'exclura jamais de Pefprit d'un 
homme qui penfe tout foupçon d'er- 
reur , il pourra tout au plus en dimi- 
nuer la crainte ^mais il fe réfervera tou- 
jours l'examen ; auffi , tous ceux qui ont 
fait des expériences avec foin , ont de- 
lire avec ardeur qu'elles fufïènt répé- 
tées , & celui qui aime plus la vérité 
que fon opinion , fouhaite vivement 
que chacun le juge avec rigueur , parce 
que fon opinion ceflèroit de l'intéreflèiv 
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auffitôt qu'elle cefïèroit d'être TeX- 
preffion de la vérité* 

Mais auffi en attaquant une opinion^ 
il refpede Thomme , & il ne lui oppofe 
que la Nature ; c'eft ainfi que TAbbé 
Spallanzani fait voir à M. Pozzi la 
caufe pour laquelle il n'avoit jamais pu 
obferver, dans Teftomac de quelques 
Pigeons , les petits globes de verre 
Lrifés , comme l'avoient vu mille fois 
les Phyficiens del Cimento & Reau- 
MUR ; il paroît que le Médecin de^Bo- 
logne n'avoit employé pour ces expé- 
riences que des Pigeons malades ou 
irop jeunes , dont Teftomac n'étoit pas 
aflfez fort pour cette épreuve. S'il eût 
employé des Pigeons en fanté & adul- 
tes , il auroit été , tant qu'il auroit vou- 
lu , le fpeétateur de ce phénomène. 

C'eft ainfi qu'il prouve , par des ex- 
périences direéles , que les Chiens di- 
gèrent les os & les fibres charnues , 
quand ces corps peuvent féjourner aflez 
long - tems dans leur efl:omac pour y 
etrQ diflbus par leur fuc gaftrique , ce 
qui eft contraire à l'opinion de l'immor- 
tel BoERH A A V E j c'eu ainfi qu^il prouve 

contre 
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Contre ce grand Médecin Ça contre tous 
les Médecins & les Phyfiologiftes , que 
la digeftion s'opère par la feule aftion 
diflblvante du fuc gaftrique ; quoique 
cette feule démonftration eût été fuffi-* 
fante vil démontre encore Timpoffibilité 
de tou$ les autres moyens imaginés 
pour cela , ii fait voir que la trituration 
dï un moyen auxiliaire de la digeftion 
dans les oi féaux gallinacés , puifque les 
corps triturés ne font pas digérés , & * 
que ce^ animaux peuvent digérer des 
aliment mis dans des tubes , & fur lef* 
quels toute trituration eft fufpendue ; 
enfin , il prouve qu'il n'y a aucune ef- 
pèce d'aâion des mufcles de l'eftomac 
fur les âlitïiens dans tous les animauit* 
à eftomacs membraneux. Il démontre 
de même que tous les fucs de l'eftomac 
n'agiflent pas comme ramoUiflans, mais 
comme vrais diflblvans; il reconnoît 
"^ que la chaleur fert àia digeftion, en 
' augmentant l'énergie des fucs gafta^* 
ques , que le dégagement de l'air con- 
tenu dans les alimens peut favorifòr 
leur diflblution ; il fufpend fon juge- 
ment fur l'adion du fluide nerveux, qui 

c 
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paroît tout au moins aufli facile à révo- 
quer en doute qu'à croire un Etre réel ; 
il montre clairement que le refte des 
vieux alimens à demi digérés ne fauroit 
favorifer la digeftion des alimens qu'on 
avale, puifqu'on ne digère jamais mieux 
que lorfque l'eftomac eft parfaitement 
yulde. Enfin , il démontre qu'on ne fau- 
roit imaginer , avec aucun fondement ^ 
la plus légère apparence de fermenta- 
tion dans une digeftion qui fe fait bien. 
C'eft ainfi qu'il forcera tous les Méde- 
cins & les Phyfiologlftes à changer 
d'opinion fur cette matière importante; 
c'eft ainfi que fon ouvrage fera l'épo- 
que heureufe de la profcription de tous 
les préjugés enfantés depuis l'origine 
du Monde , & propagés jufqu'à nos 
jours , pour expliquer 'fette opératioa 
de tous les animaux qui s' eft répétée 
tant de millions de fois inutilement , 
mais que la fagacité , la patience , l'a- 
dreife & l'attention de l'Abbé Sp ail ant 
ZANI mettent fous les yeux de chacun , 
& leur font voir avec les plus grands 
détails & la plus grande évidence. 



^ 
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XIV. 

)îahgie employés avsc précaution 

Quand on a un defir fi fincère àff 5 
trouver la vérité , on n'emploie pas Ta-, 
iialogie pour croire aveuglément les , 
conféquences qu'elle fournit , mais pour 1 
en faire l'objet des expériences les pli^j 
propres à prouver leur folldité ; cettftT 
manière de raifonner eft fouvent trom- 1 
peufe , parce que Tes fondemens no ] 
font jamais affez folides ; il fandroît 
avoir eu entre les mains le grand Livré 
des formules fublimes de l'Auteur de la 
Nature, pour pouvoir conjcdurer avec 
fécurîté celle qu'on fonhaite trouver , 
& connoître tous les faits de l'Univers 
pour avoir la confiance de ne point fe 
tromper; aufll, le Phyficien rigoureux 
fe permet les idées que l'analogie lui 
fuggère , en fe réfervant de les pefer 
à la balance des elTais. En vain , l'Abbé 
Spallanzani voit une grande quantité 
de liqueurs fe filtrer dans le géfier des 
oifeaux gallinacés , en vain il foupçon- 
ne qu'il pourroit s'y ébaucher une ef- 
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péce de digeflion , il fe garde bien de 
le laifler aller à cette vraïfemblance ; 
il expérimente , & il jouit de fa fage 
retenue , en voyant cette idée rejettée 
par fes expériences. 

Cependant, il ne s'interdit pas cette 
façon de raifonner ; après avoir décou- 
vert dans une foule d'animaux de tout 
genre que la digeftion s'y opère par 
l'adion des fucs gaftriques , & après 
Tavoir vu fans exception , il ne craint 
pas de dire que la digeftion eft la diflb- 
lution des alimens faite par les fucs 
gaftriques : comme dans ce nombre 
confidérable d'animaux il n'a trouvé 
que des eftomacs mufculeux , membra- 
neux , & qui riennent de tous les deux , 
il a conclu que tous les genres des ani- 
maux pourroient fort bien fe ranger , 
relativement à la digeftion , fous ces 
trois claffes , les animaux à eftomacs 
mufculeux , les animaux à eftomacs 
moyens & les animaux à eftomacs mem- 
braneux , & il a furement cru le faire 
avec fondement , puifqu'il n'y a aucun 
fait contraire à cette conclufion. C'eft 
avec la même rsHSba (ju'il conclut que, 
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fous les fucs gaftriques font antÎ-fepti- 
ques ; ces concliifions importantes & 
capitales font cependant des conclu- 
fions qui lui appartiennent , qu'il a le 
premier dérobé à la Nature, que la--^ 
Nature paroît appuyer dans une foule 
de cas particuliers , & qu'elle fe plaira 
furement à confirmer pour les cas que 
notre Auteur n'a pu examiner. 

Après ces détails , il eft inutile dé 
remarquer que l'Abbé Spallanzani 
eft l'ami le plus intime de la vérité ; on 
voit cet amour percer dans chaque pa- 
ge de fon ouvrage ; on fent que c'eft 
cet amour qui en a produit toutes les 
idées , qui en a dirigé toutes les expé- 
riences , prouvé toutes les conclufionS 
& difté toutes les phrafes. Cependant, 
je ne puis me difpenfer de faire connoî- 
tre ifi que cet illuflre confident de la 
Nature, après avoir parcouru fa carriè- 
re fur la digeftion , après avoir fait tant 
de milliers d'expériences , examiné tant 
d'hypothèfes, difcuté tant d'opinions , 
n'eft pas même tenté de prononcer fur 
la caufe qui rend les fucs gaftriques 
anti-fe[i tiques ; & il dit avec cette mo- 
e iij 
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deftie vraie qui caraâérife le grand 
homme , qu'il préfère publier fon igno^ 
rance , plutôt que de fabriquer une hy- 
pothèfe qui s'accorder oit mal avec fon 
goût pour la vérité dont les ordres fé- 
vères le retiennent , dès qu'il cefle de 
voir nettement fon éclat. 

Si l'amour de la gloire fit des héros 
& des martyrs , l'amour de la vérité eut 
auflî les fiens. Richman meurt viólimc 
de Cqs expériences fur le Tonnerre , 
l'Abbé Fontana brave le poifon de la 
Vipère, & l'Abbé Spallanzani ne 
craint pas d'arracher avec effort k fon 
^ftomac le fuc gaftrique qu'il veut ob- 
tenir , pour Taire avec lui des expérien- 
xres ; il ne craint pas d'avaler des bour- 
fes de toile , remplies de chair & d'au- 
,tres alimens , & des tubes de bois pleins 
^e différentes fubftances , malgré le 
danger qu'il couroit de ne pouvoir éva- 
cuer ces corps , malgré qu'il s'expofat 
à les avoir fixés quelque part fans l'ef- 
pérance de les déloger , & malgré les 
rayages que ces corps pouvoient faire 
dans leur route* Jouïflbns avec recon- 
npillance de fe$ travaux ^ & %n con^ 
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IioilTànt leur prix tâchons de les imiter. 
Je n'ai point écrit ceci pour faire 
un panégyrique , l'ouvrage de l'Abbé 
Spallanzani le louera mieux que moi; 
je n'ai point prétendu donner des le- 
çons aux Obfervateurs , ils y verront 
comme moi mille autres chofes à re- 
marquer , & ils en verront peut - être 
encore davantage , mais j'ai voulu in- 
diquer aux jeunes gens dans quel efprit 
ils doivent lire ce Livre, non-feulement 
pour s'inttruire des faits curieux & im»- 
portans qu'il renferme , mais encore J 
pour y apprendi-'e l'art difficile & fublir 
me de queftionner la Nature , de recer ■ 
voir fes réponfes & de les entendrç. 
11 y a bien peu de Livres qui puideîtf \ 
comme celui - ci înfpirer le goût d'étur- 4 
dicr la Nature , & fournir autant i" 
moyens pour avoir de grands fuccès-'j 
Il eft véritablement une Logique pour ' 
le Naturalifte , & fur-tout le guide que ' 
doit fuivre celui qui fe voue à la Pliy-^ 
I fiologic. 

i- 
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CONSIDÉRATIONS , 

PRATIQUES, 

Tirées des recherches de M. tA&òé 
Sfallanzasj fur la Digejlion. 

OouvENT, après de longs travaux & 
de belles découvertes , on regrette de 
n'avoir rien fait pour le bien de l'homme 
& de la fociété; j'aîme croire qu'il n'y a 
cependant pcrfonne qui ne préférât de 
faire les preuves d'un bon cœur , plutôt 
que celles d'un beau génie; mais il arrive 
pour l'ordinaire qu'on elt fourenu dans 
fes recherches par l'efpoir d'y décou- 
vrir des côtés utiles , & qu'on les finit 
avec la certitude qu'on pourra les ren- 
contrer. Il eft au moins certain que 
toutes les vérités font unies entr'elles, 
& que celles qui paroifTcnt les plus 
étrangères au bonheur de l'efpèce hu- 
maine , concourront une fois pour le 
produire ; quand l'aimant n'offroit aux 
hommes qu'un fujet d'étonnement &: 
de plaifir , on ne prévoyoit pas qu'il 
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feroit côtoyer à Gook la calotte de 
glace qui forme le pôle antardique. 

Ç^eft une grande fatisfadion pour 
les Savans , c'eft aufli la plus belle ré- 
compenfe qu'ils puiflent obtenir quand 
ils peuvent fe dire en publiant leurs 
ouvrages : je n'ai pas vécu inutilement, 
mes méditations n'ont pas été oifeufes, 
elles n'expireront pas fous les. yeux de 
l'homme de Lettres qui les médite peut- 
çtre avec plaifir, mais elles fortiront 
de-là pour répandre la félicité , & prof» 
crire un très-grand nombre de maux. 
JL'Abbé Spallanzani jouira de cette 
récompenfe touchante , fon ouvrage 
renferme une foule d'idées importantes 
: fur les moyens de prévenir le dérange- 
ment de Feftomac & peut - être de le 
guérir ; ces idées feront penfer les Mé- 
decins , & leurs penfées foulageront les 
malades qu'ils dirigent; l'Abbé Spal- 
lanzani n'a voulu tirer aucune de ces 
conféquences ; plus hardi que lui , je 
ne crains pas de m'expofer à me trom- 
per dans l'efpérance d'être relevé , & 
de faire éclore des moyens fûrs pour 

perfeétionner cette partie de Tart do 
guérir. 
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I. 

Importance de la mafiication. 

Les expériences démontrent d'a- 
bord l'importance de la maftication 
pour la digeftion ; les alimens enfer- 
més dans les tubes , qui n'ont point été 
mâchés , ou qui n'ont pu être broyés 
lorf qu'ils ont été avalés par les animaux 
à eflomacs mufculeux , n'ont pu être 
diflbus par le fuc gaftrique qu'au bout 
d'un tems très-long , en comparaifon 
du tems néceflaire pour la dîgeftion 
des aiimcns broyés & mâchés , enfer- 
més dans les mêmes tubes , & mis dans 
le même eftomac ; il y a encore des 
graines qui n'ont pu être difTbutes dans 
les tubes , après un long féjour dans 
l'eftomac des oifeaux gallinacés , !orf- 
qu'elles étoient entières. Il paroît aufii 
que cette difToIutîon n'eft pas autant fa- 
vorifée par la falive, qui fe mêle avec 
les alimens qu'on mâche , que par la 
divifion qu'ils éprouvent alors fous les 
dents i la raifon en cft claire : dans cet 
état ils font bien plus fufceptibles d'ê- 
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tre attaqués par les fucs gaftrîques , 
qui peuvent les toucher dans un beau-^ 
coup plus grand nombre de points , & 
exercer ainfi fur eux toutes leurs quali- 
tés diiïolvantes avec une plus grande 
énergie. 11 n'eft cependant pas impôt 
fible que les alîmens , ramollis par cette 
opération , ne devÎnfTent plus faciles à 
diflbudre ; je ne ferai pas même éloigné 
de croire qu'une certaine quantité de 
falive ne fut néceflaire pour achever I5, ' 
préparation du fuc gaftrique ; quoi qu'il 
en foit , la martication entroit néceflai-' 
renient dans les viies de la Nature pour 1 
opérer la digeflion , puifque les oifeaux 
gallinacés qui ne fauroient mâcher, ont i 
dans l'eftomac une force triturante praw- 1 
pre à en remplacer l'aótion , & les ani» 
maux ruminais mâchent à loifir , plu-^ 
fleurs fois , & à diverfes reprifes , ce 
qu'ils ont une fois mâché , parce qu'ils 
ne le mâchent la première fois que fort 
imparfaitement , étant plus occupés 
d'abord de faire les apprêts de leur 
repas , que de fe mettre dans le cas de 
le digérer. Enfin, quelques hommes qui 
ont la faculté de ruminer , font oblig;é« 
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de rappeler dans la bouche les alimens 
qu'ils ne peuvent digérer , & , par la 
divifion que la mafticatîon opère , ils 
parviennent à les digérer alors comme- 
les autres. 

II. 

il faut fe tenir refiomac chaudement. 

Il y a une confidération à laquelle 
on ne fait pas afTez d'attention dans les 
maux de l'eftomac , & que les expé- 
riences , renfermées dans ce Livre , 
rendront très-capitale; c'eftia néceffité 
de la chaleur , pour donner aux fucs 
gaftriques toute leur énergie; lorfqu'ils 
font expofés à la chaleur tempérée de 
l'atmofphère , leur aflîon eft très-lente 
& très-petite , mais elle s'accroît con- 
fidérablement avec l'augmentation de 
la chaleur. On peut donc en conclure 
qu'il importe beaucoup aux perfonnes 
qui digèrent mal d'empêcher le réfroî- 
difTèment de la région de l'eftomac ; 
elles doivent donc la tenir très-chaude- 
ment , fur -tout pendant la digeftion ; 
c'eft feulement ainfi qu'on fournira aux 
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fucs gaftriques toute l'adivité qu'ils 
peuvent avoir : on atteindra tacitement 
ce but par quelques fourrures chaudes, 
comme celle du Cigne ou du Chat fau- 
vage; maïs ce qui ne laifle aucun doute 
fur là juftefîè de cette obfervation , c'eft 
qu'on a obfervé plufieurs fois que le 
froid fufpend la digertion , & qu'on di- 
gère mieux au lit que lorfqu'on cft levé; 
d'où il réfulte que tous ceux qui digè- 
rent lentement & mal , obtiendront une 
digeftion plus promte & meilleure en 
fe garantiflant du froid , & en augmen- 
tant peut-être un peu la chaleur qu'ils 
éprouvent naturellement. 

III. 

Eviter de èoire trop. 

Cette remarque annonce déjà un 
rapport entre l'aftion des fucs gaftri-^ * 
ques fur les alimens , & celle des dif- 
fol vans fur les corps qu'ils diflolvent; 
mais il y a une foule d'autres rapports 
qui ne permettent pa^ de douter que 
_. les fucs gaftriques ne foient les dìifol- 
V vans des corps qui nous nourrllTent i 
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il en réfulte donc , que , comme les dit 
folvans perdent de leur énergie en per- 
dant de leur concentration , il doit être 
dangereux de trop boire , parce qu'en 
délayant les fucs gaftriques & en le* 
noyaiu, on diminue nécelTairemenrleur 
force ; il eft bien vrai que les fucs gaf*^ 
triques fe renouvellent , que les fluides 
avdés s'échappent , mais ils ne s'échap* 
pent jamais qu'iavec une partie des fucs^ 
gaftriques qui dévoient fervir à la àp^ 
geftion & avec lefquels ils fe font mê-^ 
lés. On fait que les alimens aqueux , 
comme, les fruits mangés en grande 
quantité , ne fe digèrent pas ou fe di- 
gèrent très-mal. On fait de mêmcLque 
/les alimens fluides , bus en très-grande 
quantité , ne fe digèrent point , & qu'ils 
caufent toujours alors de fortes diar- 
rhées ; d'où vient cela ? les fucs gaf- 
triques noyés n'ont plus la force de les 
diflbudre , & de les rendre propres à- 
fiwrmer le chyle. 
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IV. 

Fuir les alimens propres à altérer les 

Jiics gajlriques. 

Un diflblvant né conferve fes pro- 
priétés qu'autant qu'il n'eft dénaturé 
par aucun mélange propre à leé lui faire 
perdre , ce qui arriveront infailliblement 
au fuc gaftrique , fi Ton prenoit en 
grande quantité des alimens qui pour- 
roientles changer; aînfi , par exemple, 
îl eft démontré que cejTuc n'eft ni acide 
ni alkalin , mais abfolument neutre ; on 
nuiroit donc certainement à Paétion de 
ces fucs fur les alimens , fi ceux qu'on 
prend pouvoient leur ôter leur neutra- 
lité , & les rendre alkalins ou acides , 
ce qui pourroit arriver ou par un ufage 
trop fréquent d'alimens acides ou alka^ 
lins , ou par un repas trop confidéra- 
ble fait avec Tune ou l'autre de ces deux 
efpèces d'alimens ; dans le premier cas, 
on altéreroit peut-être la nature même 
de ces fucs dans leur fecrétion , au lieu 
que dans le fécond on changeroit feu- 
lement la nature des fucs produits dans 
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Peftomac. Il n'y a que trop d'exemples 
pour juftifier ces opinions. On voit le 
fùc.gaflrique des Corbeaux devenir aci- 
de quand on les nourrît pendant quel- 
que tems avec des végétaux, & devenir 
neutre quand la nourriture qu'on leur 
donne eft animale , d'où il réfulte que 
les qualités de notre fuc gaflrique font à 
notre volonté ; mais fì ce fuc eft parfait 
quand il eft neutre ^ il eft clair que nous 
devons avoir une nourriture propre à 
lui conferver cet état. Il eft donc extrê-- 
hiement important , dans les cas ordi- 
naires , d^éviter un ufage long & fou- 
tenu des acides ou des alkalis , à moins 
d'y être forcé par les circonftances ; & 
il y a plufieurs cas où l'abus des uns 
ou des autres a fait naître des maux 
d'eftomac qui ont été prefque invinci- 
bles , ce qui me porte à croire que 
l'homme eft véritablement fait pour fe 
nourrir en mêmf tems avec des alimens 
tirés du règne végétal & du règne 
animal. 

Quant à l'effet aâ:uel des acides ou 
des alkalis fur le fuc gaftrique , dans le 
moment de la digeftion y l'Abbé Spal-- 

lANZANÎ 
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DANZAMI nous apprend lui-même à le 
redouter, il raconte que lorfqu'il man- 
ge dans un repas trop de fruits rouges, 
fon fucgallrique prend une qualité aci- 
de ; mais ce qu'il faut bien remarquer , 
c'eft que le fuc gallrique ne devient ja- 
mais acide fans occafionner une indi- 
geftion ; on ne fauroit en douter , fi l'on 
fait attention qu'on ne rend jamais par 
la bouche des vents acides ou nidoreux 
fans éprouver une digeftion laborîeufe ; 
& notre favant Phyfiologifte pbferve * 
qu'il a toujours eu une digeftion mau- 
Vaife , quand il s'eft apperçu de l'aci- 
dité de fes alimens. 

C'eft avec la même raifon que je 
pourrai conclure , que l'ufage des li- 
queurs fpiritueufes , lorfqu'il eft trop 
grand , doit déranger la digeftion en 
dénaturant le fuc gaftriquc ; première- 
ment comme des Muïdes qui le noyent, 
fecondement tomme des fluides qui lui 
donnent une propriété inflammable 
qu'il n'a pas , troifiémement comme 
étant eux-mêmes les diftblvans du fuc 
, gaftrique ; l'ufage du vin me paroîtroit 
plutôt nuifible qu'utile , s'il n'étoit pas 

/ 
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le moins malfaifant de tous les toniques 
qu'on peut employer. 

Enfin , il faut obferver que comme 
la digellion s'opère fans fermentation, i 
les eltomacs foibles doivent éviter foî- 
gneufement tout ce qui pourroitia dé- 
terminer ; dans toutes les digcflions 
vicieufcs , il y a un dégagement d'air 
qui annonce la fermentation que l'antî- 
fepticité des fucs gaftriques devoit pré- 
venir dans les cas ordinaires ; tantôt cet 
air dégagé elt acide , & cet air efl: lair 
fixe qui eft le produit de la fermenta- 
tion ; ceux-là communément s'exhalent 
par la bouche, ou font abforbés par les 
parties humeétécs du corps : les autres 
font nidoreux , & ils font fans doute 
l'effet d'une digeftion fuipendue , ils 
font inflammables & fortent fur - tout 
par l'anus , ils fe produifent particu- 
lièrement dans les inteftins. Il faut 
donc encore écouter ici la voix de la 
Nature & fuivre fcs avis; il eft clair 
que fon but eli d'éviter toute efpècc 
de fermentation, par l'emploi de ce dif- 
folvant fmgulier, qui n'eft ni acide. ni 
alkalin , ir.ais qui eft extrêmement anrî- 
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feptique ; aufli les alimens , quoique 
renfermés dans Teftomac , échauffés 
par une afTez forte chaleur , humeétés 
& expofés jufqu'à un certain point à 
l'aâion de Pair ; mais difTous par la 
feule aâion du fuc gaftrique , ne don- 
nent jamais la plus légère apparence de 
fermentation. 

Il eft important de remarquer que 
la difTolution même , produite par le 
fuc gaftrique , doit être une diflblution 
particulière, & qui ne refTemble pas en- 
tièrement aux autres : le but de la Na- 
ture dans la digeftion n'eft pas de dé- 
compofer les alimens , une décompofi- 
tionîes dénatureroit, & dilîiperoit leurs 
parties noiirrifTantes en féparant les 
alimens qui les compofent ; mais elle 
veut , au. contraire , mettre les alimens 
en état de s'affimiler avec la fubftance 
de notre corps , c'eft pour cela que les 
fucs gaftriques ont le pouvoir cfe les 
difToudre fans avoir celui de les dé- 
compofer ; aufli , il n^y a point d'air 
produit y parce qu'il n'y a qu'une divi- 
fion fans décompofition ; tous les ali- 
mens fe réfolvent dans Teftomac , par 
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le moyen du fuc gaftrique, en une bouil- 
lie uniforme qui fe ménuife enfuite dans 
les vaifleaux du corps qu'elle tiraverfe , 
& qui s'approprie par cette filtration 
aux difïerens organes qu'elle doit con- 
ferver , mais ces alimens décompofés 
par leur fermentation dans Peftomac 
manqueroient leur but , & , après une 
opération fatigante & accompagnée de 
dégoûts , elle deviendroit une opéra- 
tion inutile ; c'eft aulîi pour cela que 
toutes les digeftions mauvaifes , parce 
qu'elles font accompagnées d'une ef- 
pèce de fermentation , font aufii des 
digeftions fans utilité ; elles font fui vies 
de diarrhées , & la bouillie animale y 
au lieu de former le chyle , pafle en 
très-grande partie dans les gros intef- 
tins & s'échappe par l'anus , ou bien 
elle ne porte dans le fang que des fucs 
viciés , appauvris & funeftes; 

V. 

Le fuc gajiriçue ejl un diffolvant. 

Lés expériences de l'Abbé Spai- 
LANZANi font regarder le fuc gaftriw 
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que comme un vrai dîfTolvant des ali- 
mens , ou plutôt prouvent qu'il en a 
les principaux caraflères. Première- 
ment , il en faut une certaine quantité 
relativement b. la quantité des alimens 
à difloudre , autrement il n'agiroit que 
fur les parties qu'il pourroit toucher. 

Secondement , quand le fuc gaftri- 
que a diflbus une certaine quantité d'à-, 
limens , il ne peut plus en dilToudre , il 
en eft faturé , il faut néceflairement en 
joindre une nouvelle dofe fi l'on veut 
pouffer plus loin la diffblution. 

Troifiémement , la chaleur dévclopj\ ] 
pe les qualités diffblvantes du fuc gaf- 
trique , il agit avec énergie quaud il H 
la chaleur de Panimal vivant , mais ce9 
effets difparoiffent s'ils ont feulemenï i 
la chaleur tempérée de l'atmofphère J' I 
ils ne confcrvent alors que leur antiJ,- 
fepticité. 

Quatrièmement, la plupart des dif^. 
folvans adtifs font anti-fep tiques peu-'' 1 
dant qu'ils agiffent , tels font les feU 
employés à grandes dofes ; le fucgaftrv 
que a toujours ce rapport avec eux. 

Cinquièmement, il y a des fucs gaf^"^ 
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triques qui font les difTolvans détermi- 
nés de quelques corps ; ainfi , par exem- 
ple , ceux des Chouettes & des Ducs 
n'ont jamais pu digérer les fubftances 
végétales fous aucune forme. Il eft vrai 
qu il y a des animaux comme l'homme 
, qui fe nourrifïènt fort bien de tout , 
parce que leurs fucs gaftriques font un 
diffolvant univerfel de tous les alimens. 
Mais il faut avouer aufli qu'il n'eft pas 
impoffible de changer la nature du fuc 
gaftriqué ,; & de l'approprier a des ali- 
mens qu'il ne devoit pas naturellement 
diffoudre^ L'Abbé Spallanzani força 
un Pigeon de fe nourrir de chair , mais 
il maigrit beaucoup d'abord , foit parce 
qu'il mangeojt peu d'un aliment qui 
lui répugnoit , foit parce que fon fuc 
gaftriqué ne. le diffolvoit pas conve- 
nablement. 

Enfin , les fucs gaftriques .peuvent 
quelquefois dîfToudre , au bout d'un 
tems très - long & d'une aétion conti- 
nue, ce qu'ils ne pouvoientdiffoudre 
d'abord. Les Chiens ne digèrent les os, 
' les membranes & les tendons, qu'apr es 
lès avoir gardé long -tems dans leur 
eftomac. r 
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V I. 

Differens degrés de digeflihilité des' 
differens corps. ] 

On comprend aifément que. puifqut 
le fuc gaflrique de l'homme eli un dit- i 
folvant univerfel de tous les abmens , 
il ne doit pas les diflbudrc tous avec \Si j 
même facilité , mais il doit avoir de* 
rapports plus ou moins grands avec ' 
chacun d'eux , & agir fur eux avec une i 
énergie proportionnelle à l'intcnfité dfe '- 
ces rapports. Ce feroit fans doute une \ 
fuite d'expériences bien utiles que cel- 
les qu'on feroit pour déterminer avec J 
exactitude le degré de digeftibilité deS * 
alimens ; alors on pourroit les îndiquet 1 
avec confiance , fuivant les cas oii la 
maladie peut réduire. M. Spallahz AMI | 
laifTe tirer cette conféquence de fes *jl 
nombreufçs expériences, mais elles a^ I 
prennent encore quelque chofe de plnsi \ 
elles font connoître qu'entre difFérénS 
morceaux de la chair d'un Bœuf, ceux* I 
là furent digérés les premiers qui ft i 
trouvèrent les moins durs , & qu'ils fiitj" ^ 
fiv 
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rent digérés dans cet ordre , d*abord 
la cervelle , cnfuitc le foie , puis la chair 
mufculaire des cuÎflès , enfuite celle du 
cœur , enfin les tendons. Par des ex- 
périences femblables , faites fur des 
Chiens , l'on découvre que les ligamens 
font encore plus difficiles à digérer que 
,les tendons. Notre Phyfiologifte prou- 
ve auifi , par des expériences faites 
fur lui-même , que les viandes crues fe 
digèrent comme les cuites , mais plus 
lentement ; que les matières végétales 
fe digèrent beaucoup plutôt que les 
animales ; que le Veau fe digère beau- 
coup plus vite que le Bœuf ; que les 
membranes du Bœuf fe digèrent plus 
tard que fa chair ; que les cartilages 
font plus lents encore, enfuite les ten- 
ions, mais que les os durs ne fe digè- 
rent jamais. 

II en réfulte donc que plus les vian- 
des font tendres , plus elles font faciles 
à digérer , que tous les moyens qui con- 
tribuent à les attendrir les rendent plus 
digeftibles; ainfi , les viandes bouillies 
font plus digeftibles que les rôties. Le 
pain & les végétaux bouillis font plus 
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digeflibles que tous les autres alîmei:]^ ^ 
& la foupe efl: non - feulement un ali^ 
ment nourrifîant , mais encore d'une 
jdigeftion très-aifée. Bar conféquent , 
toutes les viandes & tous les végétaux, 
durcis par quelques moyens, comme 
les viandes falées & les légumes coji- 
fèrvés d'un0 manière quelconque , de- 
;yiennent des alimens indigeftes quand 
on ne les envifageroit que comme dps 
jalimens d'une texture plus dure. 
\ Les fruits fondans & délicats , qui 
n'ont qu'une matière extraâive ^ fe di- 
gèrent mieux que les fruits huileux , 
iéIs que les amande émulfives ; les 
femences des légumes , comme, les 
jfèves & lesharjicots , font les plus 
difficiles à digérer , fans dou^e parce 
qu'on les mâche mal , car leur farine fe 
digère fort bien, - 

^. Après tout ce que j'ai fait voir, on 
comprendra que daps tous les cas la 
digeftion fe fera d'autant mieux qu'on 
mangera moins ^ parce que toute Pé- 
iiergie du fuc gaftriquç fe réunira fur 
une maffe plus petite , & que les ali- 
mens qu'on prendra feront plus digef. 



%C C0»SfpÉRATl01fS, 

tîbles , pâfce que lesfucs gaftrîqtiès 
auront tnoins d'efforts à faire pour les 
diflbudre. Je fuppofe au reftc qu'on ne 
fait rien qui puiflfe contrarier leur ac- 
tion , foit en buvant avec trop d'a- 
bondance , foit en mangeant continuel*- 
lement* 

En réfumant tout ceci , il eft évident 
que lesalimens acides & falés font peu 
propres àia digeftion, parce qu'ils chan- 
gent la nature des fucs gaftriqiies ; les 
aliftiens doux, pris en trèS-grande quan- 
tité > feroient dans le mêftiè cas , parce 
qu'ils font fu jets à s'aigrif ; la chair dfes 
animaux vieux, maigres , fumés & fa^ 
lés ^. de même que la peau , la couenne^ 
font encore des alimens ihdigeftiblés î 
parce qu'ils font durs. Certainement , 
je n'ai pas le deflein de reflèrrer le nom* 
bre des alimens digeftibles ; les expé-^- 
riences de l'Abbé Spallanzani prou- 
vent que topt peut fe digérer hors les 
os durs , & je ne doute pas de l'apho- 
rifmed'HiTPo GRATE , que tout eftfain 
pour ceux qui fe portent bien, quand 
on n'en fait aucun excès ; mais il eft 
auffi vrai que tout ce qui peut dénaturer 
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les fucs gaftriques , comme les acides 
violens , tels que ceux des graiffes rouf- 
fies au feu , dans les ragoûts & la pâ- . 
tiiTerie , doivent être extrêmement nui- 
fibles. / 

Entre les obfervations & les expé-^ 
riences de ce Recueil , je fus frappé 
d'une -de celles que fournirent les di- 
geftions artificielles ; les fubftances vé- 
gétales ou animales , mêlées avec le fuc 
gaftrique , donnoient un peu d'air après 
leur mélange , mais cet air né paròif^ 
foit pas , fi le vafe étoit fecoué pendant 
quelques momens , lorfque le fuc gaf- 
trique commençoit d'agir ; le mouve- 
ment ne ferôît-il pas un moyen propre 
à prévenir les vents ? J'ai expérimenté 
fouvent, lorfque j'ai eu des coliques 
venteufes , que l'exercice du cheval les 
diminuoit beaucoup, & que pendant 
que j'en éprouvai les maux , je n'étois 
jamais mieux qu'en faifant ma pf orner 
nadc. . 
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VII. 

Importance des recherches fur ïefuc 
^ajlrique. 

Il eft aîfé de voir à préfent combien 
il importeroit aux Médecins de con- 
noître à fond le fuc gaftrique , de l'exa- 
miner dans les différentes maladies de 
l'eftomac, de fuivre fur leur table , avec 
le fuc gaftrique des animaux ou celui 
de l'homme , les corps qui en s'uniiTant 
avec lui favoriferoient fa force diffol- 
vante ou la retarderoient , procure- 
roient ainfi de mauvaifcs digeftîons, ou * 
pourroient les faire finir à fa volonté, 
mais il faudroit pour cela faire une ana- 
lyfe bien autrement étendue que celle 
qu'on trouve dans ce Livre ; on ne 
pourroit en venir à bout qu'en combi- 
nant le fuc gaftrique avec tous les corps 
imaginables , en cherchant leurs rap- 
ports ; peut-être alors parviendroît-on 
à lui trouver d'autres propriétés. J'in- 
vite les Médecins à fuivre ce travail 
curieux , & je fouhaiterois que M. Sco- 
POii voulût achever ce qu'il a fi bien 
commencé. 
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V I ï I. 

Des maux de Vefiomac, 

Les maux de Peftomac , relatifs à 
la digeftion , ne peuvent provenir que 
de la quantité ou de la qualité des fucs 
gaftriques ; s'ils font mauvais ou peu 
abondans , loin d'avoir une bonne di- 
geftion , on aura une digeftion ébau- 
chée , une vraie indigeftion ; on en 
eft bientôt averti par Pangoifïe & la 
fatigue qui raccompagnent , par les 
vents qui fe développent , par la na- 
ture des excrémens qu'on rend & Tétat 
ou fe trouve le corps. Les convalèfcens 
digèrent mal à ces deux égards. 

La qualité des fucs gaftriques nç 
fera viciée que par un mal organique 
de Feftomac , ou par des maux univer- 
fels qui changeront l'économie anima- 
le , & que le Médecin exercé ne man- 
quera pas de reconnoître. 

La. petite quantité des fucs gaftri- 
ques fe fera de même remarquer par 
la lenteur des digeftions , & Ton pourra 
diftinguer ce cas du précédent , parce 
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que la digeftion , quoique lente , fera 
toujours bien faite , & ne fera pas ac- 
compagnée de fymptômes défagréa- 
bles qui fuivent la précédente. 

II eft évident que lorfque les fucs 
gaftriques feront viciés par une fuite 
du dérangement de Pécopiomie anima- 
le , ils .ne pourront être, rétablis que 
par le rétabliifement de la -machine , 
qui pourra feul produire des fuc gaftri- 
ques mieux appropriés à leur office ; 
alors on pourra tout au plus pallier le 
mal par le choix des alimens les plus 
digeftibles , par leur petite quantité , 
& par Teflai de quelques remèdes ac- 
commodés à l'état foupçonné ou dé- 
couvert des fucs gaftriques. On peut 
cependant parvenir à changer les fucs 
gaftriques : TAbbé Spallanzani a ac- 
coutumé un Pigeon à fe nourrir de 
viande , il Fa forcé à fe préparer des 
fucs pour ce genre de nourriture. 

Si le vice des fucs gaftriques eft plus 
particulier , s'il tient davantage à leur 
fecrétion immédiate , il feroit poffible 
que les toniques , en donnant de l'é- 
nergie aux yaifleaux qui finiflent Téla- 
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boration de ce fuc, leur reodiflent leur 
première efficace, mais j'éloignerai Tii- 
fage des fpiritueux , qui font plus pro- 
pres à racornir des vaifleaux délicats 
qu'à les fortifier. Je préférerai l'ufage 
des corps réfineux ou favoneux , qui 
ioni déjà des diflbl vans plus univerfels , 
qui femblent avoir plus d'analogie avec 
les fucs qui doivent s'unir avec la bouil- 
lie digérée , & qui font plus propres à 
faciliter la dilfolurion des corps gras & 
lalins. 

Ce qui me femble fonder ce foup- 
çon , c'eft que le fuc gaftrique s'unit 
efficacement avec la bile dans Tefto- 
mac de quelques animaux , qui digèrent 
très- vite , pour opérer leur digeftion ; 
on l'obferve dans les gallinacés , lef 
Corbeaux , les Hérons , il eft vrai que 
le fuc gaftrique de l'homme n'y paroît 
point inêlé ; mais , connoifTant un dif^ 
fblvant analogue à ceux que la Nature 
emploie , ne feroit-ce pas être fourd à 
Finftruâion de la Nature que de refu- 
fer Teflai de ce moyen : on pourroit , 
par exemple , employer la bile des ani- 
maux , foit par extrait , foit autrement; 
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trais je ne propofe ici que des idées ^ 
les Médecins jugeront leur folidité. 

Je n'ignore pas que la bile n'eft point 
anti-feptique, qu'elle ne caille pas le l&ît 
comme le fuc gaftrique , mais elle eft 
d'une nature neutre , & comme il pa- 
roît que la partie anti-feptique du fuc 
gaftrique vient de la partie huileufe & 
non de la partie faline , il en réfulteroit 
que la bile unie en petite quantité au 
fuc gaftrique revêtiroit bientôt fon 
anti-fepticité , & lui communiqueroit 
fa force difTolvante qui dépend unique- 
ment de ce qu'elle a de favonneux. 

Eh pourquoi n'avaler pas dans ces 
cas le fuc gaftrique de quelque animal , 
celui de quelque oifeau de proie ou 
des Corneilles qu'il eft fi facile de fe 
procurer , il pourroit donner une nou- 
velle force à celui qu'il trduveroit dans 
l'eftomac. 

Je ne me diffimule pas la légèreté de 
ces idées : le fuc gaftrique n'eft pas un 
fuc fimple , il fe Forme par la réunion 
des fluides qui trarisfudent par les arté- 
rioles , de ceux qui fe filtrent dans l'é- 
fophage & qui fortent de la bouche , 

de 
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de forte que le vrai fuc gaftrique eft 
un mélange de tous ceux-ci , d'où il 
réfulte qu'il n^ a que l'état d'une par- 
faite fanté qui puifîe fournir ce fuc 
parfait , mais rien n'empêche qu'on 
n'y puifïè fuppléer par les moyens que 
j'indique en fuppofant qu'ils aient quel- 
que valeur. 

. II paroît au moins aflèz démontré 
que les fucs gaftriques de tous les ani- 
maux ont aflfez d'analogie entr'eux , ils 
font au moins tous anti-feptiques , ils 
difïblvent tous plus ou moins les alimens 
communs , à l'exception de ceux des 
Chouettes & des Ducs, qui n'ont jamais 
digéré les matières végétales ; ainfi ce 
remède feroit moins un remède pro- 
prement dit , qu'un moyen de plus pour 
digérer ce qu'on a mangé , & une ad- 
dition de fucs gaftriques dont la quan- 
tité n'eft pas fuffifante dans l'eftomac. 
Je croirois de plus que le fuc gaftri- 
que des Corneilles, qu'on peut fe pro- 
curer fi facilement par les moyens que 
M. Spallanzani indique, feroit peut- 
être celui qui conviendroit le mieux , 
parce que c'eft celui qui me paroîtroit 

e 
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avoir le plus d'analogìe avec le fuc 
gaftrique de rhomme ; les Corneilles 
font omnivores, elles fe nourriflent éga- 
lement bien de végétaux & d'animaux, 
foit féparément , foit enfemble ; cette 
idée n'eft plus une chimère qui exifte 
feulement dans mon cerveau , elle a 
été réalifée par un difciple de M. Spal- 
lanzani à Pavie, M. MONGIARDINI, 

a fait avaler avec fuccès du fuc gaf- 
trique de Corneilles à une perfonnc 
qui digéroitmal ; mais il faut plufieurs 
expériences répétées pour déterminer 
les cas & la manière d'admijiiftrer ce 
remède. 

Je fouhaite fort qu'on n'oublie pas 
que le fuc gaftrique n'eft pas toujours 
le même dans le même animal , il varie 
fuivant fon état, fuivant les fécrétions 
qu'il peut s'en faire ; on obferve au 
moins que le fuc gaftrique d'un malade 
ou d'un convalefcent eft bien moins 
énergique que celui d'un homme en 
fanté ; d'où il réfuîte que comme on 
ne peut pas arrêter dans l'eftomac les 
alimens qu'on y a mis , il faut diminuer 
la quantité des alimens qu'on prend , 
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afin que le fuc gaftrique ait plus de 
force pour les difToudre. 

I X. 

Le fuc gajlrique des animaux peut être 
un remède pour divèrfes plaies. 

On cherche pour la curation ou le 
foulagement de divèrfes plaies des an- 
ti-fep tiques qu'on puifle employer fans 
. crainte , c'eft ce qui a fait la célébrité 
de Pair fixe pour quelques plaies , & 
qui lui a procuré quelques fuccès pour 
calmer les douleurs des cancers , arrê- 
ter leur progrès, & donner même de 
plus grandes efpérances ; les fucs 
gaftriques pourroient prétendre à des 
avantages bien plus grands , puifque 
leur anti-fepticité eft bien plus confi- 
dérable , & puifqu'ils font d'une nature 
telle qu'ils ne fauroient caufer la moin- 
dre irritation , n'étant ni acide, ni al- 
kali , mais d'une nature neutre , ils ne 
laiflent au moins fur la langue que l'im- 
preffion d'une légère amertume. 

On pourroit tenter ce remède fur les 
vieilles plaies , fur les ulcères malins , 

, s y 
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fur les cancers eux-mêmes ; mais on 
auroit lieu d'efpérer un fuccès plus 
grand dans les deux premiers cas , par- 
ce que le mal à guérir eft local , au lieu 
que dans le dernier le mal eft dans le 
fang ; cependant je ne doute pas que 
dans ce cas encore ce remède n'eût de 
bons effets pour proferire la pourriture 
de la plaie , pour la rendre belle , pour 
en ôter la nïauvaife odeur , & pour en 
diminuer la douleur. 

On imbiberoit des plumaceaux de 
fucs gaftriques , & on les appliqueroit 
fur la plaie qu'on voudroit guérir ,;^en 
ayant foin de la tenir toujours h umeâtée 
avec ce fuc , ce qu'on fer oit fans dé- 
ranger l'appareil en le mouillant exté- 
rieurement. 

Je ne puis m'empêcher de voir plus 
que des probabilités dans ces idées : on 
fait que lesChiens guériflent leurs plaies 
en fe léchant , on fait qu'ils en gué- 
riffent aux hommes de la même ma- 
nière , de forte que fi l'on peut con- 
clure analogiquement de l'ufage heu- 
reux qu'on fait de la falive dans ce cas 
Ò. celui qu'on pourroit faire des fucs 
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gaftriques dans les cas dont j'ai parlé, 
on a quelque efpérance de les em- 
ployer avec fuccès. 

Je crois que l'emploi heureux qu'on 
fait des excrémens des Vaches , pour 
foulager les douleurs qui accompa- 
gnent les cancers eft dû au refte de fuc 
gaftrique qui eft pafle avec les alîmens , 
ce qui annonce encore les grands 
effets qu'on pourroit efpèrer deï'ufage 
du fuc gaftrique lui-même. 

Eh puis quand il s'agit de foulager 
l'efpèce humaine, de la délivrer de dou- 
leurs aiguës , ne doit-on pas tout dire 
& tout tenter ? J'aurois voulu avoir des 
moyens pour faire ces expériences , 
mais j'efpère que des Médecins éclairés 
faifiront ce nouveau remède , & cher- 
cheront à en découvrir les propriétés • 
& à en fixer l'ufage. 

Le remède lui-même n'eft pas fi dif- 
ficile à fe procurer , un Mouton tué à 
jeUn peut en fournir jufqu'à trentc- 
fept onces , & l'on peut en avoir finis 
tuer les animaux qui le donnent , par 
les moyens que l'Abbé Spallanzani 
indique dans l'ouvrage que j'ai traduit. 
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£nfin , on pourroit diminuer Paâion 
diflbivante de ce fuc en l'imprégnant 
d'une quantité plus ou moins grande 
d'eau , ou même en employant des fucs 
çioins énergiques par eux-mêmes ; ainfi, 
par exemple , le fuc gaftrique des oi- 
féaux à eftomac mufculeux paroît le 
plus foible de tous , celui des animaux 
ruminans a plus de force que celui des 
oifeaux gallinacés , mais le fuc des oi- 
féaux de proie paroît le plus adif. 

^^ f^^ ^CLJlrïqut ejl un lithon^ 

tripdque. 

M. r Abbé Spallanzani m'apprend 
qu'un de fes Elèves a découvert que le 
fuc gaftrique étoit lith on trip tique , 
qu'il diffolvoit le calcul humain ; je le 
comprends fort bien , il ne diffout pas 
la pierre elle - même , mais le ciment 
animal qui unit les petites pierres, dont 
la réunion forme le calcul ; j'avoue 
que l'ufage de ce remède ne feroit pas 
facile , le fuc gaflf ique de l'eftomac ne 
produit pas cet effet , puifque tant de 
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gens font fujets à la pierre , & il ne 
peut le produire puifqu'il n'arrive pas 
dans les voies urinaires , de forte qu'on 
ne pourroit s'en fervir qu'en Finjeârant 
dans la veffie ; je crois bien qu'elle n'eij 
feroit pas fatiguép , parce que ce fuc 
étant très - doux n'y. cauferoit aucune 
irritation , mais ce remède feroit bien 
pénible. 

XL 

Sur la propriété du fuc gnjîrique pour 

cailler le lait. 

Je voulois parler de la digeftion des 
fluides y j'écrivis quelque chofe fur ce 
iujet à M. TAbbé Spallanzani , qui ^ 
m'apprit qu'il préparoit une diflertation ' 
fur cette partie inconnue de l'hiftoire 
de la digeftion , de même que fur les 
mauvaifes digeftions; dès lors je pris 
le parti de ne rien dire , & d'attendrô 
impatiemment avec le public le fuc- 
cès de fes expériences & le fruit de fes 
travaux. 

Eh confîdérant la digeftion fous ce 
point de vue , Je remarquai que les ani- 
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maux quadrupèdes frugivores fe rap- 
prochoient des quadrupèdes carni- 
vores dans leur état d'enfance , puif- 
qu'ils fe nourri fToient tous également 
de lait, &que cette liqueur , quoiqu'ap- 
partenant à ces deux clafles différen- 
tes , d'animaux , confervoit cependant 
les plus grands rapports. Je me rap- 
pellai bientôt que !e fuc gafìrique 
avoit la propriété de cailler le laît , 
comme M. l'Abbé Spallanzani l'a- 
voit découvert dans fes expériences , 
& que la tunique intérieure de l'efto- 
mac-ne devoît cette qualité qu'au fuc 
gaftrique dont elle étoit imprégnée. Je 
^^s part aufli de cette remarque ii mon 
' célèbre ami , & je ne la fis pas inuti- 
lement pour le public , puifqu'il me 
communiqua les réfultats fuivans de 
fes expériences , avec la permiflioa 
d'en faire l'ufage que je voudrois. 

Il avoit obfervé i°. que le lait de 
Vache ne fe caille pas avec la falïve 
de l'homme, mais avec le chyme tiré 
hors du duodénum d'un Poulet, & mê- 
me un peu avec fes excrémens ; dans 
ces deux cas le lait doit être encore 
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caillé par la partie des fucs gaftriques 
qui eii mêlée avec les alÎmens. 

2.°. Le lait de Vache, avalé par des 
Corneilles , fe caille dans leur eftomac, 
dans leurs inteftins grêles & dans ceux 
qui font gros , elles le rendent même 
caillé. 

3". Ayant tué deux Chiens & trois 
Chats qui têtoient, qu'il avoit fait jeû- 
ner pendant un jour , & auxquels ÌI 
avoit fait boire du lait , quoiqu'ils euf- 
fent été tués peu de minutes après ce 
repas , le lait qu'ils avoient bu étoit 
déjà en partie caillé. 

4". Il trouva même caillé le lait qu'il 
fit avaler à des Chiens & à des Chats 
après leur mort , quoiqu'il les ouvrît 
douze minutes après que le lait eût fé- 
journé dans leur eftomac. 

•y°. Un Pouflin fortant de Tœuf, 
qui n'avoit pas encore mangé , avoit ' 
un eftomac qui faifoit déjà très -vite 
cailler le lait. 

6°. L'eftomac des oifeaux de proiç 3 
a la même propriété. 

7^*. Le fuc gaftrique fumage le lait' 
qu'il a fait cailler , & ce fuc conferve 
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la propriété de le faire cailler tant qu'il 
en refte une goutte. 

Ceci montre i^. qu'il y a une fingu- 
lière refTemblance entre les fucs gaftri- 
ques de divers animaux à cet égard 
comme à plufieurs autres. 

2*^. Que le lait , quoiqu'une matière 
déjà animalifée , n'a pas moins befoin 
d'une préparation particulière des fucs 
gaftriques pour fe changer en chyle y 
& qu'il doit néceflairement fubir une 
métamorphofe pour redevenir propre 
à pafler dans notre fubftance ; cepen-r 
dant , en apparence , rien ne fembloit 
plus voifm du chyle que le lait ; il eft 
vrai encore , fuivant les expériences de 
M. Cadet fur la bile, que la bile rend 
au lait caillé fon premier état. F]» Mém. 
deTAcad. des Se. de Paris pour 1767. 

3®. Lefuc gaftrique des jeunes ani- 
maux , des animaux naiflans , a la mê- 
me énergie que celui des adultes pour 
cailler le lait. 

4^. Les animaux dans l'enfance pa- 
roiÂent même , toutes autres chofes 
d'ailleurs égales , avoir plus de fucs 
gaftriques que les adultes , auffi ils man- 
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gent beaucoup plus & digèrent plus 
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5^. Les oifeaux gallinacés , dont TeC- 
tomac eft mufculeux , n'ont point d'en- 
fance pour la nourriture , ils mangent 
d'abord comme les adultes & digèrent 
comme eux , leur eftomac peut broyer 
les àlimens qu'ils avalent , & les digé- 
rer quand ils font broyés , au lieu que 
les autres oifeaux reçoivent une pâte 
déjà ramollie ou à demi digérée , & les 
quadrupèdes avec l'homme fe nourrif- 
fent alors de lait. 

X I I. 

Co njidé rations fur Vufage de la bile ^ 
dans la digejiion. 

m « ^ ^ « ' 
t 

Le mélange de la bile dans Pefto- 
mac avec les fucs gaftriques ne fe fait 
pas chez tous les animaux i il y en a 
plufieurs , l'homme eft de ce nombre , 
dans Teftomac defquels la bile n'entre 
point ou rarement , lorfque les cas font 
ordinaires : il eft donc évident que pour 
ces animaux la digeftion fe fait dans 
l'eftomac indépendamment de ce fluïde 
favoneux. 
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Mais en même tems on ne peut Ce 
diflimuler qu'il y a plufieurs animaux 
qui digèrent très - vite , comme les 
Corbeaux , les Hérons , les oifeaux de 
proie , les Brochets dans l'cftomac âeC- 
quels la bile fe mêle avec aiTez d'abon- 
dance , & où l'on peut facilement la 
reconnoître mêlée avec le fuc gaftri- 
que , par la couleur & le goût qu'elle 
lui donne , fur-tout près du pilore; les 
obfervations exaétes de l'Abbé Spal- 
lanzani ne lailTent aucun doute fur 
ce fait. 

On apprend ainfi que la bile doit être 
abfolument inutile pour réduire les ali- 
mens en chyme dans l'cflomac des ani- 
maux , où elle n'entre pas communé- 
ment , qu'elle doit être utile fans être 
néceffaire dans l'eftomac des animaux 
où elle fe dégorge en petite quantité par 
le pilore ; ce qui doit arriver , parce 
que la véficule du fiel fe vuide dans le 
duodénum , aflez près de l'embouchure 
du pilore ; cependant , dans ces ani- 
maux, elle n'y entre que pour en refor- 
tir ; mais il eft très - vraifemblable que 
la bile eft néceffaire pour la dîgeftion 
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des animaux , dans Teftomac defquels 
elle entre habituelkmcnt , & où elle \ 
doit fe décharger par une voie natu- 
relle , comme l'Abbé Spallanzani l'a 
obfervé dans plulleurs poifîbns & fur- 
tout dans les Carpes & les Brochets ; 
auffi , dans ces animaux , la dofe de la 
bile qui fe mele au fuc gaftrique dans 
l'eftoriiac eft aflèz confldérable : la Na- 
ture indique ainfi clairement fes vues , 
& ne lailîè aucun doute fur fes pro- 
cédés. 

Ces faits înfmuent cependant que la 
bile concourt avec les fucs gaftriques 
pour achever la digeftion ; peut- être 
que dans les animaux , où elle fe verfc 
en partie dans l'eftomac, elle commenr* 
ce à y opérer ce qu'elle fait dans d'au- 
tres hors de l'eftomac ; peut-être auflï ' 
elle tempère l'aélion des fucs gaftri- 
ques ; peut-être même, comme corps. ' 
favoneux , elle favorife le mélange des 
grailTes & des huiles avec la partie 
aqueufe , mais peut-être on parviendra 
mieux à connoître fes effets fi l'on fait 
plus d'attention à fes quahtés. 

La bile eft un vrai favon compofé 
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d'une graifle animale , de la bafe alka- - 
line du fel marin , du fel marin lui- 
même , d'un fel eflentiel , de la nature 
du fucre de lait & d'une terre calcaire , 
un peu ferrugineufe qui lui donne l'a- 
piertume que n'a pas le favon ordinai- 
re , telle eft la defcription folide qu'en 
fait M. Cadet dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences de Paris pour 
l'année 1767. 

Quel eft l'ufage de la bile ? En fai- 
fant attention à quelques faits exté- 
rieurs , je vois d'abord qu'elle eft une 
fecrétion du fang qui a circulé long- 
tems dans le foie , qu'elle ne fe mêleroit 
pas impunément dans le fang ; que lorf^ 
qu'elle s'y mêle , on porte bientôt fes 
fimeftes couleurs ; il faut donc pour 
cela qu'elle n'entre pas comme pai'tie 
compofante du chyle , car elle rentre- 
roit alors dans la circulation du fang 
dont elle a été exclue» D'un autre côté 
je vois que le chyme , ou la matière 
alimentaire , fort grife de l'eftomaç , 
qu'elle blanchit dans le duodénum , où 
elle fe mêle avec la bile ^ qu'elle y de- 
vient un chyme tout-à-fait doux , tan- 
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dis que le goût de la bile eft une amer^ 
tume horrible , que le chyle ou cette 
matière blanchie fe caille comme le lait, 
& par conféquent que la bile ne fauroit 
y être encore mêlée , d'autan^ plus que 
la bile réfout le lait caillé par les acides, 
que ce qui refte dans le jéjunum , après 
Pabforption du chyle , eft jaune : ces 
confidérations font foupçonner que la 
bile ne s'unit pas intimement au chyme. 

Mais il y a d'autres raifons qui me 
femblent propres à confirmer les con- 
séquences que j'ai tirées de ces faits : 
c'eft premièrement que la bile n'agit 
fur le chyme que dans le duodénum , 
de forte que le chyme étant abforbé 
dans le jéjunum , la bile n'auroit pas le 
tems d'opérer une dîfïolution , n& n'a 
que celui de fe mêler avec la bouillie 
alimentaire. 

Secondement , les excrémens ne font 
teints que par le mélange de la bile , ce 
qui prouve qu'elle pafïe avec eux. 

Troîfièmement , dans les diarrhées 
qui fuivent les indigeftions , & en gé- 
néral dans tous les flux de ventre , les 
excrémens ont véritablement la couleur 
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du chyme mêlé avec la bile , & îis ont 
cette couleur claire , parce que la par- 
ne blanche qui fait le chyle y refte unie, 
d'où il réfulte que la bile paflè de même 
avec le chyme , & s'écoule avec luì par 
l'anus , en reftant alors jointe avec le 
chyle , ou cette matière blanche qui de- 
voir être abforbée par les veines ladécs. 

La bile eft-elle donc inutile? Au 
contraire , elle eft indifpenfable , elle 
fait pafTer le chyme à l'état de chyle, 
& l'on fe reffent bientôt qu'elle man- 
que ou qu'elle eft d'une mauvaife qua- 
lité , par l'état du corps qui eft mal 
nourri, mal réparé, lorfque le chyle 
qui s'échappe n'ert pas élaboré comme 
ildevoit l'être; auffi , M.Tronchin, 
ce Médecin Philofophc , pleuré par 
tous ceux qui l'ont connu , comme l'a- 
mi des hommes , & le confolateur des 
malades qu'il ne pouvoit pas guérir, 
ordonnoit avec fuccès l'extrait de la 
bile de Taureau , foit lorfque les acides 
abondoient dans les premières voies , 
foit lorfque la bile elle - même étoit 
altérée. 

La bile n'agit pas à la vérité comme 
diffolvanï , 
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difTolvant , mais je crois qu'elle agit 
comme précipitant , c'eft-à-dire , qu'elle 
précipite de la bouillie alimentaire la 
partie excrémentitiefle avec laquelle elle 
s'unit. i .. ' 

Quand on réfléchit bien à l'état de 
fluidité de la bouillie alimentaire & à 
l'état de folidité des excrétnens , on ne 
voit pas comment cette bouillie fe fe- 
roif changée en chyle , & auroit fourni 
la matière des excrémens fans ce 
précipité } pout- tirer d'un fluide lin 
autre fluide i & y trouver des matière» 
^lus folides , il faut avoir une caufe 
fuffifante de ce changement ; il n'y a 
cependant ici aucun mouvement pro- 
pre à produire Cet effet , le feul mou- 
vement qu'éprouvent les inteftins eli 
un mouvement vermiculaire , qui rie 
peut agir autrement fur les corps ren- 
fermés par eux que pour les obliger à 
defcendre , car je n'imagine pas qu'ôft 
foupçonne que l'attouchement feul de 
l'ouverture des veines laélées détermine 
piréeifément la partie alimentaire , con- 
tenue dans tout le chyme , à venir fe 
préfenter à fes ouvertures pour faire le 
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chyme & i 



ulatïon l 



. entrer dans la circuì; 
& je ne vois pas que la bouillie alimen- 
taire puiflefe mêler avec aucun autre 
fluide dans le duodénum qu'avecle fuc 
pancréatique & la bile ; mais comme 
j'obferve que les cxcrémens font teints 
- avec les couleurs de la bile , comme je 
fais que la quantité qu'il en coule n'eft 
pas immenfe , je trouve très-probable 
que la bile fe mêle avec la bouillie ali- 
mentaire pour former le chyle , en fe 
précipitant avec la partie de cette bouil- 
lie qui doit former les excrémens , dans 
lefquels on ne trouve aucun acide dé- 
veloppé , parce qu'ils ont été neutra- 
lifés par la bile. 

Mais il y a plus , Astruc apprend 
que les alimens font grumeleux là oii 
la bile fe mêle avec eux , & qu'ils font 
uniformes par - tout où elle n'y eli 
pas unie : Verduc , dans fon Livre 
de l'ufage des parties , dit que fi l'on 
lie le jéjunum d'un Chien dans le mo- 
ment où commence à fe faire la diftrî- 
bution du chyle , & qu'on remette le 
boyau à fa place , le chyle au-deffous 
de la ligature eft rempli de petits gru- 
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meaus fans lìaifon , & ce!ui qui entre 
dans le duodénum eft liquide , cepen-i i 
dant la bile n'a pu agir que pendantfj 
peu de tems fur le chyle ; mais , fuivanlj J 
la manière dont fé font les précipités »>' 
elle a agi aifez long- tems pour fépa-. 
rer la partie alimentaire, & la mettre 
en état d'être afpirée par les bouches, 
des vaiffeaux laâés. 

Enfin , il ne faut pas oublier que le 
chyle eft une nouvelle produdion, c'eft 
un fluide blanc , fon goût eft agréable , 
il fe caille comme le lait, ce qui n'arrive 
pas i la bouillie alimentaire , qui n'a ni 
fon goût ni fa couleur en fortant dC' 
l'eftomac , & qui lui refîemble bien 
moins quand elle eft mêlée avec la bile, 
d'où il me femble réfulter clairement 
que le chyle eft une partie féparée de 
la bouillie alimentaire , & comme cetre 
féparation fe fait dans le tems où la 
bile fe mêle avec ce qui fort de l'efto- 
mac , & que le chyle ne conferve , au 
moins en apparence , aucune partie 
bilieufe , il faut conclure que la bile 
s'eft précipitée avec tout ce qui ne doit 
pas compofer le chyle. 
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Outre cela , il faut confidérer que 
le chyle eft toujours une liqueur à-peu- 
près la même , quelle que foit la nour- 
riture qu'on ait prife ; la différence qui 
fe trouve entre les divers cliyles con- 
firte feulement dans une quantité plus 
ou moins grande de parties falines ou 
fpiritueufes , portées dans la circula- 
rion , mais la partie eflentielle du chy- 
le , celle qui en fait la fubftance, c'eft 
toujours la partie mucilagineufe des 
alimens végétaux & animaux qu'on a 
pris ; peut - on croire que cette partie 
îbit fi conftamment extraite , fans une 
caufe conftamment. & femblablement 
agiflante pour faire cet extrait ? & cet 
extrait pourroÌt-il fe faire aufli rapide- 
ment fans une caufe bien énergique ? 
La bile préfente ce moyen ; auffi , dès 
qu'elle eft ■viciée , le chyle ne fe pré- 
pare plus convenablement , & le corps 
qui n'eft plus foutenu tombe dans la 
plus grande langueur. 

Enfin , les expériences de M. Spiel-: 
MAN , dans fa diflertation fur la bile , 
& les miennes , prouvent que la bile 
fépare, dans le lait & les émulfions ^ 
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la crême.du férum &xlc:la partie ca- 
feufe ; au refte , quand je dis que la 
bile fépare la crème du lait , je ne 
m'exprime pas exadtem'ent , & je crois 
que M. Sfielman n'a pas été plus 
exaâ, car j'ig^nore fi la partie féparée 
du lait par la bile eft la crème , mais 
je fais bien qu'il fiirnage fiir le mélange 
une partie blanche qui eft en petite 
quantité , tandis que le refte conferve 
une couleur jaune, tant foit peu verdâtrCé 

J'ai mêlé du fuc gaftrique de Mou*- 
ton avec la bile du même, animal , j'eus 
un précipité prefque noir , & le mélan- 
ge refta olivâtre ; il eft vrai que dans 
un flacon femblable où j'ayois mis du 
fuc gaftrique , j'obfervai aufli un pré- 
cipité , mais il me parut de la couleur 
du mélange , peut - être un peu plus 
jaune , c'étoit les brins de foin qui n'é- 
toient pas parfaitement diffous. 

Je mêlai de la bile de Mouton avec 
une émulfion compofée d'amandes dou* 
ces & de fucre , j'eus un précipité blanc 
& un mélange couleur de briques pi- 
lées ; cette émulfion mêlée avec le fuc 
gaftrique forma un mélange olive» En 
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mêlant du lait & de la bile , j'eus un 
mélange rougeâtre, une partie blanche 
y furnageoit. 

Le lait mêlé avec le fuc gaftrique fc 
cailla prefque fur le champ , je verfai 
de la bile fur le lait caillé , il me parut 
approcher alors de l'état d'un fluide 
blanc , il me fembia n'être plus un corps 
folide, mais un fluide ; au refte, toute 
la partie caillée ne flit pas changée de 
cette manière , il en reità quelques lé- 
gers grumeaux. 

Ces expériences ont été faites dans 
des flacons qui contenoient trois onces 
d'eau , dont je remplis les deux tiers 
par ces mélanges , & que je fermai avec 
des bouchons ufés à l'émeril. Je les pla- 
çai fur un fourneau où ils éprouvoient 
pendant pluficurs heures une chaleur 
au moins de vingt degrés. Mais je n'en 
dis pas davantage; ces expériences ont 
été faites fort à la hâte', pendant l'im- 
preffion de ce Livre , elles n'ont point 
été fuivies & variées , comme j'aurois 
pu le faire , & je me garderai bien 
de traiter une matière que M. l'Abbé 
Spallanzani peut feul dévoiler. 
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Mon fufïrage n'ajoutera rien à la 
confiance qu'on doit à l'Abbé Spal- 
lanzani , cependant je dois dire que 
j'ai vu la mie de pain mâché , digérée 
dans mes petits Hacons par le fuc gas- 
trique de Mouton , au bout de quelques 
jours ; j'ai remarqué de même que le 
fuc gaftrique , au bout de quinze jours , 
n'a donné aucune apparence de putréfa- 
tion , quoiqu'il fût refté fur mon four- 
neau , & quoique la bile eût donné des 
preuves évidentes de fermentation en- 
ttç le fécond & le troifième jour. 

XIII. 

Comment le fuc gajìrique coule dans 
Cejiomac. 

L'Abbé Spallanzani a démontré 
dans fes recherches une quantité de fol- 
licules glanduleux qui tapiffent les pa- 
rois internes de l'eflomac , il a fait voir 
que les extrémités des artérioles , qui 
rampent dans cet organe , pouvoient ' 
produire le même effet; mais il a mon- i 
tré de plus qu'en étirant la membrane 
de l'cftoniac , on déterminoit par cette 
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feule tenfion la fortîe du fuc gaftrîque 
hors des follicules glanduleux & des 
artérioles.Je penfe donc que la tenfion, 
occafionnée dans Peftomac par les ali- 
mens qui le remplifTent, fait fortir ce fuc 
dont le befoin eli alprsfi preflant ; nous 
voyons la compreflion des glandes oc- 
cafionner , dans tous les cas , la fortie 
du fuc qu'elles ont préparé. La falive 
fort quand on mange ; on pleure , lorf- 
qu'on baille ou lorfqu'on rit ; enfin , en 
étirant la tunique de Teftomac , on fait 
rendre à fes glandes le fuc qu'elles ont 
préparé, V. cet ouvrage §. XCIII. 

Le fentiment de la faim ne feroit-il 
pas alors produit par Taólion du fuc 
gaftrîque lur les petits organes qui Té- 
laborent ^ fentiment dont Tintenfité doit 
s'accroître avec la durée de Faâion de 
ce fuc dans les glandes qui le prépa- 
rent ? Cette explication me femble 
beaucoup plus naturelle que toutes cel- 
les qu'on a propoféesl 

Il fer oit poffible même que les ali-, 
mens agiflent encore fur les parois de 
l'eftomac comme irritans , & qu'ils dé- 
terminaflent Içs fucs gaftriques â cou-- 
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1er , comme les corps falins qu'on met 
dans la bouche y attirent la fallve ; il 
paraît au moins que des corps peu irri- 
tans en apparence, déterminent le vo- 
miflTement , tels font les corps pourris , 
& des dofes bien légères d'émëtique ; 
de forte qu'on auroit ici deux caufes bien 
fuffifantes de la fortle du fuc gaftrique 
hors des glandes qui le renferment. 

Il en réfulteroit que Tatonre des pe- 
tits vaifleaux doit être une fource fré- 
quente des maux d'eftomac , & qu'il 
faut éviter foigneufemçnt Pufage trop 
fréquent des alimens trop relâchans on 
trop ftimulans , qui pourroient occa- 
donner cet état de foiblefle. 

Si Ton mange trop , & que l'eftomac 
foit trop tendu , il eft clair encore que 
les petits vaifTeaux , les follicules glan- 
duleux , par cette tendon exceffive , 
doivent être dérangés dans leur excré- 
tion , ce qui caufera néceffairement une 
incligcdion , parce qu'il n'y aura pas 
fuffiiamment de fuc gaftrique pour dif- 
foudrc ce qu'on lui préfente , & parce 
que tout le fuc gaftrique qui pourroit 
fortir d'abord , eft retenu dans les or- 
ganes où il fe filtre. 
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vent à nptre nourriture y 6ç qui doivent 
concourir à rafFermiflement de notre 
fante, 

M. Gosse n'a joint aucune remar- 
que au récit des expériences nombreu- 
fes qu'il m'a remis ^ celles qui y feront 
jointes feront le réfultat des réflexions 
qu'elles m'auront fait faire. 

X V. 

Obfervations fur la déglutition de 
tair atmofphérique. 

M. Go ss E a voit acquis dans fon 
enfance la faculté d'avaler de l'air , 
un jour fe fentant Feftomac mal à l'aife, 
ayant des rapports acides , il penfa à 
avaler de Pair , cet air le fit vomir & 
& lui rendit fon bien être ; il s'eft tou- 
jours fervi de ce moyen dans fes indi- 
geftions , l'air eft pour lui un émétique 
fur , qui fait fori effet fans lui caufer 
ni dégoût ni fatigue , & qui lui fournit 
les moyens de laver fon eftomac par 
l'eau qu'il avale, comme s'il l'avoit dans 
fes mains. 

Cet ufage précieux de l'air ne fut 
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XVI. 

Expériences générales fur la digâjlion. 

i°.M. Gosse étoit en parfaite fauté, 
il dîna avec un potage compofé de 
bouillon de bœuf dégraiffé & falé , de 
pain ordinaire de Paris , d'herbes ha- 
chées , entre lefquelles étoient le Cer- 
feuil , la Bourache & la Ciboule. Le 
bouilli étoit du bœuf fans grai0e, affai- 
fonné avec un peu de fel marin ; le 
légume confiftoit en Epinards cuits au 
bouillon. Le pain étoitcelui du potage 
iàit depuis un jour , & vraifembiable- 
ment préparé avec la levure de bierre. 
Le vin étoit celui d'Orléans rouge , au 
bout d'une demi-heure après fon dîner 
il fit entrer quelques gorgées d'air dans 
fon eftomac ; il vomit, & les alimens 
qui avoient fubi une bonne maftication 
n'avoient prefque pas éprouvé de chan- 
gement , ils avoient conferve leur fa- 
veur , il en obtint à-peu-près le même 
poids , & il n'y eut qu'une très-petite 
quantité de fuc gaftrique mêlée avec 
eux. 
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2^. En avalant le même nombre âè 
gorgées d'air une heure après un repas 
femblable , M. Gosse trouva les ali- 
mens réduits en bouillie , le fuc gattri- 
que étoit étroitement mêlé avec eux 
en grande abondance ; ils avoient très- 
peu changé pour leur faveur , le goût 
du vin étoit feulement très-fenfiblement 
adouci , & le poids des alimens étoit 
augmenté par Taddition îdu fuc gaftri- 
que , mais malgré le féjour des alimens 
pendant une heure dans Teftomac , il 
ne trouva pas qu'ils enflent fubi aucune 
apparence de fermentation. 
. 3°. 11 répéta cette expérience deuk 
heures après un repas femblable; il 
pbferva les alimens qu'if a voit pris dans 
le même état que dans Texpérience pré- 
cédente , ils étoient réduits en bouillie 
fans avoir beaucoup changé de fa- 
veur , fans paroître avoir éprouvé au- 
cune efpèce de fermentation ; mais il 
ne put faire fortir de fon Teftomac que 
la moitié des alimens qu'il avoit pris. 
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Conféquences de ces expériences. 

Quand on confulte la Nature^ et 
^u'on ne veut voir qu'dle on la ren- 
contre toujours ; ces expériences font 
parfaitement confonnantes avec celles 
de PAbbé Spallanzani. On y voit 
clairement que les alimens ne peuvent 
fe difToudre que lorfqu'ils font baignés 
de fucs gaftriques ; que quand cej fucâ 
peuvent agir , ils agiflênt avec une 
grande célérité , puifqu'au bout d'une 
heure & demie , les alimens font 
t-éduits en bouillie , qu'ils ne font pas 
dénaturés j mais feulement rendus fluï- 
deâ ; que quand la digeftion fe fait 
bien , ils ne donnent aucune apparence 
d'acidité & d'alkalinité ; qu'ils n'é- 
prouvent aucune fermentation ; que la 
digeftion n'eft absolument finie que dans 
l'efpace de deux ou trois heures. 

On voit bien que nos deux obfer- 
Vateurs ont lu le même livre ^ & qu'ils 
y ont lu les mêmes chofes , avec cette 
différence que l'Abbé Spallanzani 
a établi ces vérités & plufieurs autres 
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de toutes les façons poflîbles , & fans 
laiffer le plus léger fcrupule fur la foli- 
dité de fes conclufions dans tout le^ 
règne animal, & que M. Gosse a bien 
vu les phénomènes qui fe paflbient 
dans fon eftoniac. 

Les expériences de M. Gosse confir- 
ment une conjeéture que j'avois formée 
fur les moyens qui faifoient fortir le fuc 
gaftrique hors des glandules où il fe for- 
me ; j'avois foupçonné que le poids des 
alimens en étirant la membrane interne 
de Feftòmac forçoit ce fuc à fortir , com- 
me lorfqu'on étire cette membrane avec 
les mains quand Tanimal eft mort, & 
effeâivement dans la première demi- 
heure , les alimens changent à peine de 
ooids ; il faut que cette tenfion fe pro- 
onge encore quelque tems pour pro- 
duire cet eiFet par l'addition du fuc 
gaftrique ; maiis il y a plus , le lait que 
M. GbssE boit ne fe caille qu'au bout 
d'une demi-heure; il faut, fans dou- 
te , qu'il ne fe trouve point d'abord de 
fuc gaftrique dans fon cftomac, & que 
le féjour des alimens pendant cet ef- 
pace de tems foit néceffaire pour le 
faire couler. 



COÌH s IDE RAT IO NS. CXXXT 

X y 1 1 1. 

Expériences faites pour connoître le 
degré de digejiibilité de différentes 
efpèces (Tàlimens. 



* • j 



M/Gôs5E, api^ès avoir obfervé ce 
qui fç pafToit dans les digeftions or- 
dinaires de fon eftomac , fut eurieux^de 
connoître par le yomiflement le degré 
de digeftibilité des difFérens alimens ^- 
dont iTpouvoit fe nourrir, afin de choi- 
fir ceux qui lui conviendroient lemieux.> 
L'entreprife étoit vafte^.il Ta remplie à 
bien des égards. Voici le réfultat de 
fes expériences qu'il divife en trois 
cianes» > • *. k. 

La première renferme tous les àli- 
'meiis qui lui ont paru indigeftes. 
. La feconde contient les alimens? 
qu'il digère en partie, 

La troifième offire le catalogue dcs^ 
alimens d'une digeftion facile. ÎX fub^ 
divife chacune de ces clafTes en ali-, 
mens'tirés du règne animal & du règne 
végétal.^ 

i ij . 
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I®. Substances indigestes , ou 
qui n'ont pu être digérées dans le tems 
^^ ordinaire. 

Subjlances ^animales. 

1^. Les parties tendineufes aponeu- 
rotîques de Boeufs de Veau , de porc , 
de volailles y de raie. 

a^ Les os. 

3 ^ . Les fubftances graif]feufes & hui* 
Ipufes de ces animaux. 

4°. Le blanc d'ceuf durci par la 
chaleur. . 

- Subfiances végétales. 

5^i. Les Champignons ^ les Morilles^ 
les Truffes. 

&". Les femences huileufes ou émul- 
fives , telles que les noix , les amandes y 
les noifettes , \ts pignons , les piJÎache s ^ 
les pépins de raifins , de pommes ,^ 
de poires , à! oranges , de citron , de 
grofeilles.y de citron ^ les olives y le; 
cacao. 

. 7°. Les huiles, graffes extraities des 
noix , des amandes , des noifettes , des 
olives. 
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8^. Les raijîns Cécs bieft mâchés, 
font reftés intadis dans Teftomac au 
bout de deux jours. 

9''. Les ràffles de raifin dans leur 
état de fraîcheur. 

I o^. L'enveloppe des fubftancesl fk- 
lineufes , celle des pois , des fèves , 
des lentilles y du òied , de Vorge. 

11^. Les gouflTes des /7of^, àcs Ha- 
ricots. ' 

,!>?. L^écorce OU peau des fruits à 
noyaux, comnie des cer^/e^ , abricots y 
prunes , pêches , pruneaux. 

13^. L'écorce où peau des fruits à 
pépins & à baies , tels que à^s pommes^ 
poires , grofeilles , ^oranges , citrons ; 
Toraûgeat & le citronat, malgré leur 
préparation ^ font très-difficiles à di- 
gérer. ^ 

14®. Les loges intérieures des fruits 
à pépins , pommes , poires. 

1 5°. Les femences ligneufes , com- 
me celles des prunes & des cerijes. 

H faut obferver que ces femences , 

commeÎes femences émulfives , ne per- 

. dent pas leur faculté végétante par leur/ 

fépur dans Teftomac , & il y en a même 

• • • ' 
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, quelques-upes dont la germination eft 
ainli accélérée ; que de phntes croif- 
fent quand on a répandu les fumiers ! 
La douce amère , le gui , le chenevis 
qu'on trouve fur les arbres , font pro- 
duits par les excrémens des oifeaux. 

Ces fubftances indigeftes font né- 
cefîairement peu alimentaires, 

n. Substances moins indigestes 
dont M. Gosse a digéré une partie. 

Suhjlances animales. 

i^. La chair de Porc & toutes fes 
préparations. 
. 2^. Le fang cuit. 

3®. luQS Jaunes d^ceufs durcis: 

4^. Les omelettes aux œufs ; les œufs 
au miroir ont*prefque toujours pris un 
caracStère alkaîin & une faveur de foie 
de foufre , produite par Talkali fixe con- 
tenu dans le blanc d'œuf & le foufre 
trouvé dans le jaune par M. Deyeux. 

5^. Les omelettes au lard fe font di- 
gérées, très-difficilement; la graiffe du 
lard a empêché Talkalinité des œufs, 
mais Tacidité Ta remplacée fou vent* 
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Subfiances végétales. 

•6^. Les herbes crues dans la falade, 
laitue j dent-- de -lion , crejfon de fon-- 
taine , chicorées : l'amertume de quel- - 
ques-unes paroiflbit faciliter leur di- 
gefHon. 

Le mélange d'huile & de vinaigre 
qu'on met aux falades ralentiroit fa di- 
geftion , fi Ton n'y mettoit du Vel & du 
poivre qui en balancent l'eiïèt. 

L'ufage des végétaux cruds ne put 
pas durer long-tems par les rapports 
acides qu'il produifoit. 

7®. Les choux blancs paroiflent plus 
indigeftes que les choux rouges , & les 
grofles nervures plus que les parties 
parencl]ymateufes. 

8°. Les bettes , poirées , cardes ou 
cardons. 

9®. Les oignons cuits & cruds , les 
poireaux. 

iqo. Les racines du raifort. 

Les carottes rouges & jaunes , la 
chicorée font plus indigeftes en falade. 
1 1°. La pulpe des fruits à pépins qui 
ne font pas fondans. 

i iv 
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ix^. Le pain chaud a caufé de for- 
tes indigeftions acides. 
. 13^. 1.^3 figues fraîches & sèches. 

14^ Les pâtifleries lui font éprouver 
une acidité infupportable* 

150. Toutes ces fubftances perdent 
de leur digeftibilité quand elles font 
frites dans le beurre ou dans l'huile. 

Mais fi ces alimens ne fe diffolvent 
pas parfaitement dans Teftomac , M, 
GossE a obfervé qu'ils finifïbient de 
fe difïbudre dans leur pafTage au tra-* 
vers des inteftins , fòit par Tadion con^ 
tinuée des fucs gaftriques , foit par 
leur mélange avec la bile , le fuç pan-» 
çréatiquç & les autres fluides qu'ils y 
trouvent. 

III, Substances faciles a digé^ 
RER , qui ont été réduites en bouilliei 
dans l'eftom^c , au bout d'une heure 
ou d'une heure & demi. 

Subfiances animales^ 

i^. La chair de Veau ,,de Poulain , 
de jeune Mouton fe digère plus facile- 
ment que celle de .ççs animaux plus 
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kgés. Toutes les volailles & fur- tout 
les jeunes. 

a^. Les œufs de Poule nouvelkment 
pondus , cuits à k coque. 

3^. Le lait de Vache. 

4^. La Perche cuite à Teau , légère- 
ment falée avec du perfil ; quand elle 
eft frite , elle fe digère moins bien ; de 
même lorfqu'elle eft accommodée à 
l'huile , au vin ou à la faucc blanche^ 

Suhfiances végétales^ 

5?. Les légumes^ tels que Xépinard\ 
fon mélange avec l'ofeille en diminue 
la digeftibiiité. 

''Le céleri y fes côtes font un peu in- 
digeftes. 

Les bourgeons d^ajperges , Ò^hou--* 
hlon 5 de Vornithogale des Pyrénées ; 
connu fous le nom de houblon de nion-^ 
tagne; ^ 

6^ . Les culs ou placenta d'artichauts, 

7^. La pulpe cuite des fruits -à pepinâ 
& à noyaux j leur affaifonnement avec 
le fucre & la xanelle en augmente la 
digeftibiiité. 

§^, La pulpe ou farine des femences 
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farineufes , âd gros bled , d'orge , de 
ris , de maïs , de pois , de fèves , de 
châtaignes, &c. 

Les châtaignes cuites à Teau & riflb- 
lées font plus indigeftes. 

9^. Les divers pains de farine de 
froment fans beurre , mangés un jour 
après leur cuiflbn. 

La croûte n'a pas paru plus digefti- 
ble que la mie. 

Le pain falé de Genève fe digère 
mieux que celui de Paris qui eft fans fel. 

Le pain de farine de feigle & de bled 
noir fe digère moins bien , de même 
que le pain bis , en raifon de la quantité 
de fon qui y refte. 

lo^. Les raves, navets, pommes 
de terre ^ falfifis d'une bonne qualité , 
& qui ne font pas vieux. 

11^. La gomme arabique , mais fon 
acidité fe manifefte bientôt : les Ara- 
bes qui s'en nourriffent en préviennent 
peut-être les effets par quelques moyens^ 
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Subjiances éprouvées par M. G OS SE 
qui ont facilité la dige/lictn. 

i^. I^e /et marin. 

1^. Les épices , tels que poivre , ca- 
nelle , mufcade , doux de girofle. 

30. La moutarde^ le meredit ou rai- 
fort fauvage, cochlearia armoracia Lin. 
le raifort , raphanus fativus. 

4<^. Les câpres. 

5/^. Le v//2, les liqueurs en petites 
dofes. 

6^. luts fromages , fur-tout le vieux. 

7^. J^QJucre. 

8^. Les difFérens amers , commç le 
cachou, 

Suhflances qui ont ralenti la digefiion. 

i^. Ueau^ fur-tout la chaude prife 
en grandes dofes ; les alimens pafTent 
dans lesinteftins fans avoir fubila diflb- 
lution qui leur eft néceflaire. 

2^. Tous les acides. 

y. Tous les a ftr ingens , un deniei: 
de kina-kina , pris demi-heure après le 
repas , arrêta la digeftion. 

4^. Tous les corps gras. 
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5^. Une forte décoélion de douce-^ 
amère , prife dans une journée , l'em- 
pêcha de digérer les alimens les plus 
digeftibles , ils s'aigrirent. 

6^. Un grain de A:er/n^^, pris après 
le repas , produifit le même efïet. 

7^. Un grain de fublimé corrojif 
arrêta aufli la digeftion. 

Enfin , M. Gos-SE a remarqué qile 
Poccupation , après le repas , fufpen- 
doit' la digeftion ou la ralentHïbit , de 
même que la flexion de la poitrine fur 
Une table ; & il a obfervé qye le repos 
de Pefprit , lapofltion verticale du 
corps 5 & même l'exercice léger après 
le repas , favorifoient la digeftion. 

XIX. 

Utilité de ces ohfervations. 

Ces obfervations qui font uniques y 
& qui le feront furement long - tems , ' 
offrent aux malades & aux Médecins 
des connoillanéës précieufes fur les ali- 
ftiens les plus convenables , &^fur la 
manière la plus falubre de les aflaifon^ . 
ner pour en faciliter la digeftion j il 
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feroit à fouhaiter qu'on pût les combi- 
ner deux à deux , trois à trois , &c* pour 
juger mieux leur aâion réciproque , 
. mais je ne le confeillerai pas à l'Auteur 
des obfervations que je viens de rap- 
porter, il vaudroit mieux que quelqu'un 
pût partager avec lui les dangers & la 
peine de ces expériences , & qu'il re- 
prit le travail là où M. Gosse l'a laifle. 

Ces expériences détruifent tout-à-fait 
celles de M. Reuss , publiées dans une 
diflertation latine de Médecine , impri- 
mée à Edimbourg en 1768 , puifqu'une 
foule de ces expériences n'ont jamais 
fait obferver à M. Gosse la moindre 
acidité dans ce qu^il vomiflbit lorfque 
la digettion étoitbien faite; cependant 
l'amour de la vérité veut que je les 
rapporte. 

M. Reuss , avant de manger , avoit 
pris cinq grains d'alkali pour neutrali- 
fer l'acide s'il y en avoit dans l'eftomac : 
il mangea du bœuf , des pois , du pain , 
de la bière. Trois heures après il vomit, 
par le moyen de deux grains d'éméti- 
que ; la partie vomie avoit un goût aci- 
de , & rougit une infufion de campa- 
nules à feuilles rondos. 
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Un repas de veau ^ de pois & de pain 
avec de Peau produifit le même effet ; 
le pain n'avoit pas le goût acide. 

Un repas de poule , de choux , de 
pain fans levain produifit les mêmes 
effets. 

• La falive mêlée avec la chair de mou- 
ton, du pain, àia dofe d'une dragme 
de chacun fur une demi once de falive ^ 
placés fur un bain de fable avec un 
vaifTeau contenant les mêmes alimens 
& de Peau; au bout de cinq heures , le 
mélange avec la falive fermenta ; au 
bout de fept heures , il donnoit des 
fignes d'acidité ; au bout de douze heu- 
res , une odeur de pourriture : dans 
Peau il n'y eut aucun changement qu'au 
bout de vingt heures. 

^ Mais il faut obferver qu'au bout de 
trois heures il devoit refter peu d'ali- 
mens dans l'eftomac , & que le tartre 
émétigue teint en rouge la teinture de 
tournefol , de forte que les belles expé- 
riences de M. l'Abbé Spallanzani 
fur le caraólère neutre du fuc gaflrique 
font à l'abri de toute efpèce d'objeârion. 
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Caufe finale. 

Platon , Galien , Newton , Boy- 
J.E , Leibnitz , WoLF , CCS homiiies 
célèbres dont le génie fupérieur éclai-. 
rera tous les fiècles , à qui Té tendue de 
leurs connoifîances permettoit de s'ar- 
rêter utilement fur tant d'objets impor- 
tans , trouvoient leur plaifir à s'occuper 
de la Divinité dans leurs profondes 
méditations , cherchoient avec délices 
le nom de l'Eternel empreint fur cha- 
que partie de l'Univers , & aimoient 
démontrer ainfi fon exiftence aux fa- 
ges ; ce n'eft pas pour imiter ces hom- 
mes extraordinaires que je m'occupe 
du Créateur du monde , mes efforts 
feroient inutiles & n'annonceroient 
qu'une ftérile audace ; mais c'eft pour 
faire plaifir à mon cœur que je cherche 
mon Dieu , c'eft pour me foutenir dans 
mes travaux que je marque les endroits 
ou j'ai cru voir fur- tout briller fa fagelle, 
& fa bonté. 

J'ai obfervé d'abord dans les.expé-" 
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fiences de F Abbé Spallazani , que 
la Divine Providence agit toujours fur 
le même plan; elle veut faire • pafTef 
dans la fubftance des animaux les ali-» 
mens qu^ils mangent : dans les cieUx, fut 
la terre , Ibus la terre , dans les eaux , 
tous les animaux difTolvent par le 
moyen d'un fuc gaftrique plus ou moins 
aâif Paliment qui doit confef ver leuf 
vie. 

Mais comment eft-il poflible d'opé- 
rer la digeftion des alimens par le mê* 
me moyen , dans des êtres auffi diffé- 
rens , qui fe nourriffentavec des corps 
auffi peu femblables en apparence. 
Quoi ! l'oifeau qui avale les^grains d'une 
femence dure , le Bœuf qui remplit un 
large eftomac du foin qu'il broute , 
TAigle qui dévore les animaux j la 
Couleuvre , le Brochet qui les en-^ 
gloutiflent, tous ces êtres digéreroient^ 
lis de la même facon ? • 

^e nous en laiffons pioint impofef 
par la forme extérieure des animaux ; 
approchons - nous d'eux avec FAbbé 
Spallanzani, &, avec un peu d'atten- 
tion , nous verrons fubfifter cette unité 

de 
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de plan au milieu des différences appa- 
rentes qui frappent nos regards. 

Les animaux ruminans , qui man- 
cfuent d'inftrnment pour une maftica- 
tlon promre & convenable , peuvent 
rappeiler dans leur bouche les ali- 
mens qu'ils ont avalés ; Us font ramol- 
lis dans Itur premier eftomac , & ils 
peuvent les mâcher de nouveau avec 
plus d'aifance, jufqu'à ce qu'ils foient 
afifez divifés pour être attaqués dans 
tous les côtés poffiblcs par le fuc gaf- 
trique qui peut feulement alors les dif- 
foudre. ^ 

Les oifeaux gallinacés ramollif^ 
fent auffi dans leur géfier humide ces 
grains fccs&durs qu'ils avalent; quand 
ils font dans cet état , ils dcfcendent 
dans l'eftomàc , où ils font réduits en 
une pâte extrêmement fine, menuifés 
€n morceaux extrêmement menus par 
l'aétion des mufcles robuftes de leurs 
«llomacs , & c'eit alors que leurs fucs 
gaftriques peuvent les diflbudre entiè- 
rement. 

Les oifeaux de proie , les animaux 
à eftomacs membraneux, fupplécnr par 
k 
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l'énergie de leurs fucs gaftriques , ì 
l'aâion des dents qui leur manquent , 
& ies Corneilles , qui ont un eftomac 
moyen, brifent avec leurs pieds &leurs 
becs les graines dont elles veulent fe 
nourrir. 

Les animaux qui ont des dents rem- 
placent par la maftication l'aâion desf 
eftomacs mufculeux , & fuppléent à la 
rumination. La Providence , toujours 
femblable à elle-même , fait toujours 
tout ce qui convenoit le mieux , de la 
manière unique , qui pouvoit le mieux 
harmonifer avec fon plan ; & tout nous 
répète encore cette Devîfe fublime 
de l'Univers , & Dieu vît que ce quii 
avait fait était bon (i). 

L'énergie des fucs gaftriques eft 
proportionnelle à leur ufage ; ainfi plus 
les animaux ont de moyens pour me- 
nuifer leurs alimens , moins leurs fucs 
gaftriques ont d'aflivité , & récipro- 
quement les oifeaux gallinacés , les ani- 
maux niminans , qui peuvent réduire 
en poudre les alimens dont ils fe nour- 
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riflent , ont aufli !e fuc gaftrique qui a 
Je moins de force, tandis que les oi-ï| 
féaux de proie , qui avalent par lam-' 
beaux la chair qu'ils déchirent, ont le 
fuc gaftrique qui a le plus de force pour 
difToudre promtement ce qu'ils ont 
dans l'eftomac. De même , car les ré- 
glée de la Nature ne fouffrent guère 
d'exceptions , les animaux qui ne peu* ■ 
vent pas vomir les corps qui font na-- , 
turellement difficiles à digérer, & qui i 
ne pourroient pas s'en débarralTer paP'j 
l'anus, ontplusd'énergie dans leurs fuc» 1 
gaftriques pour les digérer ; les Cor- 
neilles qui vomiflent les os , les digè- 
rent moins bien que les Hérons qui ne 
vomifTent jamais. 

Qu'on ne s'étonne plus fi le fuc gaf- 
trique a les mêmes propriétés dans 
tous les animaux , & fi elles ne diffé- 
rent que par leur énergie , il devoit 
produire les mêmes effets , animalifer . 
& revivifier la même matière morte ; 
& comme la nourriture de tous les ani- 
maux ferciïemble beaucoup , il devoit 
y avoir la même reffemblance dans les 
fucs qui dévoient l'élaborer. 

kij 
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Enfin , le fuc gaftrique devoir fur- 
tout avoir une affinité décidée avec la 
matière nourricière des alimens , avec 
leur partie mucUagÎneufe , & cette 
partie eft précîfément la même dans 
les deux règnes , qui fourniflènt la 
nourriture des animaux. 

Ce feroit un beau préfent à faire à 
la , Chymie , que le dilTolvant univerfel 
de toutes les matières végétales & ani- 
males : on !e trouve dans le fuc gaftri- 
que , & nous ne favons point encore 
ce qu'il pourra faire fur lés corps du 
règne minéral ; mais ce qui eft bien 
étonnant , c'eft qu'un menftrue aufli 
puiiTant foit d'un caractère neutre , 
qu'il ait un extérieur auffi doux , qu'il 
féjourne impunément dans des vaif- 
feaux auffi délicats, faits avec des ma- 
tières qu'il peut dinbudre. 

Mais ce dilToIvant a une propriété 
bien importante & bien fingulïère , il 
eft un des plus puiflans antifepriques 
que l'on connoiife ; ce n'étoit pas fans 
deffein : les alimens , dans l'eftomac , le 
chyle, dans la circulation , rifqueroient 
de fermenter, fi cette fermentation n'é- 
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toit fufpendue par Taétion des fucs gaf- 
triques. Que déviendroient les animaux 
qui fe nourriflent de corps pourriflans , 
les animaux à fang froid qui he digè— 
rent leurs alimens qu'au bout de plu- 
fieurs jours ? que deviendroient tant 
d'hommes qui mangent par goût ou 
par force des animaux qui commen- 
cent à fe putréfier , fi le fuc gaftrique 
n'arrètoit pas les progrès de cette pu- 
tréfaction ? Mais j'en ai dit aflez pour 
engager ceux qui me liront à s'écrier 
avec reconnoifliance pour le plus fage 
& le meilleur des Etres : Le tout eft 
bien , & le tout eft l'ouvrage du feu! 
Bon ! 
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Fage zxiii , ligne 17 , il fé réfervera toujours ; 
lìfei il ne proferirà pas toujours. 

Page 5 , ligne 25 , non affez éloignés j life{ aflct 
éloignés. 

Tage 16 , ligne première , qui me mit ; lifei qu'il me 
mit. 

Tage 23 , ligne 5 ^ mais n'ayant ; lifei n'ayant. 

Fage 1 76 , //^. 5 , que je trouvois ; lifei que je trouoi»» 

Fage 198 , ligne 18 , grefque ; lifei prefque. 

Fage 217 , ligne 18 9 fermée ; lifei formée. 

Fage 256, ligne 33 , chairs \ lifei chocs. 

Fage 260, ligne 13, digérèrent; /(/èj digéroiem 

Pû^e 298 , ligne 1$ , fubits j ///êj fubis. 
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LA DIGESTION 



DIFFÉRENTES ESPECES 

D' A N I M A U X. 



INTRODUCTION. 

xJAtiS mes Leçons pubIRjues de l'année 1777, 
je répétois les fameufes expériences de l'A- 
cadémie del Cimento fur la force étonnante 
, que doit exercer le ventricule des Poules ÔC 
des Oies , pour réduire en poudre , en pea 
d'heures , de petites boules de verre. Je m'af- 
furai de la vérité de ces expériences » St je 
réfolus de les étendre à d'autres oîfeaux , qui 
ont un eftomac appelé mufculeux, comme les 
Poules ,&C les Canards. Tels furent les élémens 
d'ua travail auquel je n'aurois pas penfé , mais 
A 
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. quî'^'e/l: accru avec la curiofité produite par le 
\deflr de pénétrer un fujet auffi beau & auflî 
•utile que celui qui traite de la Digeftion : c'eft 
pour cela que je m'occupe encore de la Di- 
geftion dans les animaux d'un eftomac appelé 
moyen , & de celle qui s'opère dans les animaux 
dont l'eftomac eft membraneux. J'eus ainfi le 
plaifir de voir mes recherches renfermer les 
clafTes les plus capitales du Régne animal ^ Sc 
je ne négligeai point de porter mes regards 
fur l'homme lui - même , qui eft: l'être le plus 
noble Se le plus important. 

Je ne pouvois entrer dans cet examen , fans 
difcuter les plus fameux fyftêmes de la Digef- 
tion j il me fallut rechercher fi elle s'opé* 
roit par la trituration , ou par des liqueurs dif- 
folvarite$ , ou par la fermentation , ou par un 
principe de putréfaâion , ou enfin fi elle étoît 
f effet de toutes ces caufes réunies , comme 
Bo£RHAAV£ l'avoit penfé : je repris donc cette 
matière , traitée depuis fi long- tems & fi pro- 
fondément par de fi grands Phyficiens , mais 
comme elle ne me parut pas fuffifamment éclair- 
cîe 9 & que les divers Auteurs avoient préféré 
de fonder une théorie à faire des expériences , 
je réfblus de fuivre cette dernière route y qui 
peut feule conduire à la vérité. Ai - je rempli 
ce but ? La lemure de cet ouvrage pourra en 
înftruire le Philofophe impartial qui voudra la 
foire. 
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V . ■ - -. i 

DISSERTATION PREMIERE. 

* ■ ■ - - » 

De la Digejlión des Animaux à ventricule muf- 
culeux. Nos Poules j Us Poules d'Inde y les 
Canards , les Oies^ Us Pigeons ramiers & Us 
Pigeons. 

• I. 

\JuoiQU*iL û'y ait peut - être âuciin animal 
donc Teftomac n'ait fes mufcles j il y en a ce- 
pendant une elafle appelée avec raifon par les 
Phyfiologiftes à ejlómàc mufcaUux ^ parce que 
ce vifcèrè des animaux qui la fofmént eft fur- 
tout fourni de mufcles très-gros ÔC très - forts ; 
tels font les Poules, les Canards , les Pigeons^ 
les Oies , les Perdrix ÔC d'autres femblables^ 
La force de ces mufcles a fait pénfer i plu* 
iieurs que la digeflioh fe faifoit dans ces oifeaux 
par le moyen des mufcles de leur ventri- 
cule^ dont les chocs rompoient ^ menuifoient j 
& réduifoient en une bouillie ^ ou en un chylé 
imparfait, les corps qui y étoient retifermési 
On a généraiifé cette idée , on l'a étendue aux 
autres animaux ^ fans en excepter ITlomme lui^ 
même -, on a prétendu que la digeftion des 
alimens étoit produite par l'aâiion des mufcles 
de Teftomac fur eux , ou par la trituration 5 
comnie on l'a défigné. 

Il n'eft pas difficile d'imaginer un moyeri 
pour obferver le brifemenr & la diffolution deî 
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le doigt index & le pouce au-travers de Téfo» 
phage , jufqu'à ce que je fiifle certain qu'ils 
étoient entrés dans la cavité de Teftomac , ce 
qui peut s'exécuter fans feire éprouver aucun 
mal aux animaux qui font les objets de ces 
expériences. Après vingt-quatre heures , je tirai 
ces tubes hors de Teftomac j 8c ayant examiné 
ks graines qu'ils renfermoient , je les trouvois 
intaâes , elles paroiiToient n'avoir changé ni 
de couleur ni de faveur , elles avaient contrade 
un peu d'amertume '-, te plus grand changement 
qu'elles avoient éprouvé étoit un gonflement 
éc un ramollifTement produits par nmbibition 
d'un fluide dont elles étoient pénétrées. Je 
n'obfervai rien autre dans les mênies graines , 
enfermées de la même manière que les précé-i 
dentés , qui avoient féjourné pendant deus^ 
jours Se même pendant trois dans Teftomaç de 
nos Poules. 

IV. 

P^uUs; d'une fois j après avoir introduit ces: 
fubes plems de graines dans reftomaç de ces 
animaux y je leur donnai à manger les mêmesi 
graines ^ mais au bçut de quelques heures y 
ces mêmes graines qu'ils avoient mangé étoient? 
brifées dans l'eftomac, tandis quo celles qui 
étoient dans l^s tube$ s'étoient cpnfervées. 
entières. 

V, 

On fait que les alimens pris fpontanément 
par les oifeaux de cette eipèce ne paffent pas 
fur le champ dans Teftomac , mais qu'ils fé- 
journent quelc^ue tems dans leur j^ot y oCi ils 
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fe ramolliflbnt 8c fe macèrent. Cette macéra-» 
tion des graines ne feroit - elle pas néceffairé 
pour faciliter 'leur difTolution dans les tubes ? 
J'ignorois la néceffité de cette condition , maïs 
il ne falloit pas négliger de s'en afTurer j 
je répétai donc les expériences précédentes 
avec les mêmes graines , mais après les avoir 
tiré du jabot d'une Poule , où elles avoient été 
pleinement macérées ^ cependant , malgré cette 
préparation , les graines fe confervèrent entiè* 
res dans les tubes où je les avois mifes. 

VI. 

Ces réfultats me firent augurer que ces grai- 
nes dépouillées de leur peau ne fubiroient pas 
des changemens particuliers , & Texpérience 
confirma mon foupçon. Je dois ajouter que 
les autres graines , différentes de celles que 
j'ai nommées , qui me fervirent pour mes expé- 
riences , ne fouffrirent dans l'eftomac des Pou- 
les aucune diflblution , quoiqu'elles y euffent 
féjourné plus d'un jour. 

VII. 

La méthode que j'ai fuivie dans ces expé- 
riences , eft celle de Reaumur , les fucs de 
l'eftomac pouvoient certainement entrer libre- 
ment dans les tubes ouverts à leurs deux extré- 
mités ; mais il faut l'avouer , les fucs de l'eiT- 
tomac ne pouvoient pas agir fur ces graines 
mifes dans les tubes , comme ils agiffent fur 
elles dans l'eftomac lui-même : Reaumur l'a- 
voit reconnu. Pour faciliter donc Paâicm des 
fucs de l'eftomac fur les graines renfermées 
dans les tubes , je laiffai ouvertes les deux'ex- 
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trêmités 9 8c je fis faire une foule de trous à 
leur parois, afin que les fucs gaftriques puflent 
humeôer par - tout les graines qui y étoient. 
J'eus recours encore à un autre moyen ^ je fis 
faite des boules de laiton d'un demi pouce de 
diamètre 9 criblées de trous , 8c que j'ouvrois 
& fermois à ma volonté , par le moyen d'une 
vis placée fur le bord des deux hémiiphères 
qui partageoient la boule : je répétai par ce 
moyen encore les expériences précédentes , 
non - feulement fur nos Poules , mais encore 
fur les Poules d'Inde , les Oies , les Pigeons 8c 
les Ramiers. Comme les graines renfermées 
dans ces tubes furent plus baignées par les fucs 
gaftriques , elles contraôèrent auflî une plus 
grande amertume, § III, mais je ne pus y ap- 
percevoir aucune dilTolution , quoiqu'elles eut 
fent demeuré long-tems dans l'eftomac. 

VIII. 
L'union de ces faits prouve donc que cette 
efpèce de mouture des graines dans l'eftomac 
de ces oifeaux granivores , ne peut être pro- 
duite que par une vive prefllîon & les chocs 
violens des parois internes de l'eftomac , qui 
font les effets des mufcles très -forts auxquels 
ces parois font liées. 

I X. 
Les mouvemens violens qu'éprouvent les 
matières defcendues dans l'eftomac , les chaf- 
fent dans les tubes , non - feulement par les 
ouvertures des extrémités , mais encore dans 
les trous dont ils font percés , de même que 
dans les jphères ; d'où il arrive que ces cuver- 
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tures étant bouchées , les réfultats de robfer- 
vation ne font plus auffi exaâs ; mais pour 
prévenir cet inconvénient , j'ai fouvent fait en- 
trer mes tubes ÔC mes fplières cl«ns l'eftomac 
de ces animaux qui étoient vuides , & je ks 
tenois à jeun pendant tout le tems de Texpé^- 
rience. 

X. 
Les chocs des parois de l'eftomac fur les 
tubes exigent une précaution très-capitale. Il 
faut que les tubes ou les boules de métal ayant 
une épaiffeur fuffifante pour leur réfifter, aif- 
trement on les trouveroit dans l'eftomac froif 
fés 5 ou rompus , ou écrafés , fur - tout s'ils y 
féjournoient long - tems. Reaumur avoit ob- 
fervé ces étonnans effets , & j'en ai eu Une 
foule de preuves. Voyant que les tubes de fer- 
blanc, dont je me fervois dans mes expérien- 
ces fur nos Poules, ne réfiftoient pas aux effom 
de l'eftomac des Coqs - d'Inde , ÔC n'ayant paîîs 
alors du fer-blanc plus épais pour faire d'autres 
tubes , je penfois qu'il fuffiroit d'en renforcer 
les extrémités , en les formant avec deux la- 
mes circulaires fondées à l'argent , & en ne 
faifant que quelques trous pour le paflage des 
ilics gaftriques : mais ce moyen fut inutile. 
Après vingt-quatre heures de féjour dans l'ef- 
tomac d'un jeune Coq - d'Inde , je trouvai les 
tubes fi délabrés , que non-feulement les lam^s 
circulaires en étoient détachées , mais qu'elles 
étoient encore en partie rompues 9 écrafées 
Se bizarrement contournées. 
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X I. 

Je crus pouvoir furmonter cet obftacle de 
cette manière. Ayant percé dans !e centre les 
lames circulaires de fer-blanc fondées aux ex- 
trémités des tubes , je fis traverfer le tube à un 
gros fil de fer qui pallbit par les deux trous de 
ces deux lames , fit je les forçois à s'appliquer 
fur les parois extérieures du tube , où je tordis 
en fpirale fes deux bouts. Par ce moyen , quand 
la foudure auroit manqué , les deux lames 
circulaires ne pouvoient fe féparer des trous 
qu'elles bouchoient , à moins que le fil de fer 
qui les travcrfoit ne fe rompît. J'arrangeai de 
cette manière quatre tubes, que je fis avaler 
à un Coq-d'Inde de (ix mois , &(. que je fis tuer, 
quand ces tubes eurent refté un jour entier dans 
ion ellomac. Je fus extrêmement étonné de 
voir l'état de deftruétioD de ces tubes , malgré 
l'expédient que je venois d'employer i premiè- 
rement tous les fils de fer furent rompus , il y 
en eut deux qui l'étoient là où les deux bouts 
avoient été joints & tournés en fpirale , & les 
deux autres là où il s'appuyoit fur les lames. 
Pour les lames , bien loin d'être reftées foudées 
aux tubes , elles étoient mêlées avec les alimens 
contenus dans l'eftomac ; elles n'étoient plus 
plates comme auparavant , mais pliées ou 
courbées dans le milieu , de manière qu'elles 
formoient un angle ; il y en avoir un morceau 
qui étoit abfolument appliqué fur l'autre. Les 
tubes n'avoient pas moins fouffert ; il y en avoit 
deux qui paroirtbient écrafés comme s'ils l'a- 
voient été fous le marteau ; un iroifièmc étoit 
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outre cela courbé en forme de gouttière , 8ç 
le dernier , ouvert à la foudure 9 s'étoit étendu 
comme une oublie. 

X I L 
Ces phénomènes furprendront moins ceui 
qui auront lu les ouvrages de Redi ( i ) ôc da 
Magalotti (z ) j ils y auront déjà vu coni* 
ment les Poules , les Canards , les Pigeons ré* 
duifent en petits morceaux 8c en farine les 
boules de cryftal : ces effets feront produits en 
très-peu de tems fi les boules font vuîdes , & 
au bout de quelques femaines 9 fi elles font 
maflîves. J'ai déjadit (3) que j'avois refait ces 
curieufes expériences avec le même fuccès. Les 
petits globes de verre que j'avois fait feire à la 
lampe , ôc dont l'épaifleur étoit affçz grande 
pour les préferver d'être cafles en les jettani 
avec force contre terre , furent réduits en très-^ 
grande partie ., au bout de trois heures de fé-^ 
jour dans Teftomac des Chapons & des Pou* 
les , en très - petits morceaux 9 & ces petits 
morceaux n avoient rien de tranchant , leurs 
angles étoient parfaitement émouffés , comme 
fi on les avoit paffés fur une meule j ç'eft au 
moins ce que j'éprouvois en les touchant. Je 
remarquois encore que plus ces petits globes 
féjournoient dans Teftomac de ces oifeaux j 8| 
plus la pouflîère dans laquelle ils étoient réduits 
étoit fine 9 après quelques heures ils devenoienç 
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feulement une quantité de petites particules 
vitreufes, qui n'étoient pas plus greffes que des 
grains de fable. J'obfervois en même tems, que 
la promtitude de la rupture des petits globes 
étoit en raifon de la groffeur* de l'animal : un 
Pigeon ramier les brife plus tard qu'un Poulet ; 
un Poulet les brife plus tard qu'un Chapon , 
& une Oie plus vite que les autres oifeaux. La 
caufe m'en paroît claire , la force des oifeaux 
eft proportionnée à leur groffeur , ôc Teftomac 
des oifeaux les plus gros a les mufcles qui ont 
le plus d'énergie» 

. XIII. 
On voit par-là 8c on le verra bien mieux 
cnfuite , que M. Pozzi , Profeffeur à Bologne, 
fe trompe fort dans fon petit Commentaire 
anatomique (i) , lorfqu'il penfe que les expé- 
riences des Académiciens de Florence & de 
Redi que je viens de rapporter , fur la force 
de quelques animaux pour brifer les boules de 
verre , font fabuleufes , parce qu'il n'avoit pu 
voir ces réfultats en répétant ces expériences. 
Qu'on nous permette de le dire ^ quelques Phi- 
lofophes s'imaginent pouvoir nier ei\ Phyfique 
des faits ra.pportés par des Auteurs juftement 
célèbres 5 feulement parce qu'ils ne peuvent 
pas parvenir à en être les témoins , mais ils ne 
réfléchiffent pas qu'en bonne Logique mille 
faits négatifs ne fauroient détruire un fait po- 
fitif ^ il eft trop aifé de negliger quelqu'une des 
conditions néceffaires pour le fuccès de l'expé- 

(i) Bononiœ apud Lcelium a Viilpe. 
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rience : tel eli: le cas du Médecin de Bologne. 
Ses expériences ne dévoient pas le faire con- 
clure 4rop vite à la faufleté de celles des au- 
tres ; mais elles dévoient l'engager plutôt à les 
répéter 6c à les varier en mille manières : alors, 
en obfervant toutes les attentions néceffaires 
pour le fuccès de ces expériences , au lieu 
d'avoir des réfultats contraires à ceux des Phy- 
ficiens de Florence , il en auroit eu fûrement 
qui les auroient confirmés. Il faut le dire , il fe 
fervit de Pigeons pour ces expériences ^ leur 
eftomac eft trop foible pour brifer des corps 
auffi durs que le verre j peut - être encore ces 
Pigeons étoient-ils malades ou trop jeunes , 8c 
par conféquent incapables de produire ces 
effets, comme je l'ai obfervé moi-même dans 
ces cas. 

X I V. 
Le célèbre Vallisneri , dans l'anatomie 
qu'il a faite d'une Autruche ( i ) , croit auflî que 
les corps les plus durs , comme les pierres , le 
bois , le verre , le fer lui-même étoient triturés 
dans l'eflomac de cet oifeau , par un difTolvant 
qui s'y préparoit j il prétend en conféquence 
que c'efl une liqueur femblable , exiflant dans 
^l'eflomac des Poules , qui réduit en poudre les 
globes de verre qu'on y fait entrer , ÔC que la 
force mufculaire ne joue aucun rôle dans cette 
pulvérifation. Mais l'opinion de Vallisneri eft 
démontrée faulFe , puifque les graines refient 
intaftes dans les tubes , quoiqu'elles y foyent 
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baignées par les fucs de reftomac. J*aî vii étì- 
core quVn faifant avaler à des Pigeons , à dé$ 
Poules , à des Canards ^ à des Coqs - d'Inde , 
plufieurs petites boules de verte , les unes ren- 
fermées dans les tubes Se les autres fans en- 
veloppes 5 celles-ci fe réduifent en pouflîère ^ 
fuivant toutes mes obfervations , 8c les pre- 
mières reftent entières. Mais les faits que j'aî 
encore à rapporter , prouveront bien mieux 
que les mufcles gaftriques font les feuls aiu- 
teurs du brifement de tous ces corps y §. XV. 

X V. 
Avant d'entreprendre le récit de mes expé-î 
tiences , qui ont la digeftion pour objet unique 
& immédiat , j'ai cru convenable de m'arrêter 
encore au récit d'autres phénomènes très-ana- 
logues à ceux dont j'ai parlé , d'autant plus 
qu'ils font très-propfes à nous éclairer fur là 
digeftion elle - même des animaux à eftomac 
itiufculeux. Les corps que j'ai employé jufqu'ici 
font les tubes de fer-blanc & les boules de 
verre^mais comme ils font polis & fans afpérité*^ 
ils ne pouvoient caufer dans l'eftomac aucune 
efpèce de dérangement , il étoit donc curieux 
de favoir ce qu'il arriveroit en y introduifant 
des corps aigus Se tranchans. On fait aveq^ 
quelle facilité les petits morceaux de verre dé- 
chirent les chairs j lorfqu'ils ont été faits paf 
le choc d'un corps dur : eh bien , ayant caffé 
une lame de verre ^ en ayant choifi les mor- 
ceaux qui étoient de la groffeur d*un pois, & 
les ayant enveloppés d'une carte à jouer , pouf 
qu'ils ne déchiraffenr pas Téibphage en te tra^ 
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verfant , je les fis avaler à un Coq de cetre 
manière , parce que je favois bien que l'eu- | 
veloppe faite par la carte fe romproit à fon 
entrée dans l'eltomac , Sc laiflcroit au verre 
la liberté d'agir avec routes Ces pointes Sc Ces 
vives arêtes. Je tuai le Coq au bout de vingt 
heures , les morceaux de verre étoient tous 
dans {on ellonuic , mais leurs arêtes H. leurs 
pointes étoient difparues, comme dans lei 
morceaux de petites boules de verre , au point 
qu'ayant mis ces inorceaux de verre fur la 
paume de la main , je pouvois les frotter for- 
tement avec l'autre , fans qu'il y reflât aucune 
trace de déchirure, j'avois pefé ces morceaux 
de verre , avant qu'ils eufTent été avalés par 
le Coq, St je les trouvai diminués de trente- 
deux grains en les retirant de fon eftomac. Il 
ne fijt pas difficile de favoir où le verre qui 
iranquoit étoit paflë ; en vifitant attcncivemenc 
les parois de l'eftomac , je voyois ces parti- 
cules de verre , emportées à ces morceaux , y 
briller avec vivacité , tandis que quelques frag- 
mens de ce verre enfermés dans deux tubes , 
& tjui féjourncrcnt vingt heures , l'un dans 
l'eftomac d'une Poule , l'autre dans celui d'un 
Coq- d'Inde , confervèrent entièrement Scieurs 
taillans ôc leurs pointes. 

XVI. 
J'observai des effets auffi remarquables fur 
des morceaux de verre qui pafsèrent deux jours 
dans l'eftomac d'un Pigeon ramier, les angle» 
8t les pointes en furent également rompus. 
Mais, puifque je parle de cetoifeau, je racon- 
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terai un fait qui me mit dans le cas d*obferver- 
Ayant fait avaler à un Pigeon de cette efpèce 
un grenat brut de la groffeur d'une noifette & 
d'une figure dodécaèdre , je le plaçois dans une 
cage pour pouvoir vifiter fon eftomac quelques 
heures après ; mais il fut fe tirer de fa prifon , 
& fe confondit avec une foule d'autres qui 
vivoient ailleurs , de manière que je ne pus 
plus le diftinguer alors ^ mais je le repris au bout 
d'un mois. Le grenat qui étoit refté dans l'efto- 
mac , en occupoit une très-grande partie , ÔC 
malgré cela l'oifeau s'étoit bien nourri ÔC fe 
portoit à merveille ^ mais ce qui eft fort éton- 
nant, les angles de cette pierre qui eft très- 
dure étoient légèrement émoufles en quelques 
endroits. 

X V I L 
Mais le Leâeur eft sûrement curieux de 
favoir quel fera l'effet produit fur Teftomac , 
par ces corps tranchans & aigus, qui y roulent 
làns ceffe pendant qu'ils y font limés au point 
d*y perdre leurs tranchans ôC leurs pointes ? 
En ouvrant l'eftomac du Coq & des deux 
Pigeons , §. XV & XVI , je vifîtai très -atten- 
tivement la tunique intérieure de leurs eftomacs 
après l'avoir bien lavée & nettoyée. Je la féparai 
même de l'eftomac , ce qui fe fait facilement, 
& il me fut aifé de l'examiner auffi fcrupuleu- 
fement que je fouhaitois j mais , malgré tous 
ces foins , je la trouvai parfaitement entière y 
làns déchirure ni égratignure , ni coupure i 
cette tunique me parut abfolument femblable i 
celles des çifeaux de la même efpèce y qui n'a- 

voient 
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voient point avalé des corps écraosers ; j'obfer- 
vois feulement qje la tunique de l'eftomaCj où { 
le grenat féjournâ pendant \ìn mois , avoit acqui* I 
«ne épaiireur trois fuis plus grande que darté \ 
fon état naturel. 

XVIII. 
Ces expériences n'ayant caufé aucrtn mal 1 
aux oifeaux qui en furent les objets , je leu* f 
en fis fubir deux autres bien plus périllcufesi j 
Je fixai dans une balle de plomb douze grolfes 
a^iiilles d'acier , qui débordoieni la balle dcf ^ 
trois lignes , £c je tis avaler cette balle hérilTétì- 
de pointes & pliée dans une carte à un Coq- I 
d'Inde , qui la garda pendant un jour & demi ' 
dâris fon eftomac ■■, pendant ce tema , i! ne me 
parut pas en avoir éprouvé aucun mal : 5c cela" 
devoir être , car fon elioiïiac n'avoir pas reçif 
la plus iégcre blelTure de ce barbare appareil , 
quoitju'ii fût entièrement détruit , toutes les 
aiguilles étoiertt rompues , féparées de U baWé 1 
de plomb ! la frafturé des aiguilles s'étoit faite' \ 
Â la fuïfaCe de la balle ; il y en avoit eu feule- 
Érterft trois qui s'ctoient brifées un peu plus ■ 
haut , comme il part^ffoir par Icirrs tronçons. 
Qtiaique la balle n'eût pas changé de %ure ,' 
elle étoir fiHonnéc de quelques petits traits 8t' 
de contufions qui n'y extftoÎent pas auparavant^- 
Pôrmi les aJimens contenus dans relïofnat, jef ! 
frouvài deux pointes rompues , mais êam l'ex-* | 
fremite avoit éié rendue obtufe : les dit autres J 
fétoient perdues ■-, 5( comme je ne pus les dé*' 
couvrn- dans le long circuit des inreftins , ]# 1 
jogeaîqtï'elles étoient forrtes avec les excTémens*^ J 
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X I X. 

Voici la feconde tentative que j'ai annoncée: 
dans une autre baUe de plomb femblable à la 
première, je fixai douze petites lancettes tiès- 
aiguës à leurs extrémités & très-tranchantes 
dans leurs cotes ; je m'en fers pour anatomîfèr 
des animaux très-petits : je fis avaler cette pil- 
lule à un autre Coq-d'Inde , elle féjourna feize 
heures dans fon eftomac ; au bout de ce tems , 
je l'ouvris , 6c je ne trouvai que la balle privée 
de fes lancettes, qui avoient toutes été rom- 
pues ; trois d'entr'elles , dont les pointes étoient 
abfoliiment émouflëes , étoient enveloppées 
d'excrémens dans les gros intellins ; les autres 
neuf avoient liifparu fans doute par l'anus : le 
ventricule étoit auffi fain après cette digeftioa 
que le précédent dont j'ai parlé. 
X X. 

J'observai les mêmes phénomènes lur 
deux Chapons fournis aux deux mêmes épreu- 
ves i mais je voulus favoir dans quel tems ces 
aiguilles Se ces lancettes commençoient à fe 
rompre dans l'eftomac de nos oifeaux : je 
répétai dans ce but ces expériences fur des 
Coqs-d'Inde j que je luois fuccefltvement au 
bout d'un tems toujours plus court après leur 
déglutition de ces mets piquons , SC je m'ap- 
perçus que les corps aigus ôC tranchans com- 
mençoient à fe rompre 6c à perdre leur figure 
dans l'eftomac d'un Chapon deux heures après 
avoic été avalé : je vis au moins ceci dans deux 
de ces oifeaux; pendant cet efpace de tems, 
il s'étoit rompu dans l'un quatre lancettes y 
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9C dans l'autre trois aiguilles ; les pointés des 
unes Se dej autres qui reftoiént implantées dans 
la balle de plomb étoient fort émouirées. 
XXI. 

On n'aiiroit pas Imaginé que i'eftoniac de 
ces oifeaux fût invulnérable au point de braver 
raâion des corps les plus aigus : celui des jeunes 
Poules en a été quelquefois fortement blelTé. 
Je fis avaler un jour à deux Poulettes un certain 
nombre d'épingles dont j'avois 6té la tète ; 
l'ouvris l'une huit heures aptes , Sc l'autre au 
bout de trente - deux heures. La première n'avoit 
éprouvé aucun mal ; mais deux épingles s'étoient 
plantées dans l'eftomac de la feconde. Ces 
eftomacs , comme ceux de plufieurs autres 
animaux , étoient fillonnés de rides j les deux 
épingles étoient plantées prefque perpendicu- 
lairement au milieu d'un de ces filions ; l'un à 
la profondeur d'une ligne & demi , l'autre à la 
profondeur de trois lignes : elles correfpon- 
doient à la partie la plus charnue de cet or-i 
gane. Il me fallut employer quelque force pouf 
les en arracher ; il y avoit du fang caillé dans 
le trou, & les environs me parurent fenliblemeuB 
livides. 

XXII. 

Quoiqu'il en foit de ce dernier fait , ce 
n'eft pas moins une chofe certaine &C confirmée 
pleinement par un nombre très-grand de mes 
expériences , que les eftomacs de ces oifeaux 
ne Ibuffrenc abfokiment point de l'entrée , du 
fëjour BC- de la rupture qu'il s'y fait des corps 
aigus fictranchans. Mais comment ces mufcles 
B 2 



10 Expériences 

de l'eftomac ferrent-ils ces corps ai;;iis fie tran- 
chans? Comment les rompent - ils, les rédui- 
feot-ils quelquefois en poudre , comme le verre, 
5. XII , XIV, XV , XVI , fans en Ibuffrir ? Si 
ces mufcles agiffent avec force fur ces corps, i 
ces corps ne réagiront - ils pas avec la même | 
'force fur les mufcles ? Cette réaâion ne dé- 
chirera- t-elle pas la tunique intérieure de l'eilo- 
mac, qui a bien quelque cooiiftancc , mais qui 
paroît incapable de foucenir ces chocs ? 
XXIII. 

Cette objeâion fut faite aufli-tôt qu'on eût 
découvert la force étonnante qui ngit dans la 
digeftion des Poules, ôt on crut l'avoir rélblue 
par cette ingénieufe rcponfe. On avoitobfervé 
un nombre plus ou moins grand de pentes 
pierres daos l'cflomac de rous les oifeaux de 
cette elpèce, ce qui fitpcnferque ces petires 
pierres fervoient de bouclier aux mufcles qui ea 
étoient couverts , Si que la mouture des corps 
dans le fond de l'eftomac étoit l'effet immédiat 
des petites pierres , mifes en mouvement par 
l'aftion des mufcles. Les Académiciens del 
Cimento ont obfervé que les Canards 5c les 
Poules qui pulvérifoient le mieux les boules de 
verre, étoient ceux qui avoient le plus de pe- 
tites pierres dans leur eltomac ; Redi penfe que 
ces petites pierres font dans ces animaux l'of- 
fice des dents ; Reaumur les croif nécetfaires 
au travail de la digeftion. 
X X I Y. 

Je dirai d'abord que , dans mes nombreufes 
expériences , je n'ai ouvert l'eftomac d'aucua 
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Pigeon , d'aucune Tourterelle , d'aucuo Ra- 
mier, d'aucun Canard , d'aucune Poule, d'au- 
cun Coq - d'Inde , d'aucune Oie , &c. fans y 
trouver des petites pierres. J'ai aulTi vu ce que 
remarque ReAUMUR ; la groIFeur de cds petites 
pierres elt en raifon de la groileur des oifeaux 
qui les avalent. Elles font communément d'une 
figure ronde , foit parce qu'elles ont acquis 
cette figure en roulant dans le fond de i'efto- 
mac , foit parce qu'elles l'avoienr avant d'y 
entrer; (buvent ce font des petits morceau^ 
de quartz mêlés avec des petites pierres cal- 1 
caires. J'ai compre plus de deux cent de i 
petites pierres dans l'eftomac d'une Poule ] 
d'Inde , & au - delà de mille dans celui d'une ] 
Oie : l'exiftence de ces petites pierres ne fau- 
Toit être mife en doute. Mais font - elles les 
inftrumens immédiats de la trituration des corps 
renfermés dans l'eftomac? Si l'on n'a pris au- 
cun parti , on s'apperçoit bientôt que cette 
idée n'cft qu'une hypothèfe commode & plau- 
ïible , mais qui réclame encore raucorité de 
J'expérience. 

XXV. 
J'ai donc cherché à l'examiner dans ce 
creufet , & je voudrois pouvoir me flatter d'a- 
voir réfolu la queftion. Les Académiciens del 
Cimento ont obfervc que les oifeaux dans l'eG 
tomac defquels les corps durs fe brifoient le 
mieux , étoient ceux dont l'cilomac contenoit 
le plus de petites pierres. L'obfervation étoir 
facile à répéter 6c je la répétai fur les Canards 
& les Poules qui avoient fervi de fujets pour 
B 3 
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les expériences de ces Savans. Je fis 
1er à ces oifeaux des petites boules de verre , 
des tubes de fer -blanc qui n'étoienc pas trop 
épais , des graines végétales couvertes d'une 
écorce dure, comme des noifettes d'une grof- 
feiir moyenne , mais je ne négligeai pas de 
tenir toutes les circonftances de l'expériencs 
égales à tous ces égards , comme aufli relati- 
vement aux oifeaux , que je choifiirois de la mê- 
me efpèce , du même âge 8c de la même force. 
Afin de ne pas ennuyer le leftcur , je ne don- 
nerai que les réfultats généraux de ces expé- 
riences. Une Poule Se deux Canards , qui n'ap- 
voient qu'une petite quantité de ces petites 
pierres dans leur eftomac , n'offrirent pas une 
trituration des corps avalés aufli grande que 
trois autres oifeaux femblables qui en avoient 
une grande quantité ; maïs je la trouvai auiH 
grande dans quatre Poules fur lefquelles je fis 
enfuite des expériences , quoique les eftomacï 
de trois euHent beaucoup moins de pierres qu^ 
celai de la quatrième. 

XXVI. f 

Avant tué un très -grand nombre d'oifeaust 
à eftomac mufculeux, je fis une abondante 
coUeâion des petites pierres contenues dans 
leurs eftomacs j je pcnfai de m'en fervir dans 
cette recherche , Se d'en faire avaler à des Poi> 
les 8c à des Canards un nombre donné , ea 
iaiflânt des oifeaux femblables avec les pierres 
qu'ils avoient pris fpontanément. Suivant les 
obfervations des Académiciens del Cimento , 
les premiers oifeaux dévoient brifer les corps. 
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durs beaucoup mieux que les autres ; j'eus oc- 
cafÎon d'obrerver quelquefois les mêmes faits I 
que les Académiciens , mais j'obfervois auflî ' 
des réfultats qui étoient parfaitement contrai- 
res; mais, n'ayant pas trouvé ce que je cher- 
chois, je me tournai d'un autre côté pour ob- 
tenir la foluiion de ce problêine. 
XXVII. 
Le moyen le plus décifif pour déterminer 
l'ulàge de ces petites pierres dans la digelVion , 
étoitde faire enfortc qu'il n'y en eût pas danai 
l'eftomac , 8t je ne pouvois parvenir à ce but t 
que par ces deux moyens , ou en cherchant à 
faire fortir de l'eftomac les pierres qui y étoienr, 
ou en empêchant qu'elles n'y entraiTent. Pour 
délivrer l'eftomac de toutes ces petites pierres, 
il falloîc tenir les oifeaux dans des lieux fépa- 
rés , comme dans une cage , où ils ne puflënt 
en prendre d'autres , alors il étoit pofîîble d'ef- 
pérer que les pierres avalées en fortilfent avec | 
les excrémens. Je fis donc ces tentatives furi 
des Poules, des Poules d'Inde, des Pigeons 8C 
des Canards , qui reftèrent pendant un mois dans 
des cages féparées , H affez élevées au-delTus 
du terrein pour que le bec des oifeaux ne pût 
pas le piquer, afin d'ôter toute crainte furies 
pierres qu'ils auroient pu avaler. Il falloit en- 
core que le plancher inférieur de la cage fût 
feit avec des ofiers aiTez écartés les uns des 
autres , afin de JaiiTcr échapper avec les excré- 
mens les pierres qu'ils pourroient renfermer , 
de peur que les oifeaux ne puifent les avaler 
de nouveau. Enfin , j'eus foin de faise fcrupu- 
B4 
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leufemem monder la vefce Se le maïs avec Ict 
quels je les nourris , pour en écarter tout» 
efpèce de fable ou de petites pierres , que les 
oifeaux auroient pu prendre avec ces alimens. 
XXVIII. 
Au bout de plufieurs jours, j'apperçus queU 
ques pierres d^nt les excrémens de mes oifeaust 
éc j'en vis plus ou moins tant qu'ils féjournè- 
rem dans leurs cages. Enfin , deux jours avant 
{a fin du mois que j'avois déterminé pour cellï 
de leur vie, je fis gvaler à tous quelque diofe, 
aux uns des petits tubes de fer-blanc, aux au* 
1res des petites boules de verre , à d'autres des 
balles de plomb , à d'autres des balles Je plomb 
hérilTces d'.niguilles Se de lancettes de la ma- 
pière indiquée , S. XVIII , XIX , XX. Je fis en^ 
trer encore dans l'eliomac d'autres oîfeauK des 
grains do froment & de vefce , fans les laiCTer 
le macérer dans le jabot $ comme cela arrive 
naturelle meut. Enfin au trentième jour , toua 
leurs eftomacs furent fcrupuleufement exami- 
nés -, & quoique je rj'obttns pas parfaitement 
le but que je m'étois propofé , je commençoi» 
cependant d'acquérir des lumières fur cette 
matière. Il eft vrai qu'il n'y eût aucun de ces 
eftom3cs qui ne cooiînt quelqu'une de ces pe- 
tites pierres , mais leur nombre étoil fort di- 
minué ; il y eut même de ces eftomacs , oit 
je a'en trouvai que quatre ou cinq qui étoient 
«ncore des plus petites. Malgré cela , le froiC- 
fement des tubes de fer-blanc , les iìllons tracés 
fur les balles de plomb qui étoient nues , !a 
iiipturo des aiguilles 8c des lancettes , la triru- 
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ration des grains & fur-tout celle des petites 
boules de cryilal , s'obfervoienc dans tous leS 
eftomacs, de la même manière que fi toutes j 
les pierres y étoient reliées y du moins il mè 
fut impolïible d'appercevoic aucune différence 
dans les effets produits alors fur ces corps ; les 
eftomacs eux-mêmes n'avoient pas plus foufi 
fert du féjour que ces corps aigus y avoient 
feit , quoiqu'ils duffent être bien moins à ■ 
l'abri de leurs pointes 6c de leurs tranchans. 
Je dois avertir enfin que pour fupprimer toute 
efpèce de doute , &C afin qu'on ne pût pas 
foupçonner que ces corps durs, que j'avois fait 
entrer dans l'ciiomac de ces oifeaux, y pouf 
voient tenir lieu des petites pierres que j'eii 
avois chaffées , en fe choquant les uns contre 
les autres par la compreffion ti. l'aftion des 
mufcles gaftriques ; je fis enforte que quelques* J 
uns de ces oifeaux n'euffent dans Veftomac qu'ua j 
feu! de ces corps , comme , par exemple , 
qu'une feule boule de verre , un feul tube de J 
fer-blanc; mais ces corps folitaires furent éga* 
lement brifés , comme s'ils avoient été nonH 
breux, & leurs eftomacs furent également gïi 
rantis de toute efpèce de bleifure. ' 

XXIX. 

Quoique ces faits prouvaffent fuffifammenf I 
que le brifemenc 8c !a tritufation des corpaj»! 
dans les oifeaux à eftomac mufculeux, ne dé^ f 
pendent point de ces gros grains de fable qu'ils ' 
avalent , mais feulement de la force Sc du chotf ^ 
des mufcles gaftriques ; je voulus cependant 
m'en procurer une preuve plus tranchante j en 
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enfin réfolue , après avoir été fi long-tenw J 
agitée par difTérens suieurs •■, il eii donc decìdi J 
contre i'opinion de tant d'Anaiomiftes & del 
Phylìoloniftes anciens H modernes, que ces I 
petites pierres font abrohiment inutiles aux 
oifèanx, pour h mouture de leurs alimeas les 
plus durs & des corps très- durs qu'on leur 
fait avakr ; mais je ne nie pas pourtant que 
lorsque ces petites pierres font mifes en mou- 
vement par les mufcJes de l'eftomac , elles ne 
puiffent occafionner quelque contulion ou quel- 
que rupture aux corps renfermés avec elles. 
XXXII. 

Mais que! eft l'ufage de ces petites pierres? 
Si elles font inutiles à la trituration des alimeoB, 
ne coucou rroieiît- elles point à opérer leur di- 
geftion î Ne feroîent-Eiles pas comme quel- 
ques-uns croient une caufe de l'augnientation 
de leur appétit ? Enfin ces pierres entrent-elles 
dans l'eftomac de ces oifeaux parce qu'elles 
fe trouvent mêlées par hafard dans leurs ali- 
mens , & même parce qu'elles y font cachées, 
ou bien les oifeaux les avalent- Us volontai-- 
remcnt Sc par choix ? 

Les premières queftions me 'femblent réfo- 
lues par mes dernières expériences, qui prou- 
vent que les oifeaux digèrent fort bien fans 
avoir aucune petite pierre dans leur eftomac, 
que les alimens les nourrilTent parfaitement , 
qu'alors ilscroiffent comme à l'ordinaire 2cfont 
aufli f;ais , comme je l'ai obfervé dans les PoilC- 
fins de Pigeons, de nos Poules > 6C des Pou- 
les d'Inde , que j'ai élevés , gardas Sc fuivîs , de 
la manière que je l'ai dit , §. XXX. XXXI. 
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Quant à la decnière queltion , elle feroît 
fur-le-champ téfolue, ii k>3 Pouilias gallinacési 
avoient les mêmes inclinations pour prendre 
leur nourriture , que ces oifeaux quand ils 
font aduires. Quand ils font tout-à-falt jeu-, 
nés , ils piquent tout , ils avaient tout : j'ai 
jette fouvent fur le pavé d'une chambre où je 
les tenois renfermés plulieurs corps irès-ditFé- 
rens 8c tous également incapables de les nour- 
rir, comme des petites pierres , des fragmens' 
de briques cuites , du plâtre endurci, des brins 
de terre sèche ou de plâtras ; ils accouroienc 
avec gloutonnerie pour les dévorer, foit qu'ils 
fijflent à jeun ou qu'ils euflent bien mangé- 
Un jour je leur jettai un nombre très-grand 
de coquilles de ces Limaçons que les Conchy- 
liologiftes appellent Pouj, Se fur-le-champ ces 
Pouflins fe mirent à les manger, & en reui^ 
plirent leurs jabots comme (ï ces coquilles eufi 
fent été l'aliment qui leur faifoit le plus de 
plailir. Si ces oifeaux en devenant grands euC 
fent conferve ces mêmes goûts , on auroit 
pu dire que les pierres qu'ils ont dans leuE 
eftomac font moins le réfultat de leur choix 
que de leur ftupidité , Sî qu'ils font femblables 
à l'Autruche , qui , fuivant les obfervations de 
Vallisneri 8c de Buffon , avale indiftinc- 
tement les pierres, les cordes, le verre, Sc les 
métaux , parce qu'elle eft très-ftupide St qu'elle 
a le fens du goût fort obtus (i). Mais ces 

( I ) Buffon , Hijl. dis Oifeaux, T. IJ. in ■ ti. 
Vallisneri , T. I. mjvi. 
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Pouflìns en croîflant développent leur î 
qui étoit endormi pendant leur enfance, & ils 
changent à cet égard de mœurs Sc de carac- 
tère , comme dans plufieurs autres chofes.- 
François Redi enferma un Chapon dans une 
cage avec des petites pierres, 8c il mourut 
de faim plutôt que d'en avaler une (i). Je vis 
de même mourir au bout de plufieurs jours ^ 
trois de nos Poules Sc une d'Inde , auxquelles 
je n'avóis donné ni à manger ni à boire , mais 
devant lefquelles j'avois répandu fur le plancher 
un nombre donné de pierres , que je trouvai 
]e n:iême après leur mort , quoique ces pierres 
duflent être celles qui dévoient le mieux leur 
convenir , puifqu 'elles avoient été tirées de 
l'eftomac d'oifeaux fembiables. Lorfque ces 
pierres font mêlées avec les alimens , alors 
j'ai vu que nos oifeaux les prennent bien fou- 
vent 8c les avalent quand ils font aiïàmés. IÌ 
me ièmbleroit donc que la quantité des pierres 
qu'on trouve dans l'eftomac des oifeaux galli- 
nacés , ne feroit pas produite par la recherche 
qu'ils en font, comme plufieurs le foupçonncni, 
mais plutôt par leur rencontre fortuite dans 
les alimens qu'ils prennent ë>C avec lefquelâ 
elles Ibnt mêlées. 

XXXIV. 

Apres avoir démontré que les petites pier-' 

res ne font pas la caufe du brîfement & de la 

diflbluiion des alimens ÔC d'autres corps plus 

durs , 5. XXX , XXXI , il faut conclure que ce 
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XXXIII. 
Quant à la dernière queftion , elle feroiD 
fur-le-cliamp réfolue, fi les PouiTins gallirmcés 
avoient les mêmes inclinations pour prendre 
leur nourriture , que ces oifeaux qnand ils 
font adultes. Quand ils font tout-à-faît jeu- 
nes , ils piquent tout, ils avalent tout: j'aî 
jette fouvent fur le pavé d'une chambre gl'i je 
les tenois renfermés plufieiirs corps très-diffé- 
rens Si. tous également incapables de les nour- 
rir, comme des petites piètres , des fragraena , 
de briques cuites, du plâtre endurci, des brin» 
de terre sèche ou de plâtras ; ils accouroient 
avec gloutonnerie pour les dévorer, foit qu'ils 
fuflent à jeun ou qu'ils euffent bien mangé. 
Un jour je leur jettai un nombre très-grand 
de coquilles de ces Limaçons que les Conchy- 
iiologiftes appellent Pous^ Sc fnr-lc-champ ces 
Pouflins fe mirent à les manger, Se en rem- 
plirent leurs jabots comme fi ces coquilles eut 
fent été l'aliment qui leur faifoit le plus de 
plaifir. Si ces oîfeaus en devenant grands euf- 
fent conferve ces mêmes goûts , on auroii 
pu dire que les pierres qu'ils ont dans leur 
eftomac font moins le réfultat de leur choix 
que de leur ftupidité, & qu'ils font femblablcs 
à l'Autrnche , qui , fuivant les obfervations de 
Vallisneri 6c de Buffon , avale indiftinc- 
tement les pierres, les cordes, le verre, & les 
métaux, parce qu'elle eft très-ftupide 8c qu'elle 
a le fens du goût fort obtus (i). Mais ces 

C I ) Buffon , Hifi. des Oifeaux, T. II. in ■ lï. 
Vallisneri , T. I. infoi. 
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fe brifent dans leur eftomac fans y caiiftr la 
moindre blcffurc. Il efi: vrai que ii ces corps 
étoient prelTés avec quelque force fur la ru- 
nique , ils y caufoienc quelques déchîremens 
dans l'endroit où ils ccoienc preiTés par ces 
corps tranchans ÔC pointus : la même chofe 
arrivoit en faifant l'expérience- fur cette mem- 
brane lorfqu'elle adhétoit à l'eflomac. 1 1 
XXXVI. 3 ■ 
Mais il eft vrai au(Iî que ces corps dirigés 
par la main pouvoient agir d'une manière dif- 
ferente fur la tunique de rcftomac, que lorf- 
qu'ils étoient mis en mouvement par l'aâion 
des mufcles gaftriques ; d'ailleurs , la tunique 
n'eft point alors tendue , elle fait une concavité 
comme lorfque l'eftomac eft pltin. Je voulus 
cependant éprouver moi-même ce qui arri- 
veroit en renfermant ces corps dans l'eftomac 
détaché du corps d'un oîfeau , en le prelfant 
avec les paumes des mains 5t en l'agitant de 
diverfes manières ; je vuidai des alimens con- 
tenus dans l'eftomac d'un Coq-d'Inde par le 
pilore , Se j'y fis entrer plufieurs éclats tran- 
chans de verre , enfuite pendant un quarr- 
d'heute je cherchai de mettre l'eftomac en 
mouvement, & de l'agiter fortement par le 
moyen des iecouflès que je lui dannois & des 
chocs alFez vits que je lui faifois éprouver , 
i'efpérois imiter ainli le mouvement naturel. 
Cet expédient ne fut pas entièrement inutile, 
puifque la tunique de l'eftomac que j'examinai 
attentivement n'avoit reçu que deux pentes 
déchirures femblables à celles que pouvoient 

y 
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y avoir faites la pointe d'une aiguille ; cepen- 
dant les éclats du verre coinmeiiçoient à per- 
dre leur tranchant. Il n'eft donc jias égal que 
cette tunique foit mife en mouvement après 
avoir été détachée de fon fiège naturel , ou 
qu'elle éprouve ce mouvement lorfqu'elle eft 
adhérente à l'eftomac ; quoiqu'il en foit, on 
comprend pourtant par-là, comment cette tu- 
nique mife en mouvement par des mufcScs très- 
forts parvient à émoulFer 8c à brifer les corps 
les plus tranchans &C les plus pointus fans ea 
fouffrîr i mais l'efFet n'en paroît pas moins 
étonnant 6c digne de fixer nos regards. 
XXXVII. 
Si les parties intérieures de l'eftomac font 
agitées par des mouvemens violens pendant la 
dilfolution des alimens , ces rabuvemens ne fe 
manifelteroient-ils pas au-dehors & ne s'otFri- 
roieiit-ils pas aux regards de l'obfervateur ï 
Reaumur encouragé par cette réflexion ou- 
vrit l'abdomen de quelques-uns de ces oifeaux 
vivans pour en obferver les efl-omacs , mais il 
ne put point y découvrir ce qu'il avoir peut- 
être imaginé ; il les trouva toujours dans ua 
parfait repos , à l'exception de l'eftomac d'un, 
Chapon , qu'il vit fe contraâer ÔC enfuite fe 
dilater ■■, il apperçut la formation de cordons 
charnus qui fe formèrent à la furface, qui chan- 
gèrent de places comme des ondes mais tout'- 
cela s'opéroit très-lentement (i). 



(i) Mémoire cité. 



mscs quf ~ ^1 



10 E XP Éài EU c E s 

obfervantce qui fc pafle dans les edomacs 

font abfolument fans petites pierres ôc qui n'en 
ont jamais eu. On apperçoit aifément que, pour 
remplir ce but , je devois me procurer des oi- 
^aux qui font encore dans leurs nids , 8c qui 
ne vont pas encore chcrclicr leur nourriture. 
C'eft ce que je fis , en me procurant des Pigeons 
pris dans leurs nids , & qui commcnçoient à 
fe couvrir de plumes ■-, mais je fus trompé dans 
mon attente : je trouvois déjade petites pierres 
dans leurs jeunes eflomacs, Se je pcnfois bien 
qu'elles n'y étoient entrées qu'avec la becquée 
que leurs parens leur donnoient. Trois de ces 
petits Pigeons furent les viâimes de ma cu- 
tiofìté. Le premier avoit dans fon eftomac huit 
petites pierres , le fécond onze £c le troilième 
quinze , toutes enfemble pefoient trente-deux 
grains; la plus grande partie de ces pierres 
étoit d'une nature quartzeufe, 
XXX. 
Comme ces expériences n'avolent point 
rempli mes vues, je penfai de prendre les 
chofes de plus haut , Si de me pourvoir d'oifeaus 
qui fortifient de l'œuf 6c qui n'euflent point en- 
core reçu la becquée paternelle. Ces oifeaux 
furent encore des Pigeons , ils n'avoient point 
alors de petites pierres dans leur eftomac ; je 
pris la peine d'en garder quelques-uns dans un 
lieu chaud , jufqu'à-ce qu'ils enflent pris leurs 
plumes. Se de les nourrir jufqu'à-ce qu'ils 
îlilTent manger feuls. Je les renfermai enfuite 
dans une cage , où je les ai nourri d'abord avec 
de la vefce macérée dans l'eau, enfuite avec 
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de la vefce sèche 5c dure ; feulement au bour • 
d'ua mois , après qu'ils eurent commencé de 
manger feuls , je commençai de mêler à leur 
nourriture des corps durs, comme quelques 
tubes de fer-b!anc , quelques boules de verre, 
de petits éclats de verre , £< je n'en fis avaler 
qu'un à chaque Pigeon, Deux jours après , ces 
Pigeons furent tues; aucun d'eux n'avoit au- 
cune petite pierre dans fon eftomac ; cependant, 
les tubes de fer-blanc étoient froiiTés , les pe- 
tites boules de verre , les éclats de verre j . 
étoient rompus Sc émoufTès, 6c tout cela s'opéra 1 
fur ces corps qui exiftoient folitairement dans J 
l'edomac, fans laiffer la plus petite déchirure 1 
fur les tuniques qui le couvroient. ' 

XXXI. 
Je ne me contentai pas de faire ces expé- 
riences fur une feule efpèce d'oifeau. Je fis cou- 
ver à une Poule-d'indc plulieurs de fes œu& 
Se de ceux de nos Poules , je prenois foin des 
Poulîins aurti-tôt qu'ils naiffoient, en obfetì J 
vant les précautions que j'ai indiquées, § XXX« 
Je les gardai dans diverfes cages pendant cin- 
quante-cinq jours, 6c je les ai nourri pendani 
ce rems avec diverfes graines céréales; feulement 
pendant les derniers jours de leur vie , je leuj 
fis avaler des corps durs fit indlgeftibles. J'exa-» ' 
minai enfuite leurs eftomacs , 8c quoiqu'il n'y 
eût aucune petite pierre , les éclats, les petites 
boules de verre , les tubes de fer-blanc, n'en 
étoient pas moins brifés Sc froifles. Voilà donc ' 
la fameufe queftion , fur les petites pierres qu'on 
ÎTOUve dans l'eftomai; de différens oifeaux. 
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enfin réfolue , après avoir été H long-tems 
agitée par différens auteurs :, il eft donc décidé 
contre l'opinion de tant d'Anatomiftes & de 
Phyfiolofîiftes anciens & modernes , que ces 
petires pierres font abfolument inutiles aux 
oifeaux, pour la mouture de leurs alimens les 
plus durs & des corps très-durs qu'on leur 
fait avakr; mais je ne nie pas pourtant que 
lorfque ces petites pierres font mifes en mou- 
vement par les niufcles de l'eftomac, elles ne 
puîfTent occalionner quelque conrufion ou quel- 
que rupture aux corps renfermés avec elles. 
XXXII. 

■Mais quel eft l'ufage de ces petites pierres ? 
Si elles font inutiles à la trituration des alimens, 
ne concoiirroient- elles point à opérer leur di- 
geftion ? Ne feroient-elles pas comme quel- 
ques-uns croient une caufe de l'augmentatian 
de leur appétit î Enfin ces pierres entrent-elles 
dans l'eftomac de ces oifeaux parce qu'elles 
fe trouvent mêlées par hafard dans leurs ali- 
mens, Se même parce qu'elles y font cachées, 
ou bien les oifeaux les avalent- ils volontai- 
rement Se par choix ? 

Les premières queftions me femblent réfo- 
lues par mes dernières expériences, qui prou- 
vent que les oifeaux digèrent fort bien fans 
avoir aucune petite pierre dans leur eftomac, 
que les alimens les nourriffent parfaitement , 
qu'alors ils croiflem comme à l'ordinaire St font 
aufli î^ais , comme je l'ai obfervé dans les Poirf- 
fins de Pigeons , de nos Poules, ôc des Pou- 
les d'Inde , que j'ai élevés, gardés &t fuivi5,de 
la manière que je l'ai dit , g. XXX. XXXI. 
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XXXIII. 

Quant à la dernière queftion , elle ferob 
fiir-le- champ réfoîuej lì les PouiTins gallinecé» 
avoient les mêmes inclinations pour prendre 
leur nourriture, que ces oifeaux quand ils 
font adultes. Quand ils font tout-à-fait jeu-. 
nés , ils piquent tout , ils avalent tout : j'at 
jette fouvent fur le pavé d'une chambre où je . 
les tenois renfermés plufieiirs corps irès-diffe-: 
rens Sc tous également incapables de les nour- 
rir, comme des petites pierres 5 des fragmens 
de briques cuites, du plâtre endurci, des brins 
de terre sèche ou de plâtras ; ils accouroienc 
avec gloutonnerie pour les dévorer, fait qu'ils 
fuffent à jeun ou qu'ils euffent bien mangé. 
Un jour je leur jettai un nombre très-grand 
de coquilles de ces Limaçons que les Conchy- 
liologiftes appellent Pousy Sc fur-lc-champ cesï 
PouÀins Ce mirent à les manger, &c en rem-* 
plirent leurs jabots comme (i ces coquilles eut 
fent été l'aliment qui leur feifoit le plus de 
plailÎr. Si ces oifeaux en devenant grands eut 
fent conferve ces mêmes goûts , on auroil 
pu dire que les pierres qu'ils ont dans leur 
eftomac font moins le rèfultat de leur choix 
que de leur ftupidité , Sc qu'ils font femblables 
à l'Autruche, qui , fiiivanc les obfervacions de 
Vallisneri &t de Buffon, avale indiftinc- 
tement les pierres, les cordes, le verre, & les 
métaux , parce qu'elle eft rrès-flupide 8c qu'elle 
a le fens du goût fort obtus (i). Mais ces 

C I ) Buffon , Hijl. des Oifeaux , T. IL in-ii. 
Vallisneri , T. I. m fit. 
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Pouflìns en croiflant développent leur ioftin« 
qui étoit endormi pendant leur enfonce, & ils 
changent à cet égard de mœurs Se de carac- 
tère, comme dans pliificurs autres chofès: 
François Redi enferma un Chapon dans une 
cage avec des petites pierres , 8c it mourut 
de feim plutôt que d'en avaler une (i). Je vis 
de même mourir au bout de pluficurs jours j 
trois de nos Poules 8c une d'Inde , auxquelles 
je n'avóis donné ni à manger ni à boire , mais 
devant lefquelles j'avois répandu fur le plancher 
un nombre donné de pierres , que je trouvai 
le même après leur mort , quoique ces pierres 
duflent être celles qui dévoient le mieux leur 
convenir , puifqu elles avoicnt été tirées de 
l'eftomac d'oifeaux femblables. Lorfque ces 
pierres font mêlées avec les alimens , alors 
j'ai vu que nos oifeaux les prennent bien fou- 
vent Se les avalent quand ils font afiàmés. Il 
me ftmbleroit donc que la quantité des pierres 
qu'on trouve dans l'eftomac des oi&aux galli- 
nacés , ne feroit pas produite par la recherche 
qu'ils en font, comme pluficurs le foupçonncnt, 
mais plutôt par leur rencontre fortuite dans 
les alimens qu'ils prennent Sc avec lefquels 
elles font mêlées. 

XXXIV. 

Apres avoir démontré que les petites pier-' 

Tes ne font pas la caufe du briferaent £c de la 

diiToluiion des alimens Sc d'autres corps plus 

durs , 5. XXX , XXXI , il faut conclure que ce 
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XXXIII. 
Quant à la dernière queftion , elle feroit 
fur-le- champ réfolue, fi les Pouffins gallinacés, 
avoient les mêmes inclinations pour prendre 
leur nourriture, que ces oifeaux quand ils 
font adultes. Quand ils font tout-à-fait jeu- 
nes , ils piquent tout , ils avalent tout : j'ai 
jette fouvent fur le pavé d'une chambre où je 
les tenois renfermés plufieurs corps très-diffé- 
rens & tous également incapables de les nour- 
rir , comme des petites pierres , des fragmens 
de briques cuites , du plâtre endurci , des brins 
de terre sèche ou de plâtras ; ils accouroient 
avec gloutonnerie pour les dévorer, foit qu'ils 
fuffent à jeun ou qu'ils euflent bien mangé. 
Un jour je leur jettai un nombre très-grand 
de coquilles de ces Limaçons que les Conchy- 
liologiftes appellent Pous^ & fur-Ie-champ ces 
Pouffins fe mirent à les manger , & en rem- 
plirent leurs jabots comme fi ces coquilles euf» 
fent été l'aliment qui leur faifoit le plus de 
plaifir. Si ces oifeaux en devenant grands eut 
fent conferve ces mêmes goûts , on auroit 
pu dire que les pierres qu'ils ont dans leur 
cftomac font moins le réfultat de leur choix 
que de leur ftupidité , & qu'ils font femblables 
à l'Autruche , qui , fuivant les obfervations de 
Vallisneri & de Buffon , avale indiftinc- 
tement les pierres , les cordes , le verre , & les 
métaux , parce qu'elle eft très-ftupide ôc qu'elle 
a le fens du goût fort obtus (i). Mais ces 

( I ) Buffon , Hifi. des Oifeaux ^ T. Ih in- 11. 
Vajllisneiu ^ T.LmfoL 
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fé brifent dans leur eftomac fans y caufcr la 
moindre blefflirc. Il eil vrai que lî ces corps 
étoienc prefles avec quelque force fur la tu- 
lùque , ils y caufoienc quelques déchiremens 
dans l'endroit où ils étoienc preffés par ces 
corps tranchans & pointus ; la même chofe 
arrivoit en faifant l'expérience- fur cette mem- 
brane lorfqu'elle adhéroit ;i l'eftomac. j 1 
XXXVI. - I 
Mais il eft vrai auflï que ces corps dirigés 
par la main poiivoient agir d'une manière dif- 
férente fur la tunique de l'eftomac^ que lorf- 
qu'ils étoient mis en mouvement par l'aâioR 
des mufcles gaftriques ; d'ailleurs , la tunique 
n'eft point alors tendue , elle fait une concavité 
comme lorlque l'eftomac elt pkin. Je voulus 
cependant éprouver moi-même ce qui arri- 
veroit en renfermant ces corps dans l'ellomac 
détaché du corps d'un oifeau , en le prelTant 
avec les paumes des mains St en l'agitant de 
diverfes manières ; je vuidai des alîmens con- 
tenus dans l'eftomac d'un Coq-d'inde par le 
pilore , Se j'y fis entrer pluiieurs éclats tran- 
chans de verre, enfuije pendant un quarr- 
d'heure je cherchai de mettre l'eftomac ea 
mouvement, & de l'agiter fortement par le 
moyen des fecouilês que je lui doncois Se des 
chocs alFez vifs que je lui faifois éprouver, 
j'efpérois imiter ainfi le mouvement naturel. 
Cet expédient ne fut pas entièrement inutile, 
puifque la tunique: de l'eftomac que j'examinai 
attentivement n'avoit reçu que deux petites 
déchirures femblables à celles que pouvoient 

y 
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y avoir faites la pointe d'une aiguille^ cepen- 
dant les éclats du verre commençoient à per- 
dre leur tranchant. Il n'eft donc pas égal que 
cette tunique foit mife en mouvement aprèi 
avoir été détachée de fon fiège naturel , ou 
qu'elle éprouve ce mouvement lorfqu'elle eft 
adhérente à l'eftomac ; quoiqu'il en foit , on 
comprend pourtant par-là, comment cette tu- 
nique mife en mouvement par des mufclcs très- 
forts parvient à émaufler Sc à brifer les corps 
les plus tranchans Sc les plus pointus fans en 
ibuffrir; mais l'effet n'en paroît pas moins 
étonnant Sc digne de fixer nos regards. 
XXXVII. 
Si les parties intérieures de l'eftomac font 
agitées par des mouvemens violens pendant la 
diilbluiion des alimens , ces raùuvemens ne fe " 
manifefterOient-i!s pas au-dehors & ne s'offri- 
roient-ils pas aux regards de l'obfervateur î 
Reaumur enconragé par cette réflexion c 
vrit l'abdomen de quelques-uns de ces oifeaux ' 
vivans pour en obferver les eftomacs , mais 3 
ne put point y découvrir ce qu'il avoit peut- 
être imaginé j il les trouva toujours dans un 
parfait repos , à l'exception de l'eltomac d'ua 
Chapon , qu'il vit fe coniraâer Sc enfuite le 
dilater ; il apperçut la formation de cordons 
charnus qui fe formèrent à la furfece, qui chaa- 
gèrent de places comme des ondes mais touf-l 
cela s'opéroit très-lentement (i). 
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obfervant ce qui fc paffe dans les eflomacs qiri 
font abfolumeiu fans petites pierres &C qui n'en 
ont jamais eu. On apperçoit aifémenr que, pour 
remplir ce but , je devois me procurer des oi- 
feaux qui font encore dans leurs nids , 6c qui 
ne vont pas encore chercher leur nourriture. 
C'eft ce que je fis, en me procurant des Pigeons 
pris dans leurs nids , Sc qui commençoient à 
le couvrir de plumes ; mais je fus trompé dans 
mon attente : je trouvois déjade petites pierres 
dans leurs jeunes ellomacs, 8c je penfois bien 
qu'elles n'y étoient entrées qu'avec la becquée 
que leurs parens leur donnoient. Trois de ces 
perits Pigeons furent les vîflimes de ma cu- 
riosité. Le premier avoit dans fon eftomac huit 
petites pierres , le fécond onze 6c le troilième 
quinze , toutes enfemble pefoient trente-deux 
grains; la plus grande partie de ces pierres 
étoit d'une nature quartzcufe. 
XXX. 
Comme ces expériences n'avoient point 
rempli mes vues , je penfai de prendre les* 
choies de plus haut, 6c de me pourvoir d'oifeaux 
qui (brtilTent de l'œuf & qui n'euflent point en- 
core reçu la becquée paternelle. Ces oifeaux 
furent encore des Pigeons , ils n'avoient point 
alors de petites pierres dans leur eftomac •■, je 
pris la peine d'en garder quelques-uns dans un 
lieu chaud , jufqu'à-ce qu'ils eulfent pris leurs 
plumes ] Se de les nourrir jufqu'à-ce qu'ils 
fulTent manger feuls. Je les renfermai enfuite 
dans une cage , où je les ai nourri d'abord aveC' 
de la vefce macérée dans l'eau , enfuite avecf 
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y avoir faites la pointe d'une aiguille ; cepen- 
dant les éclats du verre comniEnçoient à per- 
dre leur tranchant. Il n'eft donc pas égal que * 
cette tunique foie mife en mouvement apre» j 
avoir été détachée de fon fiège naturel, oal 
qu'elle éprouve ce mouvement lorfqu'elle eft j 
adhérente à l'eftomac i quoiqu'il en foit, on 1 
comprend pourtant par-là, comment cette tai \ 
nique mife en mouvement par des mufcles très^ ^ 
forts parvient à émoulTer & à brifer les corpj" I 
les plus tranchans 6c les plus pointus fans en '\ 
fouffrir^ mais l'effet n'en paroît pas moin» i 
étonnant ïc digne de fixer nos regards. 
XXXVII. 
Si les parties intérieures de l'eftomac font 
agitées par des mouvemens violens pendant la 
dìlfolutioa des alimens , ces mbuvemens ne fe 
manifefteroient-i!s pas au-dehors Sc ne s'offri- 
roient-ils pas aux regards de l'obfervateur î 
Reaumijr encouragé par cette réflexion ou- 
vrit l'abdomen de quelques-uns de ces oifeaux 
vivans pour en obferver les eftomacs , mais il 
ne put point y découvrir ce qu'il avoit peut- 
être Imaginé ; il les trouva toujours dans un 
parfait repos , à l'exception de l'ellomac d'un 
Chapon , qu'il vît fe contraâer Sc enfuitc fe 
dilater ; il apperçut la formation de cordons 
charnus qui fe formèrent à !a furface, qui chan- 
gèrent de places comme des ondes mais tout 
cela s'opéroic très-lentement (i). 
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enfin rcfolue , après avoir été il long-tems 
agitée par diffërens auteurs ; il eft donc décidé 
contre l'opinion de tant d'Anatomiftes & de 
Phyfiologiftes anciens SC modernes , que ces 
petites pierres font abfolumeiit inutiles aux 
oifeaux, pour la mouture de leurs alimens les 
plus durs 8c des corps très- durs qu'on leur 
fait avaler; mais je ne nie pas pourtant que 
lorfque ces petites pierres font mifes eii mou- 
vement par les mufcles de l'eftomac, elles ne 
puiflënc occafionner quelque coniufion ou quel- 
que rupture aux corps renfermés avec elles. 
XXXII. 

Mais quel eft l'ufage de ces petites pierres? 
Si elles font inutiles à la trituration des alimens, 
ne concourroient-clles point à opérer leur dî- 
gêftion ? Ne feroieut- elles pas comme quel- 
ques-uns croient une caufe de l'augmentation 
de leur appécit ? Enfin ces pierres entrent-elles 
dans l'eftomac de ces oifeaiix parce qu'elles 
iè trouvent mêlées par hafard dans leurs ali- 
mens , ât même parce qu'elles y font cachées, 
ou bien les oifeaux les avalent- ils volomai-- 
rement & par choix ? 

Les premières queftions me 'fembletit réfo' 
lues par mes dernières expériences , qui prou- 
vent que les oifeaux digèrent fort bien fans 
avoir aucune petite pierre dans leur eftomac, 
que les alimens les nourrirent parfaitement , 
qu'alors ilscroiffcnt commeàl'ordinaire Sifone 
auflì ^ais , comme je l'ai obfervé dans les Pouf- 
fins de Pigeons, de nos Poules, Sc des Pou- 
IfC d'Inde , que j'ai élevés , gardés Sc fuiuis , de 
la manière que je l'ai dit , §. XXX. XXXI. 
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XXXIII. 

Quant à la tlernière queftion , elle feroït 
fiir-le-cliamp réfoliie, (i les Poufliiis gallinacés 
avoient les mêmes inclinations pour prendre 
leur nourriture, que ces oifeaux quand ils 
font adultes. Quand ils font tout-à-faii jeu- 
nes , ils piquent tout , ils avalent tout : j'ai 
jette fouvent fur le pavé d'une chambre où je 
les tenois renfermés plufieurs corps irès-diifé- 
rens 8C tous également incapables de les nour- 
rir, comme des petites pierres , des fragmens 
de briques cuites, du plâtre endurci, des brins 
de terre sèche ou de plâtras ; ils accouroient 
avec gloutonnerie pour les dévorer, foit qu'ils 
ftjflent à jeun ou qu'ils euflent bien mangé. 
Un jour je leur jettai un nombre très-grand 
de coquilles de ces Limaçons que les Conchy- 
liologiftes appellent Pous, Sc fur-le-champ ces 
Pouffins fe mirent à les manger, 8c en rem- 
plirent leurs jabots comme fi ces coquilles eut 
fent été l'aliment qui leur fàifoit le plus de 
plaifir. Si ces oifesux en devenant grands eut 
fent conferve ces mêmes goûrs, on auroii 
pu dire que les pierres qu'ils ont dans leur 
eftomac font moins le réfultat de leur choix 
que de leur ftupidité , Sf qu'ils font femblables 
à l'Autruche, qui , fiiivant les obfervations de 
Vallisneri & de Buffon , avale indiftinc- 
tement les pierres, lescordes, le verre, & les 
métaux , parce qu'elle eft très-flupide S( qu'elle 
a le fens du goût fort obtus (i). Mais ces 

C I ) Buffon , Hijl. des Oifeaui , T. IL in - n". 
Vauisnerï, T.J. m foi. 
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ine ferviroient pas moÏDS iitilemeiit à préienr, 
pour découvrir lì les fucs gaftriqucs réduifent en 
chyme les aiimens difpofés à fe digérer par la tri- 
turation : je me difois en mettant dans les tubes Sc 
dans les petites fphères des aiimens ainli trituré^ 
je verrois s'ils s'y diiToudronc , comme cela 
devroit arriver dans cette hypothèfc, puifqu'ils 
feroient enveloppés ÔC baignés par les fucs 
gaftriques. 3'employai d'abord de la mie de pain 
de froment mâchée ; j'en remplis un petit tube 
& une petite iphèrc , je les itiircduifis dans 
l'eftomac d'tine Poule , 5t je les en tirai au bout 
de vingt-trois heures ; je trouvai cette mie fort 
diminuée , fur-tout aux deux extrémités du 
tube, où elle étoit plus ramollie 6c où e!Ie avoir 
acquis un goût amer. J'introduilis de nouveau 
ce tube St cette fjjhère dans l'eftomac d'une 
autre Poule , & au bouc de quatorze heures 
je les en tirai ; mais je ne trouvai plus ni dans l'ua 
ni dans l'autre aucune trace de pain. 
X L. 
Je répétai l'expérience fur une troifième 
Poule avec la petite fphère & le petit tube , 
en fubltiiuant le pain de bled de Turquie à celui 
de froment ; au bouc d'un jour 6c demi la 
Tphcrc 6c le tube lurent trouvés viiides. Et 
comme la trituration ne pouvoir agir ici , il 
me parut que j'écois fondé à croire que la 
diflblurioa du pain avoir été faite feulement 
par les fucs gaftriques -, qu'ils l'avoienc réduit 
en chyme , que ce chyme étoit pafle dans 
l'eftomac par les trous des tubes. Cependant 
je doutois encore ^ il me falloii fiippofer cette 
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tranftiiitatîon de pain en chyme : ces fucs , eri 
détrempant le pain comme l'eau aumit pu le 1 
produire , n'auroient-i!s donc pas pu de mêmè'J 
faire fortir le pain fous cette forme hors des» J 
tubes ? 

X L I. 

Un corps indiflbïuble par la (impie imbibîtion 
des fluides 8c par leur choc, plus mol que les 
graines céréales fur lefquelles les fucs gaftriques 
n'ont prefque aucune prife , §. III, IV, V, VI 
& VII , étoit bien propre pour m'éclaircir ce 
feit. I.a chair éioit ce corps qui pouvoit remplir 
mes vues ; plulieurs oifeaiix à ellomac mufcu- 
■ieux la digèrent, parce que la plupart font en 
même tcms frugivores £v carnivores. Je pris 
donc de la chair de veau [i) •■, je la réduilis en 
très-petits morceaux, afin de fuppléer par-là 
à la trituration: j'en remplis quatre petits tubes, 
que i"introdui(is dans l'eftomac d'une Poule. 
Au bout de vingt-fept heures j'en retirai ces 
tubes ; voici l'état où je trouvai la chair : celle 
d'j premier tube qui me tomba fous la main 
étoit (i diminuée qu'elle n'étoit pas la ving- 
ùème partie de celle que j'y avois mifc ; dans ■ 
les deux autres tubes j'obfervai à-peu-près la 
même diminution. Il y eut quelque différence 
dans le quatrième. Il n'étoit pas ouvert' dans 
fes deux extrémités comme les trois autres, 
mais une d'elles étoit fermée par une lame de 
fer Ì la portion de ch^ir qui touchoit cette 

(i) Quand je parie de chair , fans y joindre une 
épithète , j'entends toujours la chair crue. 
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lame avoit conferve Sa couleur rouge 5c fa 
cooliftance , elle ne paroiflbit abfolumeot point 
diminuée , mais ta chair vers la partie ouverte 
du tube avoit fouffèrt beaucoup d'altération , 
un tiers du tube s'ctoit vuidc , Sc tandis que 
la portion que j'ai peinte rouge avoit conferve 
fon goût de chair, celie de !a partie oppo- 
fée l'avoit perdu , elle ccoit réduite à une ef- 
pèce de bouillie dans l'épaiiTcur d'une bonne 
ligne. Les petits relies de chair trouvés dans 
les trois autres tubes avoient fubi les mêmes 
changemens. 

Les confcquenccs immédiates de cette expé- 
rience font claires ; la grande diminution que 
les petits morceaux de chair ont éprouvé ne 
provenoit que de ce qu'ils éloienc en grande 
partie diflous ÔC digérés ; au moins tous les 
Phyfiologiftes s'accordent pour donner comme 
fignes cara£tériftiques dfuae vraie digeftion, le 
changement dans la couleur ÔC la faveur des 
alimens qui ont féîoiirné dans l'eûomac , de 
même que leur mctamorphofe en une fiibf- 
tanco pultacée. 11 pareil auiii évident que les 
. ÉJC9 gaflriqucs lônt iss feuls agens de cette 
digeftion. Les trois tiibes troués dans la lon- 
gueur de leurs côtés Sc ouverts à leurs deux 
extrémités, tecevoient de toutes pans le fuc 
gaftrique , aufll la ditfoliuion de la chair qu'il 
renfermoient fut conlidérable. U n'arriva pas 
la même chofe à l'autre petiffi tvbe , dont une 
des extrémités étoit fermée avec uoe lame de 
fer ; la raifon en eft clake , le fuc gaftrique 
lie pouvoir diflbudre que la paitie dç la viande 
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qu'il touchoit , Se il devait laiflbr le reftc par- 
faitement intaâ. 

X L I I. 
Cette expérience , fi décilive.poLir rïiontrer 
que le fuc gaflrique eft la caufe de la digeftîon 
dans cet oiieau gallinacé , annonçoit bien qu'elle 
ne feroit pas l'unique de ce genre qu'on put 
faire dans cette clafle d'animaux. Un Coq- 
d'Inde des plus gros fut le fécond fiijet fur 
lequel je les tentai : mais le grillage qui ter- 
moii l'extrémité des tubes , Sc qui étoit feii 
avec du fil-de-fer , ne put rélifter aux efforts de 
fon eftomac vigoureux. Je vifitai les tubes au 
bout de fepc heures , ils avoient déjà perdu 
leur giillage , ils ne faifoient qu'une cfpèce de 
petoton, ils étoient à demi-rompus , 5c enfe- 
veiis dans le voilinage du pilore au milieu des 
petites pierres Sc des relies des alimens. Ces 
petites pierres & ces reftes d'alimcns avoient 
rempli la cavité des tubes, ÔC tout cela y étoit 
fi fortement chaHe & comprimé , que j'avois 
de la peine à le faire fortir avec la pointe d'un 
couteau , mais je n'y trouvai pas le plus petit 
morceau de chair ; je reftai cependant indécis 
fi la chair avoit été digérée ou li elle avoir été 
chaffée hors des tubes par les corps étrangers. 
Mais ayant réfolu de pourfuivre mes expé- 
riences fur cette efpèce d'oîfeau , je pris le 
parti d'employer les petites fphères dont j'ai 
parlé §. VTÏ; j'eus foin que leurs parois fiiflent 
fortes B: robuftes , & qu'elles fulTcnt couvertes 
de trous très - petits dans toute leur furfece , 
afia d'éviter que ces (phcres ne fuffent froiiTées 
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fe brifent dans leur ellomac fans y caufer la 
moindre bleffure. Il eft vrai que 11 ces corps 
étoient prefTés avec quelque force fur la tu- 
nique, ils y caufoient quelques déchiremens 
dans l'endroit où ils étoient prefles par ces 
corps tranchans Se pointus : la même chofe 
arrivoit en faifant Texpérience-fur cette mem- 
brane lorfqu*elle adhéroit à Teflomac. 

XXXVI. 
Mais il eft vrai aufli que ces corps dirigés 
par la main pouvoient agir d'une manière dif- 
férente fur la tunique de TeftomaC y que lorf- 
qu'ils étoient mis en mouvement par Taôion 
des mufcles gaftriques j d'ailleurs , la tunique 
n'eft point alors tendue , elle fait une concavité 
comme lorfque l'eftomac eft plein. Je voulus 
cependant éprouver moi-même ce qui arri- 
veroit en renfermant ces corps dans l'eftomac 
détaché du corps d'un oifeau , en le preftant 
avec les paumes des mains Se en l'agitant de 
diverfes manières ^ je vuidai des alimens con- 
tenus dans l'eftomac d'un Coq- d'Inde par le 
pilore , Se j'y fis entrer plufieurs éclats tran- 
chans de verre , enfuite pendant un quart- 
d'heure je cherchai de mettre l'eftomac en 
mouvement, Se de l'agiter fortement par le 
moyen des fecoufles que je lui donnois Se des 
chocs aflez vifs que je lui faifois éprouver, 
î'efpérois imiter ainfi le mouvement naturel. 
Cet expédient ne. fut pas entièrement inutile , 
puiique la tunique de l'eftomac que j'examinai 
attentivement n'avoit reçu que deux petites 
déchirures fèmblables à celles que pouvoient 

y 
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y avoir faites la pointe d'une aiguille ; cepen- 
dant les éclats du verre coinmençoieni à per- 
dre leur tranchant. Il n'eft donc pas égal que 
cette tunique foit mifc en mouvement après 
avoir été détachée de Ton fiège naturel , ou 
qu'elle éprouve ce mouvement lorfqu'elle eli 
adhérente à l'cftomac ; quoiqu'il en foit, on 
comprend pourtant par-là, comment cette tu- 
nique mife en mouvement par des mufcles très- 
forts parvient à émoufler 8c à brifer les corps 
les plus tranchans 6c les plus pointus fans en 
fouffrir ■■, mais l'effet n'en paroît pas moins 
étonnant fie digne de fixer nos regards. 
XXXVII. 
Si les parties intérieures de l'eftomac font 
agitées par des mouvemens viotens pendant la 
dilFolution des alimens , ces mùuvemens ne Ce 
manifefteroient-ils pas au-dehors 8c ne s'offri- 
roient-ils pas aux regards de l'obfervateur ï 
ReaUmuh encouragé par cette réflexion ou- 
vrit l'abdomen de quelques-uns de ces oifeaiix 
vivans pour en obferver les efl'omacs , mais il 
ne put point y découvrir ce qu'il avoit peut- 
être imaginé ; il les trouva toujours dans un 
parfait repos , à l'exception de l'eltomac d'un 
Chapon , qu'il vit fe contrafter Se enfiiite fe 
dilater ; il apperçut la formadon de cordons 
charnus qui fe formèrent à la furface, qui chan- 
gèrent de places comme des ondes mais tout 
cela s'opéroii très-lentement (i). 



(i) Mémoire Cité. 
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pain Iliache , il eft également indubitable que 

les fucs eaftriqties peuvent feuls les difToutJre , 
5.XXXIX. XL.XLI. XLII.XLIll. Enfuite, (i 
l'on fait attention à l'expérience de Reaumur , 
il n'eft point étonnant que la chair contenue 
dans les aibes donnés aux Canards n'y foitpas 
fenfiblement ditîoute , elle n'eft pas reftée aHez' 
long-tcms dans leur eftomaci car en calculant 
le tems pendant lequel le tube qui a féÎourné 
le plus long-tems dans l'eftomac du Canard 
y a refté , on trouve qu'il "nV été que dé 
quatorze heures , Sc par mes expériences iiir 
nos Poules,'les Coqs-d'Inde Sc les Oies , §. XLI. 
XLII. XLIII. , il paroît que ce tcms n'eft pas 
iuffifant au fuc gaftr ique des oifeaiix gallinacés 
pour dilToodre fenfiblement la chair contenue 
dans les tubes. Malgré tout cela , j'aurois era 
commettre une oniiflion confidérable , fi je 
iri'étois contenté de la preuve tir4e de l'analô^ 
gie , 6c fi je n'en avois pas employé de direâes( 
en fajfani des expériences fur quelques Ca-^* 
nards : je répétai donc l'expérience de Reau- 
MUB fur deux Canards Sc je les variai de cette 
manière. Je es" avaler quatre tubes à l'un âëf 
ces Canards i chacun d'eux renfermoit un mor- 
ceau, de chair de Veau qui avoït la grofTcur 
d'un grain d'orge , avec cette différence , que 
dans deux tubes la chair étoit entière,& que dan? 
les deux autres elle avoit été réduite en mor- 
ceaux trùs-petits avec un couteau petit 8c affilé. 
Au bout de quatorze heures, je vifitai l'eftomac, 
où je trouvai les quatre tubes ■-, les deux _ 
entiers de chair me parurent avoir conferve 
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leur volume ,, feulement ils étoient plus blancs 
que rouges. Les deux autres grains, qui avoient 
été réduits en petits morceaux , paroiffoient 
avoir la même mafle , mais ils étoient changés 
en une pâte gélatineufe ; je réitérai cette expé- 
rience fur l'autre Canard , qui ne fut mis à morit 
qu'au bout de deux jours ^ les tubes contenant 
la chair réduite en petits morceaux étoient 
abfolument vuides ^ les autres deux auroient été 
également vuidés, s'il n'étoit pas refté atta- 
chés à leurs parois quelques petits morceaux 
de chair dans un état gélatineux. En combi- 
nant ces faits avec les autres, il paroît clair que 
la trituration & les fucs gaftriques concourent: 
dans la digeftion des oifeaux gallinacés. Celle- 
la en fait la préparation par le brifement des 
alimens ÔC leur pulvérifation j ceux-ci l'achèvent 
en pénétrant ces alimens ainfi préparés , en 
les décompofant , en dilTolvant leurs parties les 
plus petites , en les difpofant à changer de na* 
ture , à s'animalifer , en leur faifant perdre une 
grande partie des qualités qui leur étoient propres 

X L V I. 
Mais quelle eft la fource de ces fucs gaf* 
triques? Comment fe mêlent-ils avec les ali- 
mens ? Quels changemens fucceffifs les alimens 
reçoivent-ils par la combinaifon de l'aâion de 
la trituration & . des fucs gaftriques fur eux ? 
Il étoit impoflible d'éclaircir ces queftions im- 
portantes fans faire un examen fcrupuleux de 
î'éfophage & de Teftomac de ces'animaux, 
de même que des alimens dans leur trajet Sc 
hur féÎQur dans ces prganes«,Mais cQmme les 
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obfervations Se les expériences réuflinenc d'au- 
tant mieux qu'on les fait plus en grand , j'ai 
cru devoir fur-tout porter mes regards fur les 
oiieaux dont le corps eft le plus gros comme 
les Oies, les Coqs-d'Inde, les Canards & nos 
Poules. Je m'occupois d'abord de l'éfophage 
d'une Oie , pour la partie qui appartient à la 
bouche ; ce canal paroîi fous la forme d'un 
boudin gonflé , ayant la longueur d'un pied 
& la largeur d'un pouce à fon orifice fupérieur, 
inais s'élargiiTant toujours davantage en def» 
'cendant dans l'étendue de fept pouces 8C dar 
vantage ; après cela , il fe refierre en forme 
de tuyau, enfuite il s'élargit, Ô£ rélai^iflement 
continue jufqu'à l'ellomac. L'éfophage eft 
membraneux , compofé de parois fermes 8C 
pafTablement grofles , leur groffeur augmente 
fur-tout à la diftance d'environ trois pouces de 
l'eftomac, au moyen d'une bande charnue dont 
je parlerai. En faifant tous fes effores , on 
découvre avec les yeux que tout l'éfophage 
eft femé de points ou de petites taches allon- 
gées, qui'font fur-tout très-nombre ufes aii-defllis 
de cette efpèce de tuyau dont je viens de par- 
ler. La bande charnue femble un compofé de 
petits corps cylindriques un peu plus gros que 
les grains de millet, ces corpufcules pénètrent 
au travers d'une membrane fubtile qui enve- 
loppe la bande extérieurement. 
X L V I L 
Si l'on renverfe l'éfophage de manière que 
les parois intérieures deviennent extérieures , 
alors , en obfervant de nouveau les petites ta". 
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ches avec une lentille , il eft fecile de remar- 
quer que ce ne font pas celles qu'on a d'abord 
vues , mais qu'elles font autant de très-petits 
follicules glanduleux, puifqu'on les trouve 
couvertes d'une humidité fènlible quand on les 
prefle. IVlais il y a des follicules glanduleux, 
bien plus gros 8c plus vifibles dans la bande 
charnue , pénétrant la furface extérieure fous 
la forme de corpufcules cylindriques qui ref- 
femblent aux grains de millet, § XLVI. Cette 
bande charnue environne l'éfophage comme 
un anneau, 6c fa largeur a plus d'un pouce ; elle 
a l'épaiffeur d'une ligne. Elle eft couverte en 
grande partie d'une tunique fubtile dont la 
couleur eft d'un jaune obfcur , elle eft très- 
tendre , £C par conféquent , très-facile à fe dé- 
chirer : lorfque cette dernière tunique eft levée 
la bande refte découverte, fa couleur eft exté- 
rieurement blanche , elle eft fort inégale 8c 
raboteufe,à caufe des innombrables petites pa- 
pilles qui la tapiffent , chacune d'elles a vifi- 
blement un trou au milieu. En étirant cette 
bande & en la preifant avec le doigt par-def- 
fous , il jaillit de chaque trou dans l'éfophage 
une petite goutte trouble &C blanche , qui s'aug- 
mente en augmentant l'étirement 8( la prcilîon. 
La liqueur qui forme cette petite goutte eft 
aflez denfe , un peu viftjueufe , légèrement 
douce , Se comme il m'a paru , un peu falée. 
Les premières idées d'Anatomie apprennent 
bientôt que ces petits trous font les canaux 
excrétoires des follicules glanduleux placés 
fous eux, qui fe manifeftent clairement quand 
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on a raclé la membrane où ils s'implantent 6C 
où s'ouvrent tous ces petits trous. Ces follir 
cules d'un rouge pâle paroiffent pleins de cette 
liqueur trouble , qui continue au bout de plu- 
fieurs jours de fortir hors des canaux excré- 
toires fi l'on tient l'éfophage dans Teau. 

X L V I I I. 

Au-deflbus de la bande charnue , réfophage 
eft membraneux dans la largeur des trois quaçis 
d'un pouce , puis il s'unît à Teftomac. Cet 
organe eft de la groffeur d'un poing , fa dureté 
eft remarquable 9 fa forme eft groffiérement 
elliptique. Si l'on coupe feftomac dans fa lon^ 
gueur , & dans la partie la moins épaiffe , Tef- 
tomac refte divifé en deux mufcles très-grands, 
chacun d'eux a plus d'un pouce en groffeur , 
il eft formé par une chair très-compaâe. On 
voit bien que toute l'aâion de ces deux grands 
4iîufcles eft de fe rapprocher avec une très-gran- 
de force 5 afin de comprimer , froiffer ôc brifer 
les corps placés entr'eux comme dans un étau. 
La tunique nerveufe eft adhérente aii plan de 
ces deux grands mufcles ^ mais quoiqu'elle foit 
jrobufte , elle pourroit être bleffée par des 
chocs très -vifs ^ auffi la Nature, avec une fage 
prévoyance , l'a couverte d'une autre tunique 
plus forte, capable d'une réfiftance plus grandes 
xelle-ci eft canilagineufe , &i elle tapiffe inté- 
rieurement la cayité de l'eftomac 

X L I X. 

L'esophage & l'eftomac des Coqs & des 
Poules d'Inde a beaucoup de reffemblance 
avec celui des Qies. L'éfophage des Coqs- 

■ d'Inde, 
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d'Inde^ eff membraneux', couvert de follicu- 
les glanduleux, mais plus grands &L plus Tea.- 
lìbles 5 on y voir les canaux excrétoires d*oti 
il eft feicile de faire fortir par une fimpk pref- 
iion la liqueur qui y eft renfernaée. Cette lîr 
queur e& àrpeurprès tfûoTparentià^ elle s'attache 
à ce qui la touche , elle eft douce plutôt qu'ûir 
(ipide. Mais réfophage des Coqs St des Poules 
d'Inde a une parciculari(é qu^on n^obierAre pas 
dans les Oies , il eft lié à une efpèce de bouitè 
pu de veflle qu'x>n appelle jabot ^ elle eft très--» 
grofte ds^s ces oifeâuic. Le jabot eft certainer 
ment fourm de follicules glanduleux tròsr£em^ 
biables à ceux que j'ai décrit, & il en a peutr 
être de mèn^e par-tout ^ il a auffi fa banda 
iebamue , fitué^ dans les parties les plus bafles 
de l^éfophagë & dont la la^^geur a un pouce ^ 
die eft couverte de ies follicules qui font 
beaucoup plus gros qvie ceux de féfophage Se 
du j^pt ^ & ils y font fi nombreux qu'il n'y a 
aubqiie partie de la bande qui n'en fok ^ou;* 
verte* La liqueur qu^n en tire fembk de là 
mêipe nature qu^ dans les Oies , elle eft vif^ 
qi^ufe au touphe^r , entre le doux 3c le fal^) 
elb fift d'un blanc fâle Se un peu ob&ur. 

L'fiâomaç des Goqs Sc des Poules -dinde eft 
parfai^ment femblable à celui des Oies , foit 
dans ÙL ^gonformation extérieure , foit dans la 
natui» des -trois tuniques , la mufculeufe , là 
iierveufè & la cartilagineux ^ fi elles difterent ^ 
c*eft par leiir épaifieur : ces trois tuniqye^ font 
moins folides Se n}oins gr^Qdes dans les Coqs 
& ks Pop^s -dinde que dans le^ Oies *, mai^ 

D 
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■luffi ces premiers oifeaux font moins 
les féconds. 

L. 

Tout ce que j'ai obfervé (îir l'éfophage 
l'eftomac des Oies & des Coqs-d'Ipde , ÔC 
leurs follicules glanduleux, s'obferve encore dans 
une grolfeur proportionnelle fur les Canards , 
fur nos Poules Sc les autres oifeaux de cette 
clafle , comme les Pigeons , les Perdrix , les 
Tourterelles , les Cailles. Je n'ai remarqué 
que cette différence : l'élbphage des Canards, 
,au lieu de s'élargir pour former un jabot , Ce 
dilate Se forme un large canal , comme nous 
l'avons vu dans les Oies , $. Xl.VI ; mais je 
laiJTe la defcription de toute? ces parties , elle 
iëroit fiiperflue , & je paffe à quelques conli- 
dérations phyfiques fur l'eftomac. 
L I. 

En parlant de cet organe , je n'ai rien die 
des follicules glanduleux ni des glandes , parce 
que , dans l'eftomac de tous les oifeaux galli- 
nacés dont j'ai parlé , je ne les ai jamais fu 
trouver. La tunique cartilagineufè qui tapifte 
l'eftomac ne me paroît point propre pour loger 
les corps glanduleux , 6C je n'ai pu y en dé- 
couvrir aucune trace , non plus que dans les 
tuniques nerveufes SC mufculeufes, malgré mes 
foins pour les chercher. Réaumur ayant trouvé 
dans les oifeaux gallinacés qu'il y avoit une 
grande quantité de filets blancs Sc courts entre 
la tunique cartilagineufe 8t la nerveufe , n'eft 
pas éloigné de foupçonner qu'ils font autant de 
petits tubes ou de petits vaifleaux propres .1 
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décharger leur liqueur dans l'eftomac (i). J'ai 
aufTî vu ces titets dans tous les oifeauK gallinacés 
que j'ai obfervé : mais je ne fuis point d'accord 
avec lui , lorfqu'il dit que ces filets rcitent atta- 
chés à la tunique nerveufe , quand on la fépi 
de la cartilagineuse. J'ai conftamment vu que, ' 
dans cette féparation, tes filets reftent toujours 
adhérens à la tunique canilagîneufe , 6t jamais * 
à la nerveufe , comme on peut facilement s'en ' 
afllirer. Ces filets font très-nombreux , ÔC poin- 
tus à l'extrémité oppofée de celle qui s'implante 
fur le plan de cette tunique ; ils relfemblent à 
des poils folets courts & blancs , vifibles à l'œil 
dans les Oies ôC les Coqs-d'Inde , mais qu'on 
ne peut diftinguer nettement dans les oiieaux 
plus petits qu'avec le fecours d'une lentille. 
J'en ai analyfé de différentes grandeurs avec 
la poin:e d'une aiguille fort aiguë, pour voirs'il» I 
font intérieurement creux ou glanduleux; mai» I 
je n'ai rien apperçu de femblable : je les ai i 
auflî comprimé, pour voir s'il en fortiroit quel- 
que liqueur, mais rien ne s'eft échappé ; auffi, 
au lieu de foupçonner ces filets vafculaires , je 
feroîs porté à les croire de {impies attaclies par 
lefquelles les deux tuniques , la carcilagineulé 
& la nerveufe, refl:ent unies ou du moins plus 
étroittment liées. 

Nous verrons ailleurs que quelques eftomacs 
membraneux, bien lavés, après avoir été déta- 
chés de l'animal Sî. enfuite bien féchés , ne 
tardent pas à s'humeâer de nouveau; ce qui eft 

(i) Mémoire cité. 
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reflfet. de petits vaillèaux ou de petites glandes^ 
invifibles qui fe déclrargent de leur liqueur dans 
la cavité de Tedomac. Les eftomacs muiculeuH 
ne m'ont jamais fait éprouver cet effet j mai» 
ils font toujours reftés bien fecs , Sc la même 
chofe eft arrivée aux eftomacs membraneux 9 
fi j'avois foin de les comprim^er par-d€âbu$ 
afin d'accélét^r la fortie de cette liqueur, le 
crois par cette raifon que les focs qu'on trouve 
dans les eiloniacs mufculeux ne leur appartiei}- 
nent pas propreme^i^ , mais qu'ils proviennent 
en très-grande partie de lefophage Sc fur" tout 
de rimeftin duodénum , comme nous k verrons 
plus bas* 

LU. 
C'est ain^ qiie la Nature foumk la ^uan^ 
tité de fucs néceiTaires pour la digeftion. On 
a vu le nombre immenfe de follicules glandu^ 
kux dont Téfophage eft couvert 9 $• XL VI ^ 
XL VII, XLVIII, XLIX5 ils ne peuvent verfer 
le âuïde qu'ils préparent que dans Teftomac ; 
l^ ratfoja le perfuade , l'expérience le CQngrme* 
J'ai fait entrer dans le jabot vuide d'un Pigeon 
une [>etite éponge bien sèche , mais bien lavée 
auparavant, afin d'en oter toute e^èçe de 
ialeté : eti^ y o-efta dpuze heures i j'ouvris alors 
le jabot 5 je l'en tirai: elle étoit imprégnée 
de liqueur ^ .& l'ayant jexprimée dan^un yserre^ 
}'çn eus une o^ce gc au - delà. J'.employai des 
éponges plus grandes avec nos PiOules Sc celles 
d'{nde , 5c leurs jabots me fouf^ir^inti>iea plus 
de cette liqueur éfophagique : un Çoq-d'Ind.e 
m'en donna fept onces dans .dix heures* , Qa 
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ferì trouve également dans l'éfophage ' de ces 
oifeaux qui s'élargîffent pour former un- large 
canal , comme dans les Canards & les Oies , 
$. XL VI , L 5 quoiqu'ils n'aient point de jabots. 
On ne fauroit douter que ce fluide ne foît 
deftiné à ramollir les alimens qui demeurent 
pendant un tems donné dans le jabot ou dans 
le grand canal de nos oifeaux , que les âlimens 
ile foient ainfi mis en état d'être plus facilement 
brifés , & qu'ils ne reçoivent même quelques 
qualités qui les rendent plus digeftibles. Mats 
îl eft auflî certain, 6c l'expérience le démontre 9 
qu'une portion confidérable de ce fuc defcend 
dans l'eftomac avec celui qui diftille de la bande 
charnue fituée à l'extrémité de l'éfophage \ 
celui-ci eft à la vérité plus vifqueux & plus denfe, 
f . XL VIL 

L I I L 

Ces difFérens fucs de l'éfophage contraâent 
dans reftomac une faveur amère femblable à 
célie des alimens qui y ont féjourné , de même 
que celle qu'on éprouve quand on approche de 
la langue la tunique cartilagineufe j 8c comme 
cette faveur eft celle de la bile de ces oifeaux 
qui fè décharge en eux dans le duodénum par 
le moyen du canal ciftique , je fuis très-perfuadé 
qu'elle dérive de la même fource , d'autant plus 
que la bile du duodénum regorge dans la cavité 
de l'eftomac , & s'y mêle avec les alimens & 
les ligueurs de l'éfophage qui y font^ Plufieurs 
autres faits me confirment dans cette idée : je 
les rapporterai ailleurs, j'ajouterai feulement, 
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qu'on a trouvé {buvent la bile dans l'ef(oniac de 
divers animaux (t). 

L I V. 

Cette variété de liqueurs ratTemblées dan» 
l'eftomac de nos oifeaux fert donc de menftrue ' 
pour diliôudre les alimens SC les dirpofer à Ce 
convertir en chyle ; mais la première opéra- 
tion de ce travail s'exécute dans le jabot de 
ces oifeaux. C'eft-là que les (iibrtanccs mangées 
fe pénètrent de ce fluide, y changent de faveur, 
d'odeur , s'y aniolliirent. Se y deviennent en 
état d'être brirées dans l'eftomac, qui lèrt de 
dents à ces oifeaux. 

La manière dont les alimens d'^fcendent de la 
bouche dans l'eftomac mérite quelque réflexion. 
Lorfqu'on les leur donne avec abondance , 
ils s'en rempliflent d'abord le jabot; mais ces 
alimens ne palTent pas fi vite dans l'efiomac , 
ils n'y entrent qu'après avoir été macérés plus 
ou moins long-tems dans le jabot ; ils n'y entrent 
même qu'en très- petite dofc à la fois : elle 
fembJe proportionnée à la quantité de la tritu- 
ration qu'il peut s'en taire dans le même tems. 
11 arrive ici ce qu'on obferve dans les moulins; 
fur les deux grandes meules dcftinées à la mou- 
ture efr placé un récipient immobile , plein , 
par exemple, de froment ; d'où il coule con- 
tinuellement une petite quantité de grains, qui 
s'infinue par le trou central de la meule fiipé- 
rieure , SC qui fe répand dans l'efpace vuide 

^ (i) Halleki, P/iyJÎol. T. Vh Vallisneri , opera 
ili M' T. I. 
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placé entre les deux meules où il eft rompu , 
moulu & changé en farine par les chocs vifs de 
la meule fupérieure qui tourne avec vîteffe fur 
l'autre. Les matières moulues fortem hors des 
meules , & il en arrive d'autres : de même , les 
alimens brifes dans l'eftomac de ces oifeaux 6C 
diflbus par le fuc gaftrique , font chaffés par le 
pilore dans les inteftios grêles. 

L V. 

On obfervera tout cela en vifitant le canal 
des alimcns pendant la digeftîon. Si l'oifeau a 
mangé des graines végétales , on les trouve 
dans l'eftomac en partie entières, mais ramol- 
lies & plus ou moins imprégnées de fucs. La 
portion de l'éfophage , qui s'étend depuis le 
jabot à l'eftomac , ou ne contient point de ces 
graines , ou elle en connenc très - peu & elles 
font entières. C'eft feulement dans l'eliomac 
qu'elles fe triturent i aufli c'eft là que les pre- 
mières graines qui y font defcendues , ne con- 
iervent que leur écorce nue , la partie farineufe 
en eft ibrtïe. Les autres graines venues enfuite, 
font plus ou moins brifées & les dernières qui 
y font delcendues font entières. Au milieu de 
ce mélange de fon , de graines rompues 6c en- 
tières , l'on obferve une bouillie^à demi-fluïde 
d'une couleur entre le blanc & le jaune , qui 
eft la fubftancc farineufe des grains, décompo- 
fés par les fucs gaftriques &, convertis en clï^- 
me. H s'échappe de nouvelles graines du jabot, 
qui éprouvent les mêmes révolutions Sc irt 
mêmes changemens , Si. le travail admicaole 

D4 
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4e ta Natttrâ ccmtmbe ^nt ({ii'il defbend dc(t 
altméns dans FeftcFmae. 

Ces apparences &( ces ebangemens, que j'ai 
obfcfvé fut les grairies'^ fit que j'ai décrit ^ s'ob^ 
fervent de même fur ks matrères animales , 
quand lés oifèaùx à efla^ac muiculèi;pE s'en^ 
nourrîlfent. 

L V I. 

Quand on ouvre les eftomacsde nosoifèaux, 
on y trouve toujours une certaine dofe de fuç 
^aftriquè ; il y eft mo'nis abondant quand ih ibnt 
remplis d'alimens-^ pah:c que ceux- ci l'ont ab^ 
ibrbé 7 il nf'y en a jamais plus que lorfqu'its font 
viiides. Et comme je voulois faire des oxpé-? 
riefeces aVec ce fue^ Se par conféqoent en lÉvoir^ 
fliffifammelit ^ je l'ai toujours tiré hors deTef- 
mmac de ces otftaux à jeuo^ il eft rtîêrhe aior^r 
phii pur y il n^eft point môle avec les alimensi, 
En Fexanhinant dam cet état de pureté, on lo 
trouve prefque aiïffi trâfftfparem que Teau -^pour 
l'ordinaire cependant il tiré cm peu fia^ te jaune^ 
il a la fiaïdité de l'eau ^ mais il n'a pas fon m-f 
fipidité , il eft un peii amer & faié. L^eftomaQ' 
des orfeaux óìi j'ai trouvé fe pfcis de fec ^ftfi'^^ 
que a été celui des Coqs-tflnée ÔC desOieè, 
proiDablemem parce qu'ils étoieiit ^us gros que 
leà aotnr». Lew abondance me fit naître l'idée 
d'une expérieéce^ dont le fuccè^ devoir décider 
bien nrôùîi y fi la tritutation n'éfoit qii'UJiè aidé 
à la digeftion & ne Topérdt pas elfe-même. H 
failak chercher fi ces fucs confervaieiitiBoirè de 
reik)âiac kur faculté diil^lvante. J'en rempli^ 
dei^fperits tubes devèrrc ferniés |iermétiqu<:-' . 
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■ • " . 

Irteiit par uh bóUt V K àoht Psfctre étdtt bou^ 
thè àvéc de la ctie ffEfpB^i Bprès avoir mîsf 
dans l*utt de petits morceaux de cHair de Cha- 
pon & dans TaiHr^des graiil? de froment bri-' 
fés 5 j'àVòìs lattfli ttìaeérer la chair & les grartìs? 
darts le jabot d'un Còq-dlnde ^ afm qu'ils euP 
{étìt toutes les ^uâfliîés néceffaireè dans ces' ól-' 
féaux pôUr la digèfftibil. Outre cela, comni? 
là' chaleur dé l*eftòmac étoit probablement en-^ 
tìore une cóndittòtì requife pour là dlfloluttofr 
des âliméns , je-penfâi d'y fuppléer en farfant( 
éprouver aux tubes un degré de chaïenr à-pèu:-'' 
près femblable à celui qu'ils éprouvent dans* 
Teftomac. Je lès itris tous les deux fous mes 
dijfclles , je les tóiflki dans cette pofîtion pen- 
dant trois jours 5 je les ouvris enfimi & je vîfitaC 
d*abord le petit tube où étoient les grains rf«; 
froment : leur plus grande partie n'avoir plus* 
qii'une écorce nue j la pulpe farinetife en étoit 
fortie 8c formoit dans le fond du tiibc un fédî- 
itìent gris -blanc 8c affez ép^is. La chaît de" 
l'autre tube n'avoit pas la mointlre odeur de* 
putréfaâion ^ elle étoit ea grande partie dif- 
îbute 8Ç incorporée dans le fuc gaffrftjue ^ qui 
avoit perdu fa limpidité 8c qui étoit plus épais;' 
le refte de-cette viande avoit perdu fa rougeut' 
naturelle 8c étoit devenu très-tendre. Je remis' 
ces rdles dans le tube que je remplis avec un 
nouveau fuc gàftrique & que je replaçai fous' 
r&iffelle i au bôiit d'un autre jour toute la chair 
fut entièrement diffoutCi 

Je répétai ces expériences (ur d'autres graîrt$! 
de froment & fur d'^iutre viande j que je fis' 
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tracérer de la même manière que dans l'expé- 
rience précédente ; mais au lieu de les placer 
enfuite dans le fuc gaftrique , je les mis dans 
l'eau commune. Je viiitai les tubes femblable- 
ment au bout d'un fcjour de trois jours fous . 
mes ailTifllcs 1 & je trouvai que les grains avoient 
été creufés là où ils avoient été brifés, ce qui ■ 
annonçoît un principe de dilTolution dans la 
fubftance pulpeufc du grain. La chair avoit 
ioLifFert de même une très - légère diflblutioa 
dans fa furfjce , mais elle étoit incérieutement 
fibreufe , cohérente , rouge -, en un mot , elle 
étoit une vraie chair , elle fentoii mauvais ÔC 
le froment avoit contraâé quelque acidité; ces 
deux effets ne furent point obfervés dans les 
grains & la chair que je tins dans le fuc gaftri- 
que. Ces faits prouvent donc fans réplique que 
le fuc gaftrique fur lequel j'ai fait ces expé- 
riences , lors même qu'il n'eft plus dans fa place 
naturelle , conferve encore le pouvoir de diC- 
foudre les fubrtances végétales 6c animales d'une 
manière bien fupérieure à l'eau. 
L,V I I. 
Le fuc gaftrique d'une Oie me fournit les 
mêmes phénomènes que ceux des Coqs-d'Indej 
mais pour réuflir dans ces diffolutions des ma- 
tières végétales & animales , j'ai obfervé qu'il 
étoit néceflâire que ces fucs fulTent frais , c'eft- 
à-dire , qu'ils fulïent tirés fur le champ de l'ef- 
tomac ; ils perdent leur énergie quand on les 
emploie , après avoir féjourné quelque tems 
dans des vafes , fur-tout s'ils ont été ouverts. 
Ils font de même abfolument fans force , quand 
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on lei a Êiit fervir une fois. Enfin , un d^ré 
de cbalèiirV&niB&ble à celtiTqtrêprOuvent ht^ 
bicuellement les hommes ou les oifeaux , eli 
mdifpenfablemem néceflàîre. Sans lui, lesfiiics 
gaftriques n'ont pas beaucoup plus d'efficace 
que l'eau pour dk&udre les végétaux & tet 
animaux. A l'égard de ces digeAîons aniSciel- 
les qui {ont exécutées par les lues galVriques 
hors du corps de l'animal vivant , 8c ijui îbat 
û propres pour éclairer cette matière t je rei|.r 
voie d'en parler plus amplement dans les DU*-; 
fertations fuivantes. 






i.'^^lij^â 



6Ò ■' Ex f É RI E N e È i^ 



. DISSERTATION S.^CONDE. 

• , * ^ ■ ■ ■ 

Jìt la Digejliondes Animaux^k eflomac moyens 
Des Corneilles ù dès Hérons. . 



L V I II. 



3 



'entends pat* tin eftomac moyen ^ celui qui 
neft proprement ni mufculeux, c'eft-à-dîre ^ 
fourni de parois groffes Sc robuftes , comme 
celui des oifeaux gallinacés §.19 mais audl qui 
n'eft pas membraneux, c'eft - à - dire , d'une 
mince épaifleur , comtîle Teftomac des oifeaux 
de proie & de Thomme , dotit Tépaiflêur ÔC la 
folidité font moyennes entre Tune & Tautre. 
L'eftomac des Corneilles cendrées &. noires 
peut être confidéré fous ce point de vue (i) } 
il participe plus cependant de la nature de 
leftomac mufculeux que de celle de Teftomac 
membraneux. La force moyenne de ces efto- 
macs concourt encore à les appeler ainfi : les 
effets qu'ils produifent font bien éloignés d'é- 
galer ceux qui font produits par les eftomacs 
mufculeux ^ mais ils font bien fupérieurs à 
ceux que produifent les eftomacs membraneux. 
Les petits tubes de fer - blanc qui fe froiffent 



(1) LiNNffius les appelle ainfi : Corvus cinerafcens 
capite iugulo alifgue aigris* Corvus ater , dorfo atro 
çcerulefcente cauda fubrotunda. Syftême Nat. T. I. 
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les conooinaiices que ces oifeaux peuvent nouï 
fournir, feront jaiIJir une grande lumière fur 
les moyens piir lefquels la dîgeftion s'opère 
dans les hommes, 0;;tre cela , elles fembloienr 
laites pour féconder les idées d'un Obferva- 
teur. Pour connoître ies chgngcmens opérés 
fur les alimens renfermés dans les petits tubes 
ou les petites fphères avalés par les oifeaux 
gallinacés. Chaque expérience que j'ai racon- 
tée a coûté la vie à l'un d'entr'eux. Mais on 
peut faire ces expériences 8c les répéter furia 
même Corneille autant de fois qu'on le veut 
fens les faire périr. Ces oifeaux rejettent par 
le bec tous les corps, comme les tubes de mé- 
tal qu'ils ne peuvent digérer ^ c'eft aînfi que les 
oifeaux de proie rejettent les plumes Sc les 
poils des animaux qu'ils ont dévoré : les Natu- 
raliftes SC les Fauconniers l'ont obfervé; mais 
tandis que la plupart des oifeaux de proie ne 
vomilTeni ainfi que toutes les vingt-quatre heu- 
res , les Conieilles vomiflbnt pour le plus tard 
au bout de nt^uf heures , & régulièrement au 
bout de deux ou trois heures. 
L X. 
Les Corneilles noires m'ont fourni dans mes 
expériences les mêmes réfultats que les grifes i 
de forte que je ne les diftinguerai plus par le 
nom de leur efpèce. Le tems où je commençai 
à obferver ces Corneilles fut l'hiver , elles font 
alors trcs-nombreufes dans la Lombardie Au- 
trichienne , ou plutôt dans la plus grande par- 
tie de l'Italie. Toutes les Corneilles que je pus 
me procurer, lorfqu'elles étoient nouvellement 



I 

I 
I 



svR LA Digestion. 6^ 

prifes , avoient une grande qiianriié de petites 
pierres dans l'eftomac ; les plus, groifes étoient 
comme de petits pois 6c les plus petites comme 
des grains de millet ; il y en avoit de diveriès i 
qualités , on y voyoit même des morceaux 
arrondis de briques cuites , mais en moins de 
dix jours toutes ces pierres difparoiflbienthors 
de leur eftomac , comme je l'ai obfervé lorP 
que j'ai examiné anatomiquement leur canal 
des alimens. Ces pierres étoient forties en par-' 1 
lie par l'anus , comme on le voyoit dans les T 
excrémenj, & ea partie par le bec-, elles étoient ; 
attachées par le moyen du fuc gaftrique à la ■i 
iîirface extérieure de quelques tubes qu'elle* ! 
avoient avalés & qu'elles avoient vomi. Com- 
me les Corneilles qui s'écoient débarrairées de. 
toutes les pierres contenues dans leur eftomac,' 
continuèrent à manger , à fe nourrir & à le ' 
porter auflî bien que lorfque ces pierres étoient 
dans leur eftomac , on peut juger de-!à que ces 
pierres font inutiles pour la digeftion de ceS 1 
oifeaux à eftomac moyen , comme nous avont 
montré qu'elles n'étoient d'aucun ufage dans là I 
digeftion des oifeaux à eftomac mufculcux j 
Ç. XXXI. Je fuis ainfi fon porté à croire que 
la coUeâion des petites pierres faite par ces 
animaux , eft plutôt un elfet du hafard que dé 
leur choix, §. XXXIII ; car quand ces Cor-' 
neilles n'ont plus de pierres dans l'eftomac , 
elles n'accourent jamais pour les prendre avec 1 
leur bec à defi'ein d'en prendre , mais elles les 
avalent feulement quand elles font mêlées Sc 
cachées , par art ou par accident , avec leur 
oourrirure. 
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L X L 

Je commençai mes expériences en mettatif 
dans les tubes des graines entières de végétaux^ 
de fèves & de froment. On comprend aifémeni 
nue ces oif^dvx ne font pas aifez lourds pour 
avaler d'eusp-mêmps ces tubes , mais qu^il faut 
les leur fairç prendre par force ^ ^n les âifant 
çntrer 4ans \e\xr gofier & e;i les accompagnant 
pvec les dpigts 9 jufqu^à ce qu'ils fbient parve- 
ms dan^ Teilpîpaç. Je lai faiit pour ces oifeausf 
comme pour peux à eflomac mufculeux, ^. IIL 
Tous le^ tube^ ^tem rendus au bout de trou; 
^ures 'y les févef ^ le froment affolent peu 
fbangé ^ ils s'étpie^t feulement un peu atten-:? 
dris & gpx)|lé^ p^r le fuf: g^ftrique qui les avoit 
pénétrés n)édjÌQcr(sment, Je remis ces grains 
dans l^s tubes ^ & je fis repader les tubes dans 
l'eftomac des Corneilles j ils y reftèrent encore 
deux heures ^ans fubir d'autres changemens^ 
Je répétai cette expérience un grand nombre 
de fois ; 6c après avoir tenu un compte exaâ 
du féjour que ces tubes avoient fait à différen- 
ts reprifes dans Teftomac des Corneilles 9 je- 
trouvai qu'au bout de quar^te - huit heures 
ces grains n'avoient fbuffert d^autre altératioa 
fgue de s*èfie imprégnés de fuc gaûrique , mai$ 
ce fuc ne put ainfi diiToudre les graines des 
végé^auxf 

L X I L 
^ Ces grains étoient entiers y Comme }e Ta) 
4jit 7 1|9 fuc gailrique ne pouvoir donc agir ilir 
\si û^oOi^nçe farineufe du grain îkns (e fikrei: 
«jyi i^^vm Ji? fe» ÇÇorçp , pf qui pouvoÎD 4* 
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minuer ou amortir l'aaìvité de cette liqueur. 
Pour juger la folidité de mon foupçon , il falloit 
renouveller l'expérience fur ces grains médio- 
crement brifés ; je le fis en rempliflant quatre , 
tubes avec des grains médiocrement brifés , 
que ji; fis avaler à une Corneille : un féjour 
de huit heures dans fon eftomac me montra l^ 
jufteflè de mon idée ; ces grains avoient perdi; 
un quart de leur poids, ce qui ne pouvoit être 
produit que par l'aftion du fuc gaftricfuc qui 
les avoir détruits , & dont ces grains étoient 
faiurés ; mais ce qui confirme cette vérité , 
c'eft que ces grains de froment & de fëvcs que 
i'avois mis afîez gros dans les tubes, y avoient 
diminué d'une quantité fenlible , ce qui ne pou- 
voit avoir été produit que par l'aftion des fucs 
gaftriques qui les avoient corrodés 8c difibus , 
à-peu-près comme l'acide nitreux , étendu dans 
beaucoup d'eau , diminue & décompoïc len- 
tement les fubftances calcaires. Ayant remis 
dans les tubes les reftes des grains , 8c les ayant 
faix avaler à ma Corneille à diverfes reprifes ^ 
quand ces morceaux de grains eurent ain(i fô- 
journé vingt £c une heures dans fon eftomac , 
enfermés dans les petits tubes , les grains furent 
entièrement dilfous, Sc il ne refta dans les pe- 
tits tubes que quelques petits morceaux d'é- 
corce avec quelques fragmens très - petits dé. 
ces grains, 

L X I I I. 
Les fèves 8c le froment éprouvèrent à nud 
dans l'eftomac des Corneilles les mêmes effets 
qu'ils y avoient éprouvé dans les tubes ; en leur 
E 
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donnant à manger ces grains , je m'apperçus 
qu'avant de les prendre avec le bec , elles les 
plaçoient fous leurs pieds , & les mettoient en 
pièces par les fréquens coups qu'elles leur don- 
noient avec leurs becs longs 8c pointus ; alors 
elles digéroient bien , & la digeftion de ces 

Î 'raines étoit très - promte en comparaifon de 
a digeftion des graines enfermées dans les tu- 
bes. Mais fi les Corneilles affamées les avalent 
entières , ou fi on les oblige à les avaler ainfi^ 
la plus grande partie de ces graines fortent en- 
tières de leur corps y ou par l'anus ou par le 
vomilTement. Il n'eft donc pas étonnant que le 
fuc gaftrique n'ait pas pu diflbudre ces graines 
enfermées dans les tubes , puifqu'il n'a pu le 
faire dans Teftomac , où la force diflblvante de 
ce fuc eft bien plus grande. 

L X ï V. 
Je néglige de raconter les expériences fem- 
blables que j'ai faites fur d'autres graines , com- 
me les pois _y les haricots & les amandes des 
noifettes : les réfultats ont toujours été les mê- 
mes. Je parlerai plutôt d'autres fiibftances vé- 
gétales d'une texture plus molle , & qui n'a- 
voient pas befoln d'être brifées pour être dif- 
foutes , telles font la mie de pain & les pom- 
mes. Non-feulement ces deux corps fe diffol- 
vent dans les tubes , jrmis la diiTolution en eft 
très-promte , fi on la compare à celle du fro- 
ment & des fèves. Quelques morceaux d'une 
pomme mûre , pefant quatre - vingt & deux 
grains , mis dans quatre tubes , y furent dilFous 
dan3 reftomac d'une Corneille y après y avoir 
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iejourné quatorze heures. Quatre petits mor- 
ceaux d'une autre pomme , du poids de cent 
Se trois grains, y Étoient déjà diiTous au bout de 
quinze heures. Cent Se fept grains de mie de 
pain de froment furent réduits à onze dans 
ï'efpace d'environ treize heures. 
L X V. 
Apres avoir fait mes expériences fur d'au- " 
très fubftances végétales , je pallai à un exa- 
men fcmblable fur des fubftances animales j 
fâchant combien les Corneilles font friandes 
de ces dernières , j'augurai fec'lement leur dif- 
fblution da^is les petits tubes. J'en remplis huit 
de chair de Bœuf , je les fis avaler à quatre 
Corneilles; chacune en avala deux. La chair 
n'étojt pas coupée en petits morceaux comme 
pour les oifeaux gallinacés du g. XLII , mais 
chaque tube en renfermoit un morceau entier. 
Au bout d'une heure un tube fut vomi, j'exa- 
minai avec foin le morceau de chair qu'il con- 
tenoit; ÔC quoiqu'il ne fût pas diminué, il étoi: 
pénétré de fuc gaftrique ; fon goût me parut 
un peu amer , fa couleur étoit verte tirant fur 
le jaune , la chair avoir pris en plufieurs en- 
droits cette couleur Sc cette faveur ; au bout 
d'une heure & trois quarts deux autres tubes 
furent vomis , alors je commençai d'apperce- 
voirdes preuves dediifolution. La couleur rouge 
étoit changée en une couleur cendrée & obf- 
cure, elle avqit perdu fa confiftance ; les fibres 
n'étoient plus cohérentes enir'eiles à leur fur- 
face. La diifolution fut plus grande dans un 
autre tube vomi au bout de deux heures ÔC 
E 2 
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demi. Une gelée d'une couleur obfcure couvroit 
la chair Sc couloir quand on la toiichoit , fur la 
langue elle laiflbit à peine le goûi de ta chair ■, 
au bout de quatre heures , la chair fiii bien 
plus diiroiite. Deux tubes vomis alors ne con- 
lenoienc plus qu'une moitié de la chair qu'oa 
y avoir mife , 6c cette moitié étoit couverte de 
cette gelée fous laquelle elle confervoit fa cou- 
leur, fes fibres St Ion goût. Il rciioit feulement 
encore deux tubes, qui foriirent du bec d'une 
de ces Corneilles au bout de fept heures, jnais 
ils étoient vuîdes , la chair avoit été dii&)u[e ^ 
on n'y voyoic plus que quelques brins gélati- 
neux attachés aux parois intéiîcures des tubes. 
Dans les progrès &C la fin de ces dilfolutions , 
je n'ai jamais apperçu le moindre indice de 
putréfaâion, & je le dis à préfcnt pour toutes 
les autres diOblutions femblables opérées dans 
l'eftomac des Corneilles ÔC des autres animaux 
fur lesquels j'ai fait ces expériences. Jamais 
elles ne m'ont fait éprouver la plus légère 
odeur , ni dans les chairs , ni dans les autres 
matières enfermées dans les tubes que je leur 
donnois à digérer. 

Cette expérience répandît une vive lumière 
dans mon efprit ; elle démomroit que le fuc 
gaftrique des Corneilles eft le dilTolvani de la 
chair enfermée dans les tubes , 8c qu'il n'a pas 
befoin d'être aidé par la trituration pour agit 
efficacement '■, d'où l'on apprend comment ce 
fuc agit dans les oîfeaux gallinacés. On voit 
la chair fe ramollir , changer de couleur , fe 
décompofer 8c fe changer en une gelée diffë- 
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rente de la chair ; cette gelée , toujours plus; 
pénétrée du fiic gaftrique , fort d'elle - même 
hors des tubes , entre dans leftomac St forme' 
le chyme. On voit encore comment ce fluide 
agit feulement à la fOrfece des chairs fans les ' 
pénétrer, & la dilTout feuillets après feuilletï ' 
comme les autres menflrues , jufiju'à ce qu'il 
arrive aux parties du centre pour les attendrir 
8c les diflbudre. 

L X V I. 
On a vu que la chair renfermée dans les pe- 
tits tubes n'a commencé de fe dilToudre qu'au 
bout d'une heure St trois quarts, k que la dif- 
folucion a été finie après fept heures §. LXV. 
Mais peut-on dire que cet efpace de lems foit 
déterminé pour cette opération du fuc gaftri- 
que ? N'auroit - elle pas été plus promte , s'il 
avoit pu agir plus librement fur la chair ? Il eft 
certain que les tubes font un obftacle à l'aftion 
du fuc gaftrique : que feroit-il donc arrivé en 
diminuant cet obftacle ? Que feroit- il arrivé 
en le levant abfolument , 8t en laiflànt la chair 
nue dans l'eftomac de l'oifeau ? Pour refondre 
la première de ces queftions très-importantes, 
j'ai feit , autant que je l'ai pu , agrandir les trous 
qui font fur les parois , §. VII. Ces tubes rem- 
plis de chair de Bœuf, comme dans l'expérience 
du paragraphe LXV, furent avalés par quel- 
ques Corneilles. Là je vis combien le fuc gaf- 
trique avoit plus d'aâion;au bout d'une heure 
8t demi la chair des tubes qui furent alors 
vomis par ces oifeaux étoit réduite à moins 
d'un quart. Les deux autres tubes, au bout de 

Kl 
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deux heures , en contenoient la moitié. Au 
bout de quatre heures y tous les tube$ futent 
vuides. 

L X V I I. 

Avant de pafTer à Texamen de la fedonde 
queftion , il me vint dans refprit de feire Tin- 
verfe de Texpérience que je viens de raconter ^ 
§• LXVI. Au lieu de donner plus de facilité au 
lue gaftrique pour pénétrer dans les tiòes ^ jci 
cherchai à multiplier les obftacles & à lui 
en fermer prefque l'entrée. J'employai toujours 
mes tubes accoutumés , mais je les enfermât 
dans une bourfe de toile ^ quoiqu'elle fût très- 
claire , elle iùfHt cependant pour retarder là 
diflblutiôn des chairs : elle ne commença que 
lorfque les tubes eurent ainfi féjourflfé dabs 
l'eftomac pendant trois heures , & elle ne fut 
faite qu'après y avoir été pendant dix heures^ 

Je n'avois employé cette toile que fimple j 
pour augmenter les obftacles je répétai l'ex- 
périence précédente en doublant la toile. La 
chair ne commença à fk diflbudre alors qu'au 
bout de quatre heures ^ Se elle ne fut pais dif- 
foute au bout d'un jour entier. 

Après avoir triplé la toile y je n'apperçiis le!$ 
commencemens d'une diflblutiôn qu'au bout de 
neuf heures , 8c au bout d'un jout là moitié de 
la chair étoit à peine détruite ; mais fi l'on eh 
excepte la lenteur de la diflblutiôn , elle fe fît 
comme dans les cas précédens où les tubes 
font bien ouverts : la chair y étoit devenue 
extérieurement gélatineufe à demi - coulante j 
elle paroiflbit en plufieurs endroits jteinte en 
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jaune , 8t fon goût à la furface , de même que 
fnn odeur , ne ditFeroient point de ceux du fuc 

gîiftrique. 

Pour terminer ces expériences, je cherchai 
ce qui feroir arrivé à la chair mife dans des 
tubes bien fermés par leurs extrémités , Sc qui 
n'auroient eu que trois ou quatre rrous : voici 
les réfulfats que j'obtins. Quand ces tubes eu- 
rent féjourné neuf heures dans l'eftomac des 
Corneilles ; aux endroits de la chair qui cor- 
refpondoient avec les trous des tubes , il s'étoit 
Élit de petits creux plus ou moins profonds 
dans la chair, d'où il s'échappoit fur la Jlirface 
de petits filions aiTez irréguliers; dans ces creux, 
comme dans ces filions , les fibres charnues 
étoienr devenues très - molles , elles avoient 
perdu leur rougeur , & avoient pris une teinte 
jaune. Le refte de la chair étoit inrafl. On 
voit clairement par ce que j'ai dît , que les 
creux & les filions font l'ouvrage du fuc gaftri- 
que, qui s'étoit infinué dans les tubes par les 
trous , qui avoit diflbur Se détruit la chair 
qu'il avoit touchée , mais qui avoit laifle intaâ 
toute la portion où il n'avoir pu pénétrer. 
L X V I I I. 

Venons à préfent a l'examen de la feconde 
queftion, Se examinons la différence qu'il y a 
entre la promtitude de la digeftion opérée fur 
la chair qui eil libre dans l'eftomac , ÔC celle 
qui eft dans les tubes. Ayant pris de la chair 
de Bœuf, je la partageai en deux portions 
égalas, l'une defquelles, divifée en petits mor- 
ceaux, fiit enfermée dans les tubes, 8c l'autre 
E 4 
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refta entière ; chacune de ces portions pefort 
onze deniers. Je fis avaler à une Corneille les 
peiits tubes avec cette viande , ils étoient au 
nombre de huit ; je fis avaler à une autre Cor- 
neille de la même efpèce , également faine Sc 
robufte Sc dans le même tems , la portion en- 
tière de chair à laquelle j'avois attaché un fil 
fon , lequel forioit du bec de Toifeau , 8c que 
j'attachai autour de fon col ; par fon moyen 
je pouvois retirer de l'eftomac la chair que j'y 
avois fait defcendre , & l'examiner à mon gré. 
Afin que tout fût plus d'accord , je fis enforte 
que les deux Corneilles eulfent l'eftomac vuide. 
Au bout de trente-fept minutes , un des tubes 
fut vomi; je tirai alors avec le fil la viande qui 
étoit dans l'eftomac de l'autre oifeau , elle étoit 
fort imprégnée de fuc gaftrique , fur-tout dans 
les parties qui correfpondoient avec le fonds 
de l'eftomac,- elle n'avoît plus rien de rouge, 
elle avoit pris une couleur de jaune , fie fon 
volume étoit fort diminué , comme je le con- 
nus par le poids qui avoit perdu quarante-deux 
grains : mais la chair du petit tube avoit con- 
ferve tout fon poids. 

Je fis avaler de nouveau refpeftivement à 
mes deux Corneilles le tube Sc la viande qu'el- 
les avoient eu dans leur eftomac •■, à mefure que 
celle qui avoit les tubes dans fon eftomac les 
rendoit , je les lui faifois avaler encore, afin 
qu'ils féjournaflent dans l'eftomac aufti long- 
tems que la chair nue •■, SC auffi - tôt que j'eus 
vu que celle-ci étoit entièrement digérée , ce 
qui arriva au bout de trois heures 8c neuf mi- 




SUR LA DlCESTtON. 73 

nuies , je tuai \a Correlile dans l'edomac de 
laquelle étoîent les tubes , pour pouvoir exa-; 
miner la chair qu'ils renfermoient ; j'en pe(àr 
les morceaux qui reftoient, j'en trouvai envirort 1 
fept deniers ; d'où il réfulte que dans trois heii-'(_ 
res & neuf minutes , cette portion de chaîl' 
avoir diminué de quatre deniers. 

Mais , au contraire , la chair attachée au fil 1 
avoii été réduite à demi denier, 8t ne formoitJ 
plus qu'une mafie de membranes. La partie 
charnue étoii entièrement dilToute , 8c il pa- 
roiffoit évidemment que la chair nue fe digère 
fans comparallbn beaucoup plus vice que celle* J 
qui eft renfermée dans les tubes. Le fait mon- 
tre fa caule , puifque ces diflblutions fontpro-' 
duites par le fuc gaftrique ; il eft bien clair qiiff 1 
plus il enveloppe la chair j plus il la baigne ^' 1 
& plus vite il doit la diiïoudre ^ c'eft aufli pour; | 
cela que la chair doit êire diflbute plus tard ! 
dans les tubes , où elle eli plus garantie de' ' 
l'aâion immédiate de ce fuc. 
L X I X. 

Ayant au mois de Juin une nichée de Cor- 
neiiles cendrées qui mangeoient plus que les 1 
adultes , comme il arrive à tous les oifeaux j 
qui font dans leur nid, je jugeai qu'elles digé- 
roient par conféquent beaucoup plutôt ; je vou- 
lus donc l'éprouver , 8c entre plufieurs expé-' 
riences , celle dont je viens de parler étoit la 
plus tranchante. Un quart d'once de chair de 
Bœuf attachée au fil commence à fe diffoudre 
aufli-tôt qu'il touche l'eftomac , 8c il étoit en- 
tièrement diffous au bout de quarante - trois 
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minutes ^ mais la même quantité de viande ne 
fut diflbute dans les tubes qu'au bout de quatre 
heures & demi- L'ouverture de ces Corneilles 
me fit voir la caufe de ces promtes diffolutions. 
Je trouvai dans leur eftomac une demi cueil- 
lerée de fuc gadrique , 5c il eft bien rare d'en 
trouver autant dans l'eftomac des Corneilles 
adultes. Donc j comme ces oifeaux dans le nid 
ont befbin d'une plus grande quantité d'alimens 
pour leur accroiffement , la Nature leur a fourni 
les moyens de fe procurer une nourriture plus 
Êicile Se plus abondante. Il n'eft plus befoin 
que je le dife , la fomme des expériences rap- 
portées dans le §. LXV. Sc dans les fuivans dé- 
montre entr'autres chofes que la digeftion des 
alimens dans l'eftomac eft proportionnelle à la 
quantité du fuc gaftrique qui agit fur eux^ que 
leur décompofition eft d'autant plus lente , que 
le nombre de leurs points qui touche le fuc 
gaftrique eft plus petit §. LXVII i qu'en dimi- 
nuant les obftacles qui empêchent l'aftion du 
fuc gaftrique fur les âlimens ^ leur diflblution 
s'augmente §. LXV. LXVI ^ qu'elle eft très- 
prbmte 8C la plus grande lorfque tous les obf^ 
tacles font levés , §. LXVIIL LXIX. 

L X X- 
Il y a une queftion difcutée par les anciens 
Phyfiologiftes & les modernes : quelques ani- 
maux carnivores digèrent-ils les os ? Entre les 
dh^ers fujets que j^ai voulu traiter dans cet ou- 
vrage, j'ai cru que celui-ci méritoît les réfle- 
xions & l'attention des Phyficiens ^ ici comme 
ailleurs je raconterai ce que j'ai vu. Quand on 
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voit une Corneille ou un oifeau de proie dé- 
vorer un animai , on diroit qu'il peut en dif- 
foudre les os. Si un Faucon prend un Pigeon,' 
il commence à lui arracher le dos , à prendre" ' 
la partie mufculaire de la poitrine , enfuite it 
avale les parties intérieures , 8c il finir en en- 
glôtirîflanc les côtes , les vertèbres , la tête & 
même les pieds 8c les aîles s'il eft affamé. Si 
l'on donne audî un Pigeon à une Corneille , 
elle en détache la chair , Se abandonne fa car- 
calTe. Ce reftis qu'elle feit de manger les os ne 
lauroit être pour un Philofophe une preuve 
qu'elle ne puilTe pas les digérer. Tout au plus 
on pourroit le croire , mais cette croyance doit 
être juftifiée par l'expérience Sc je voulus la 
lâîre. J'avois quelques phalanges humaines des 
doigts des pieds , j'en renfermai deux dans un 
de mes tubes ; les deux phalanges pefoient 
quinze deniers avant de les faire avaler aveC 
le tube à une Corneille; au bout de treize heu- 
res leur poids fiit le même , ils ne s'étoienc pas 
même ramollis. Imaginant que l'épaifleur de 
ces os empêchoit l'action du fuc gaftrique , je 
fis avaler des os plus petits à ces Corneilles. 
Dans la chambre où je tenoîs ces oifeaux , j'eit 
trouvai un jour une morte dévorée alors avec 
fureur par fes compagnes ■■, j'en pris un os, le 
tibia , je le rompis en deux, je le mis dans un 
petit tube ; il refta pendant un jour dans l'ef- 
tomac d'une Corneille , mais il ne s'y attendrit 
pas & n'y perdit point de fon poids. J'obfervai 
la même chofe fur un perir os libre dans l'ef- 
tomac pendant quatorze heures. 
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L X X I. 

La voracité avec laquelle les Corneilles fe 
mangent réciproquement , m'a fait remarquer 
une erreur de Cheyne , qui prétend que les 
Corneilles ne peuvent digérer la chair de leurs, 
femblables , & qu'elles la vomifTent lorfqu'elles 
l'ont avalée. Haller, fur l'autorité de Chey- 
ne ^ le répète (i). Ipfa Cornix Cornicis carnefw 
ingcjlam non poujl coquere & deglutitam vo- 
mita rejicit. Mais elles la digèrent 9 Sc ne la 
vomiflent point. Cependant , pour mieux véri- 
fier le fait 9 je tuai une Corneille , Sc je la 
jettai déplumée aux autres \ elles lui fautèrent 
bientôt defTus , la dévorèrent avec avidité , Se 
n'en vomirent aucun morceau. Ayant même 
tué une de ces Corneilles , celle qui m'avoit 
paru avoir mangé le plus de fa compagne , j'en 
trouvai la chair en très - grande partie diflbute 
dans l'eftomac 9 fous la forme d'une bouillie à 
demi fluide , & fe diffolvant en partie , comme 
je l'avois fouvent obfervé dans d'autres chairs 
femblables. 

L X X I I. 
Nous avons vu que les os minces comme 
les gros étoient indiflblubles dans les fucs gaf- 
triques des Corbeaux , §• LXX. Mais ceux qui 
fe rapprochent par leur mollefTe de l'état de 
cartilage feroient-ils dans le même cas ? Je fis 
l'expérience avec un autre tibia d'une Corneille 
encore dans le nid ^ cet os n'avoit pas encore 
acquis fa dureté 9 quoiqu'il fût afTez dur pour 

(i) Phyfiol. T. VI. ' 
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fe rompre quand oa vouîoit le plier. Cepen- 
dant , cet os qui pefoic quinze grains , au bout 
de fept heures de féjour dans l'eftomac d'une 
Corneille , où il refta enfermé dans un tube , 
étoit diminué de cinq grains , ÔC s'étoif ramolK 
de manière, qu'en le prenant entre les doigts f 1 
ou pouvoir le courber comme un arc. Le ra-- 
molliffement 6c la diminution augmentèrent ] 
toujours davantage ; & après 'avoir refté vingt- 
fepi heures dans l'eftomac de la Corneille , il , 
fut réduit à l'épaifleur d'un petit tube de papier; 1 
il n'étoit pas cependant tout-à-feit gélatineux y, j 
il monifoii encore quelque élafticité lorfqu'oà 
le prciroit entre l'index 5c le pouce , S[ il re- 
prenoit fa première forme après avoir été com- 
primé. 11 avoic perdu toutes les inégalités qu'il 
pouvoir avoir extérieurement , & il étoit de- 
venu plus poli ■■, pendant cinq autres heures de 
féjoor dans l'eftomac, il perdit fa forme de 
tube , ÊC fut réduic en petits morceaux. 

L X X I I I. 

Je fis d'autres expériences fur les os tendres 
d'autres animaux plus grands; ils ne purent fè 
diiroudre que très-difficilement , dans un tems 
fort long , mais la diflbiucion fe fit plus aifé- 
ment dans les jeunes Corneilles , probablement 
à caiife de la grande abondance de leurs fucs 
gaftriques,§. LXIX. 

Quant à la queftion fur les os , il faut con- 
clure relativement aux Corneilles , que les os 
font indigeftibles pour les Corneilles , à moins 
qu'ils ne foieni plus cartilagineux qu'offeux. 
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L X X I V. 

Dans la précédente diflertation , comme 
dans celle • ci , nous avons toujours parlé de 
Teftomac comme du lieu dettine à la digeftion^ 
âc en confukant les anciens Phyfiologiftes dans 
mes expériences , il feroit tout-à-fait déraifbn- 
nable d'en douter. Seulement pourroit-on cher- 
i:her fi la jdigeftion fe fait uniquement dans Tefr 
tomac , ou fi elle ne fe fait pas ailleurs comme 
(dans réfophage. Le fondement de cette rer 
cherche jfe trouve dans la defbruâion fenfible 
des alimeqs avalés , qu'on a trouvés encore 
dans réfopbage die quelques animaux y comme 
du Corbeau marm & du Brochet ( i ). Pour 
m'en affurer , j'ai voulu faire quelques expé- 
iriences que je raconterai , mais je donnerai 
ayant une deijcription rapide de Téfophage 6c 
4e l'eftomaç des Corneilles y de même quç des 
fo.urces des fucs qu'on trouve dans ces 4eux 
vaifieaux. 

L X X V. 

L'JÉSOPHAGE de ces oifeaux eft membra- 
neux, il eft fans jabot, avec un léger étrangle- 
ment dans le milieu. Quand on Tobferve à Tceil 
nud , on croiroit qu'il eft f^ns follicules glan- 
duleux , mais avec i^n verre on les découv^'e 
bientôt. Ils y font fi nombreux ^ qu'il n'y a au- 
cun point de ce canal qui n'en foît couvert. On 
diftingue à peine leurs canaux excrétoires , quoi- 
que ces follicules fourniffent abondamment leur 
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( I ) Helvetius, Mém. de TAcad. 1719. Plot. 
çatur. hiftt qf Sxaffordsàire. 
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fuc. II fuffit de palTer le bout du doigt pour 
qu'ils le verfetir. Cette îiqiieiir eft vifqueufe , 
d'une blancheur cendrée Sc légèrement douce, 
La partie inférieure de l'élbphage fe grodit 
dans cette b'^înde charnue dont j'ai déjà parlé, 
§. XLVI. XLVII. à l'occalion des oifeaux à 
eftomac membraneux; dans nos Corneilles elle 
a à peine un pouce de largeur , mais elle a , 
comme dans les oifeaux dont j'ai fait mentionj 
une quantité conlidérable de follicules glandu- 
leux, très-gros 8c très-vifibles à l'œil nud ; leur 
figure elt ronde , ils dégorgent toujours une 
liqueur douce , moins vifqiieufe que celle des 
plus petits follicules de l'éfophage membra- 
neux, mais elle eli plus cendrée & plus épaiilê. , 
L X X V I. 
Nous avons vu que l'eftomac des oifeauj 
gallinacés étoit formé fur-tout de trois tuni- 
ques, dont l'une étoit cartîlagineufe, la feconde 
nerveufe 6C la troifieme mufculaire , §. XLVIIL 
XLIX. On voit ces trois tuniques dans les oi- 
feaux à eftomac moyen : en détachant la tuni- 
que cartilagineufe de la nerveufe, Sc en obfer- 
vant celte dernière à l'œil nud, on y découvre 
une multitude de petits corps blancs qui y font 
logés , qui paroiflent pointus ; mais lorfqu'ilj 
font vus avec une lentille, ils fè changent biettr 
tôt en follicules glanduleux, beaucoup plus pe- 
tits que ceux de la bande charnue, Ç. LXXV. 
Ces follicules font remplis d'une liqueur vif- 
queufe, qui fe vuide par l'extrémité des follicu- 
les tournés du côté de l'eftomac , lorfqu'oç 
les comprime avec le doigt ou autrement. 3e 
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penfai qu'ils dévoient fe décharger dans Tefto- 
mac , ôc je cherchai dans la tunique cartilagi- 
neufe les pores qui dévoient leur fervir d'iflue 
pour fe verfer dans i'eftomac , mais j'avoue que 
je n'en ai point trouvé : cela ne prouve pas 
qu'ils ne foyent pas exiftans , ils peuvent être 
fi petits qu'ils fuyent Pteil armé des plus fortes 
lentilles , Se je ne faurois me perfuader que 
ces follicules , dont les canaux excrétoires font 
tournés vers l'eftomac ^ ne foyent deftinés par 
la Nature à y dépofer leurs fucs. 

L X X V I L 
Mais je voulois rechercher s'il fe fait quel- 
que digeftion hors de l'eftomac dans l'éfophage 
des Corneilles : pour le favoir , je fixai à un fìl 
de fer deux petits morceaux égaux de chair de 
Veau i l'un d'eux étoit placé à l'extrémité du 
fil de fer , 5c l'autre deux pouces au-deflus. Je 
fis paffer ce fil de fer par le bec d'une jeune 
Corneille encore dans le nid , & je le fis def- 
cendre par l'éfophage , de manière que le mor- 
ceau placé dans Textrêmité fût dans l'eftomac , 
& que le morceau placé plus haut fût unique- 
ment dans l'éfophage. Afin que la Corneille 
ne pût pas vomir l'appareil, je lui fermai le 
bec y par plufieurs tours du fil auquel le fil de 
fer étoit attaché par fa partie fupérieure. 
Je pouvoîs ainfi à ma volonté tirer les deux 
morceaux de chair & les obferver. Au bout 
d'une heure , le morceau qui avoit féjourné 
dans le fond de l'eftomac étoit entièrement di- 
géré , à l'exception de quelques petites parties 
cellulaires qui reftoient encore, mais le morceau 

qui 
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qui étoit placé dans l'éfophage étoit imaft. Je 
Je remis dans l'éfophage , &C au bout d'un* 
autre heure , je remarquai que la liqueur dé 
1 efophage avoir commencé d'agir fur la chai^ 
ÔC de ia diffoudre ; elle pefoit d'abord lix de-, 
niers, elle n'en pefoit plus alors que cinq 8ç 
demi : cette chair féjourna encore deux heure» 
dans l'éfophage , mais alors elle fut à peine 
diminuée de deux deniers. Il réfulroit de-là qu'U 
pouvoit fe faire une efpèce de digeftion dans 
l'éfophage, qu'elle y étoit occafionnée par l'ac-^ 
tivité des fucs qui foricnr des follicules qui le 
lapilfcnt , §. LXXV , mais cette digellion efti 
très - petite relativement à celle de l'eftomac : 
dans celui-ci j au bouc d'une heure , fix deniers, 
de viande avoîent été digérés, au lieu que dans 
réibphage , au bout de fix heures il s'en étoit 
lêulemeni dilfous deux. 

L X X V ï I I. 

Ces expériences réurtirenc mieux fur les 
jeunes Corneilles ^ avec un fil de fer préparé 
comme le précédent^ auquel étoient attachés 
deux morceaux de viande , dont l'un fe trouvoit 
dans l'eftomac & l'autre dansTéfopliage^quand 
îe le leur avois fait avaler, le premier morceau 
étoit toujours digéré lorfque le fécond com- 
mençoit à peine â fouiîrir quelque légère ditfo- 
luiion , elle fijt pourtant percée une fois à cinq 
deniers pendant treize heures. 
L X X I X. 

Pour favoir enfin fi la faculté digeftive étoit 
la même dans tous les points du canal de l'é- 
ibpfaag» , je formai un cylindre de chair £aà 
F 
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demi - pouce d'épailTeur & de la longueur de 
l'éfophage , en y comprenant la cavité del'ef- 
tomac, ce cylindre (k chair étoit enfilé dans 
le fil de fer dont j'ai parlé j je le fis ainli def- 
cendre par le bec d'une Corneille , de manière, 
que fa balë touchoii le fond de l'eflomac , Sc 
que fon fommet étoit à l'entrée du bec. Au 
bout d'un quart d'heure , tout le cylindre char- 
nu étoit imprégné de fucs, mais fa bafe feule qui 
repofoit fur l'ellomac cûmmençoit à fe dilTou- 
dre , la chair y étoit devenue blanchâtre. Quand 
une heure fe tut écoulée , le cylindre , dans la 
longueur d'un pouce, c'eft-à-dire dans toute 
la partie contenue dans l'eftomac, n'avoît plus 
de chair , ÔC la petite quantité qui reftoit étoit 
à moitié gélatineufe & coulante , mais la por- 
tion correlpondantc à l'éfophage fembloit in- 
tafte : elle ne refta pas telle enfuite •■, il com- 
mença à fe faire fur le cylindre une efpèce d'é- 
rofion qui s'accroillbit toujours , mais très-len- 
tement ; ÔC comme cette érofion s'obfervoit fur 
toute la longueur du cylindre de chair , j'eus 
lieu de croire que l'éfophage pouvoit produire 
dans toute fa longueur une efpèce de digeftion, 
fur les alimens qui y reftoient arrêtés pendant 
quelque tems. Il n'arrive prelque jamais natu- 
rellement que les alimens féjournent dans l'é- 
ibphage , quand les Corneilles le prennent à 
leur gré , 6c elles différent en cela d'autres ani- 
maux qui prennent des alimens au-delà de ce 
qu'il leur en faut pour remplir leur eftomac. 
L X X X. 
Apres avoir vu l'abondance du fiic qù coule 
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ttani le jabot des oifeaiix gallinacés , §. LU^ il 
étoit affé de croire que les alimens s'y digéraient 
un peu en y féjournanr, mais je ne l'ai pas ob* 
fervè; j'ai remarqué feulement qu'ils s'y ramoV> 
lillbiem Se s'y macéroient, §. LU. fans s'y dif« 
ioudre ; an moins je ne l'ai jamais vu dans plu- 
lleurs fubftances végétales qui y éioient rcftée» 
long-tems , Sc quoiqu'elles y fliflent pénétrée^ 
de ce fuc. Il faut aufii ajouter que la liqueut 
qui s'échappe hors de l'éfophage des oifcau* 
gallinacés cft bien ditFérente de celle qui fort 
de féfophage des Corneilles. 
L X X X I. 
Mais pourquoi les alimens fe digèrent-ils & 
vSte dans l'eftomac de ces oifeaux , & fi tard 
dans leur éfophage ? Seroic-ce parce que le 
fuc gaftrique fcroit plus a£tif ou plus abondatjj 
que celui de l'éfophage ? Quelles font les pro* 
priéiés 6c les caraftères de ces fucs ? Peut - oo 
efpérer d'opérer avec ces fucs , hors du corpi 
des Corneilles , des elTets propres à inftruirct 
fur ce qui fe pafle au-dedans? Pour réfoudra 
ces problèmes , il falbic avoir à fa difpoOttoit 
une grande quantité de ces fucs ; & comme 
on ne pou\oic l'obtenir que difficilement par la 
mort des Corneilles , il étoit nécelTaire d'ima- 
giner un moyen pour l'en tirer pendant lettf 
vie. Pour en venir à bout, j'employai quelque^ 
petits morceaux d'épongé sêchfe inférée aaai 
les tubes ; après avoir féjourncs pendant uil 
certain tems dans l'eltomac ti. l'éibphage det 
Corneilles , ils étoient néceilàirement imprégné^ ' 
des fuc£ qui y couloient , &L à leur fonie naïuo j 
F 1 
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relie ou artificielle , ils dévoient en fournir j 
par l'expreflion, une P.ifîifante quantité à l'Ob- 
fervateur. Je fis entrer ainfi trois tubes dans 
l'eftomac d'une Corneille \ & après les avoir 
reçu au bout de quatre heures par le vomifle- 
ment, j'obtins par l'exi^reflion trente-fept grains 
de ce fuc gaflrique , il étoit écumeux, d'une 
couleur jaune , troublée , d'une faveur très- 
amère 8t falée ; il lailFa dans le fond d'un verre 
de montre où je le tenois , au bout de quel- 
ques heures , un fédiment groflier, que j'ima- 
ginai être un refte des alimens dîiTous , 8C mêlés 
avec le fuc gaftrique , parce que la Corneille 
avoir mangé après avoir avalé ces tubes. Je 
- répétai l'expérience fur une autre Corneille à 
jeun , &C qui ne mangea point jufqu'à ce qu'elle 
eût vomi les tubes. Je fuivis cette méthode 
dans mes autres expériences , en obfervant que 
!é jeûne ne fût ni trop long ni trop févère. Pour 
prévenir la maladie de l'animal , j'eus foin en- 
Gore que les éponges dont je me fervis fuffent 
très-propres , bien lavées & bien efluyées j de 
celte manière , j'eus trente-trois grain* de fuc 
gaftriquc , fa couleur étoit jaune , tranfparente, 
laiflant très-peu de fédiment , mais confervant 
la même amertume Sc la même falure ; il eft 
peu volatil, car au bout de plufieurs jours il s'en 
étoit peu évaporé ; il éteignnit le feu au lieu 
de l'allumer , St approché d'une chandelle ar- 
dente il ne s'cnflammoit pas. Un papier im- 
prégné de ce fuc , 6c jette fur les charbons , 
ne brûloit qu'après fon évaporation. Il avoir 
aulTi'peu de volatilité Ëc d'inflammabilité quand 
il fortoit de l'eftomac & qu'il étoit chaud. 



I 



svR LA Digestion, 
■r L X X X I I. 

La quantité du fuc gaftrique, fourni par mes 
trois tubes , me fit efpérer d'en avoir une quart- 
tité fiiffifante pour entreprendre des expériea-, 
ces chymiques , & même des digeftions artir 
ficielles. Je penfai donc que chaque Corneille 1 
pouvoit bien avaler huit tubes au lieu de trois, 
& que lorfqu'ils auroient été vomis au bout d 
quelques heures , je pourrois renouveller l'expé- I 
rience. Ayant donc cinq Corneilles , je leur fif 
avaler à chacune huit tubes garnis de leurs 
éponges. Au bout de trois heures 8c demie | 
tous mes tubes furent vomis , Sc la quantité de 
fuc gaftrique que j'obtins de ces quarante tubes 
égaloit le poids de quatre cent quatre-vingt 8c 
un grains , j'eus bientôt au bout de peu de 
jours trei2e onces de fuc gaftrique de Corneil- 
ies, dont je me fervis de la manière dont je 
parlerai. 

L X X X I I I. 

En faifant ces expériences, je remarquai ' 
premièrement que le fijc gaftrique couloit abon- 
damment dans l'eftomac ; car en retirant ces 
tubes au bout d'un quart d'heure , les petites 
éponges éioient fortement imprégnées de ce 
fuc , 6c au bout d'une heure elles n'en pou- 
voient recevoir davantage. Secondement, qu'a- 
près avoir tiré de l'eftomac une quantité re- 
marquable de ce fuc , on pouvoit en tirer en- 
qore une feconde , puis une troifième j après 
cu'une Corneille avoit vomi les huit tubes, je 

■ les lui fetifois avaler de nouveau fur le champ 

■ avec de qouvçUqs éponges ■■, je répétai mètne 
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cette opération une troifième fois ^ & je trou- 
vai que la quantité de fuc gaftrique ^ recueillie 
Blors , n*étO!t point inférieure à celle que favoit 
eue à la première fois ÔC à la feconde. Trot- 
lîémement , chaque fois que je retirai le iiic 
gaftrique hors des éponges , je l'ai toujouri 
trouvé comme je Tai dépeint $. LXXXI ^ il 
différoit feulement un peu par fa couleur. Oiw 
dinairement fa couleur eft citron-pâle , maÌ9 
alors elle eft jaune -cendré. 

L X X X I V. 
Cest par le moyen de ces petites ipooges^ 
inférées dans de petits tubes , que j'obtini les 
fucs qui fe filtroient dans Téfophage , j'obfervaî 
feulement d'attacher le tube à du fil , de laiffer 
fortir le fil par l'ouverture du bec , & de l'en-» 
tortiller autour du bec pour empêcher les Cor- 
neilles de l'ouvrir i par ce moyen , les tubes 
reftoient dans Téfophage fans rifquer de def-» 
cendre dans l'eftomac ou d'être vomis , ÔC j'a-* 
vois la commodité de les retirer à mon gré. 
Je fis pafter ainfi quatre tubes dans l'éiophage 
d'une Corneille , je les retirai au bout de trois 
heures j 8c je vis bientôt combien peu de ûxc 
Téfophage fourniffoit en comparaifon de Tcfto-» 
mac Les quatre éponges n'en donnèrent que 
on2e grains. Doutant que cela ne fût un eflfet 
du hafard , je répétai T^xpérience , & je fis 
refter phis long-tems les éponges <lans ce canal, 
mais jamais elles ne fe pénétrèrent à beaucoup 
yrès de fuc comme dans l'eftomac ^ & le fait; 
lui^ttième nous montre l'abondance fupérieurcf 
^« fqç ^ftrique 4e Y^ÛQmdÇy en compctraifon de 
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celle du fuc fourni pat l'élbphage. Si l'on ouvre 
l'éfophage d'une Corneille dans fa longueur 
avec fon eftomac , le premier eft feulement 
humeâc par ce fuc , tandis que le fecontl en 
contient une quantité plus ou moins conlidé- 
rable. Ce que j'avois penfé s'accorde avec les 
feits. La polirion du corps des Corneilles & de 
la plupart des oifeaux eft telle , que la liqueur 
qui fort de la furface intérieure de l'éfophage 
doit néceffairement defcendre dans les panie? 
les plus baifes de ce vifcère , 8c fe verfer par 
conféquent dans le fond de l'eftomac , qui re? 
çoit ainfi le fuc de l'éfophage , & qui doit avoir 
encore un fuc particulier , §. LXXVI. La bile 
fe mêle encore avec abondance aux iiics gaf- 
triques ; j'en ai trouvé piulieurs fois dans l'efto- 
mac des Corneilles, ÔC c'eft la caufe de l'ameiT 
trume Sc de la couleur jaune de ces fucs. Ayant 
ouvert le duodénum dans fa longueur, j'ai fou- 
vent vu des traces d'une couleur verte tirant 
fur le jaune, qui étoient la bile elle-même; 
cette bile , à la diftance de trois bons pouces 
du pilore , fe décharge dans cet inteftin par le 
canal cyftique qui Jbrt de la véllcule du fiel. La 
réunion de tous ces fucs doit produire dans 
l'eftomac une quantité de fluide beaucoup piua 
grande que celle qui fort de l'éfophage , 6c je 
ne doute point que ce ne foit la caufe pour 
laquelle les alimens fe digèrent plus vite 8C 
mieux dans l'eftomac que dans l'éfophage ^ 
§. LXXVII. LXXVIII. Je crois encore que les 
fucs de l'eftomac font plus aâifs que ceux dé 
l'éfophage , parce qu'ils font mêlés avec I3 bilS' 
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qui ne remonte jamais dans l'éfophage 
on le voit par la couleur de fes fucs qui n'eft 
ni jaune , ni amère, mais prefqiie infipide ta, 
fans couleur. 

L X X X V. 

Il me refte à parier des digeftions artificiel- 
les, tentées avec les fucs î^aftriques; je renvoie 
ailleurs les expériences chymiques, faites avec 
!es fucs gaftriques des Corneilles & d'autres 
animaux , dans le but d'en pénétrer la nature. 
La facilité que me donnoic le vomiifement des 
Corneilles, pour obtenir une grande abondance 
de fucs gaftriques , me fournit les moyens de 
faire avec ce fuc un bien plus grand flotnbra 
d'expériences qu'avec celui des oifeaux galli- 
nacés j §. LVI, LVII. que je ne pouvois avoir 
qu'en leur donnant la mort. 

Je voulus d'abord voir l'aâion du (lie gaftrî- 
que des Corneilles fur la chair, en l'expolant 
ainfi au milieu de l'air que nous refpirons. C'é- 
toit au mois de Janvier ; le Thermomètre gra- 
dué fur les principes de Reaumur & tint dans 
le vafe où fe fit l'expérience entre le quatrième 
& le cinquième degré ( i). Pour être plus iîif 
de mes expériences, j'avois un terme de com- 
paraifon dans des vailfeaux pleins d'eau , oii 
je tenois alors de la chair ; j'eus auflî toujours 
foin que la chair fût parfaitement baignée dans 
la liqueur , &. que les vailfeaux dont je me fer- 
voîs fuflent fermés avec un bouchon. Pendant 



(0 Quand je parlerai d'un Thermomètre , j'enteo-, 
^rai toujours celui de Reaumur, 
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fept jours, la chair fe conferva la même dans 

i'eau 6C dans le fuc gaftrique ; an bout du hui- 
tième, j'apperçus le commencement d'une dif- 
folution très - légcre , parce qu'en agitant les 
vafes , il fe déiachoit quelques particules de la 
chair qui allpient à fond. Je ne vis pas enfuite 
plus de progrès , &î le fuc gaflrîque ne me pa- 
rut pas plus efficace que l'eau commune, feu- 
lement la chair plongée dans ie fuc gaftrique 
ne fe corrompît pas , tandis que celle qui étoil: 
dans l'eau fut atteinte de pourriture. 
L X X X V I. 
La chair que j'avois employée fut celle de 
Bœuf, mais l'expérience feite avec les chairs 
de Veau , de Poulet êc de Pigeon me fourni- 
rent les mêmes rcfultats, quoique le Thermo- 
mètre eût alors été à fept degrés. Pendant que 
je fàifois ces expériences dans l'air naturel, j'en 
faifois d'autres femblables dans l'atmofphère 
d'une étuve dont la chaleur varioir, de manièra 
que la plus forte indiquoit le vingt - deuxième 
degré , & la plus foible celle de la tempéra- 
ture. Là, les effets produits par le fuc gaftri- 
que furent difFcrens de ceux que l'eau produi- 
iit ; dans celle-ci, au bout de deux jours, les 
chairs doni j'ai parlé commencèrent à fe diifou-r 
drc légèrement , mais cette dilToluilon étoit 
produite par le commencement de la pourrir 
ture qui s'annonçoit par une mauvaife odeur. 
Cette odeur s'accrut toujours , 6c au bout d'une 
femaine elle fut infupportable , la chair étoiç 
réduite en bouillie. Mais dans le fuc gaftrique j 
ja diifoluiioa fin bien plus promte ; vingt-cinq 
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heures fuffircnt pour décompofer ces chairs , 
fie au bout de deux il n'en refloit plus que 
quelques brins. Ces dilToIutions ne fentirent 
jamais mauvais , d'où il réfulte qu'elles ne fu- 
rent point dues à un principe de putréfaôion, 
comme celles qui furent faites dans l'eau , mais 
qu'elles furent produites par un diflblvantplus 
efficace 6C d'une manière tout-à-fait différence. 
L X X X V I I. 
Je fus forcé d'interrompre ces expériences 
jufqu'au mois de Juin fuivant ; & me prévalant 
alors de la chaleur du folcii , j'y expofai deux 
petits vafes de verre pleins du fuc gallrique des 
Corneilles , jufqu'i une hauteur déterminée j 
dans l'un je mis des petits morceaux de chair. 
Se dans l'autre de la mie de pain de froment. 
L'aSion du foleîl, pendant neuf heures , pro- 
duîfit un grand effet fur cette digeftion que je 
voulois produire artificiellement. Une bonne 
partie de la chair étoit réduite en une efpèce 
de colle qui couloii entre les doigts , il n'en 
reftoit que le noyau ou la partie du milieu qui 
étoit encore fibreufe 8t qui avoit quelque con- 
Mance , maïs elle perdit cela le lendemain. 
La chaleur folaire fut déOgnéc pendant ces 
deux jours par le quarante 8c le quarante-cin- 
quième degré du Thermomètre. Ces change- 
mens produits fur la chaleur par le fuc gaftri- 
que , furent produits de même dans une fem- 
blabie proportion fur le pain ; il perdit fa blan- 
cheur 8t devînt gris , vifqueux ; il n'avoit plus 
rien de la nature du pain, quoiqu'en le goûtant 
il en eût encore conferve le goût. Dans la corn- 
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paraifon que je fis en mertani la chair dans 
l'eau , ÔC en l'expofant 3iii(ì au foleil , comme 
dans le §. LXXXV, je m'apperçus au bour de 
deux jours d'une diviiion très-fuperficielle dans 
le pain & la chair , mais elle n etoit rien en 
comparaifon de celle qu'avoit produite le fuc 
gaftrique. Le pain étoit devenu manifeftement 
acéteux, la chair fcncoit fort mauvais , ce que 
je n'obfervai point dans les diirokuions opérées 
par k fuc gaftrique. 

L X X X V I I I. 
Comme la digeftion de ces deux fubftanccs 
animale 8c végétale s'étoit bien fdite dans le 
fuc gaftrique , fomenté par la chaleur folaire, 
il fembloit très -vraifemblable qu'elle fe feroit 
encore mieux avec la chaleur naturelle de? 
Corneilles dans leur eftomac. On a vu dans la 
diifertaiion précédente , comment j'imitois la 
chaleur naturelle en plaçant fous mes ailTelles 
les petits lubes qui renfermoient la chair avec 
le fuc gaftrique , §. LV[. LVII. Je fus forcé 
d'employer ce moyen pour mettre les petits 
tubes à l'abri des chocs violens des eftomacs 
mufculeux -, mais comme je n'avois plus ce 
danger à craindre , je crus pouvoir me fervir 
du moyen fujvant. Je préparai pluficurs tubes de 
verre longs de fijc lignes , larges de trois, fer- 
tnés hermétiquement par un bout ; je les rcm- 
pHlfais de fuc gaftrique St de petits morceaux 
de chair par l'autre , que je fermai enfuite avec 
la cire d'Efpagne ; je faifois avaler ainfi ces 
tubes aux Corneilles. Certainement la digeftion 
£{ui devoit fe faire était artificielle, puifque les 
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fucs de Teftomac n'y avoient aucune part. Je 
ne tardai pas à m'appercevoir que la cire d'Et- 
pagne fe ramolliflbit par la chaleur animale , 
& que les tubes n'étoient pas bien fermés ; je 
fubftituai à la cire un ciment plus propre à ré- 
fifter à Taâion de la chaleur , 8c je répétai 
Texpériençe. Je fis avaler alors deux tubes à 
une Corneille qu'elle vomit une heure & demi 
après. Mais quel fut mon étonnement ! Les 
petits morceaux de viande n'avoient fubi aucun 
changement , ils avoient feulement pris une 
rougeur tirant fur le bleu j quatre heures d un 
nouveau féjour dans Teftomac d'une Corneille 
n'y produifit riert de nouveau. Le poids de ces 
brins de viande étoit feulement de vingt - huit 
grains , Se une portion de chair fi petite auroit 
été diflbute dans Teftomac de ces oifeaux au 
bout de quelques minutes , fi elle y avoit été 
plongée 9 Se au bout de quelques heures R 
elle y avoit été placée dans des tubes de fer- 
blanc. 

L X X X I X. 
Mais fi les chairs n'ont pu être diflbutes 
dans ces petits tubes y cela ne viendroît-il pomt 
ou de la clôture des tubes , ou de ce que la 
communication eft rompue entre l'air exté- 
rieur Se l'intérieur des tubes , ou de la quan- 
tité trop petite de fucs gaftriques qu'ils con- 
tiennent , ou enfin parce que l'eftomac n'agit 
plus fur ces chairs? J'examinai toutes ces con- 
Jeé^ures , mais elles me parurent toutes infuf- 
fifantes ; Sc à l'égard de la dernière , elle efl: 
abfolument détruite par la difiblution des all'* 
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mens qui Ce fait dans les lubes , ouverts feule- 
ment par leurs extrémités , mais cependant ga- 
raofis de l'attion de l'eftomac fur ces extrémi- 
tés elles-mêmes. On ne peut imaginer que la 
quantité de fuc gaftrique fût trop petite pour 
cette didolution , puifque les brins de chair y 
nageoienc. Enfìn , la rupture de la communi- 
cation de l'air extérieur avec l'air intérieur , 
ne paroît pas être la caufe qui empêche la 
dilTolution des alîmens enfermés dans ces tubes 
bouchés avec un ciment. Cependant , pour 
m'en afTurer , je fis cette expérience curieulé. 
Je pris de petits tubes de verre , longs de fix 
pouces & fermés hermétiquement à la lampe 
par un bout; je cirai l'autre extrémité , de ma- 
nière que ces tubes formoient de petits cônes 
alongés 6c ouverts ■^ par cette ouverture je fat- 
ibis entrer le (iic gaftrique dans le tube avec, j 
de petits morceaux de chair; cette dofe rem-i. 
plîltbit les deux tiers de la partie la plus large 
du cône; je faifois defcecdre ces cônes païf | 
leurs bafes dans l'eftomac des Corneilles, juf- 
qu'à ce qu'ils en touchaflent le fonds ; mais it 1 
caufè de leur longueur , ils pouvoient fortir du ] 
bec par leur partie ouverte ; &t afin que ces 
oifeaux ne pulfent pas les vomir, je les fìxai.i 
de la manière que j'ai indiquée , j. 1,XXVI. 
Ces tubes coniques dévoient fort incommoder | 
mes Corneilles , mais ils dévoient auffi m'infr i 
triiire parfaitement fur ce que je voulois favoif, | 
puifque la communication avec l'air extérieur ' 
étoit entière. Cependant la chair refta quel- 
ques heures plongée dans le fuc gaftrique eoo- 
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tenu dans ces cônes ^ Se il n*y eut aucUdd âp* 
parence de diffolution. 

X C. 

J'avertis ici leLefteur, que^ lorfque j'aî 
tenu les tubes dont fai parlé , Sc les cônet' 
que je viens de décrire , dians Teftomac de cet 
oifeaux pendant dix ou douze heures ^ I» 
chair ne s*y réduifoit jamais qu'en une bouillie 
gélatîneufe qui étoit obfcure j mais cela ne 
détruifoît pas Tétonnement qu'ejectroît en mot' 
une diflblutîon fi lente dans ces récîpiens fermés^ 
fur-tout fi on la compare avec les diflblution^ 
très-rapides qui s*opçrent naturellement dan* 
Teftomac. Cependant le fiic gaftrique étoJt très- 
frais ; il étoit tiré de Teftomac par le moyen de 
mes petites éponges •, il y étoit abondant ^ 8c-te 
chair qui y étoit enfermée éprouvoit'fa chaleui^ 
qu'elle a dans Teftomac y puifque les tubes y 
êtoient contenus. 

En tuant les Corneilles au moment où ellei 
digèrent y on trouve le fond de leur eftomac 
plein de fuc gaftrique , qui eft un peu différent 
de celui qu'on retire des éponges par Texpref- 
fion ; il eft plus denfe , plus amer & d'un jaune 
qui tourne au bleu : Tautre partie de ce fuc y 
mêlée aux alimens, 8ç qui occupe la partie la 
plus élevée de l'eftomac, approche plus du fiic 
qu^on tiré des éponges. Sachant par l'expérience 
que le fond de l'eftomac étoit le lieu où la 
digeftion s'opère le plus facilement, il étoit 
naturel d'imaginer que le fuc gaftrique y avoit 
plus d'adivité 8c d*énergie , & qu'il devoit cesf 
avantages à la bile qui y arrivait , qui lui donnoir 



SVR LA DiCEJTÏON. 95 

ià couleur jaune tirant fur le bleu , fon goût 
amer : je préférai ce fuc à celui des éponges j , 
je répétai avec lui , dans des tubes fermés Sc 
dans les canaux coniques , les expériences que 
j'avois faites , ÔC que j'ai rapportées dans les 
paragraphes LXXXVUr, LXXXIX , mais le 
réfuliat ne fut point celui que j'attendois , la 
chair n'y fut diflbute que plulîeurs heures après 
y avoir été mife. 

X C ï. 
En comparant le laboratoire que la nature 
a préparé pour la digeftion avec les petits tubes 
fermés , Scles cônes que nous avons imaginéf 
pour faire des digeftions artificielles , je n'ai 
fu trouver que ces deux différences ; l'une que 
la chair dans les petits tubes 8c dans les côn£S 
n'éprouvoit que l'aftion du fuc qu'on y met- 
toit , Se que ce fuc n'étoit point renouvelle , 
tandis que dans l'eftomac le fuc gaftrique s'y 
renouvelle fans ceffe par une foule innombra- 
ble de follicules glanduleux qui le filtrent : la 
feconde différence eft que les fucs gaftriques , 
enfermés dans la cavité de l'eftomac , s'évapo- 
rent peu ou point ; mais ceux qu'on en a tirés 
& expofés à l'air , ne peuvent qu'avoir éprouvé 
une évaporation plus ou moins forte, &C perdu 
par conféquent quelque portion de leurs par- 
ticules les plus volatiles 8c les plus adives. La 
diffolution très-lente des chairs dans les petit» 
tubes fermés Sc dans les vafes coniques feroit 
donc occafionnée par les deux caufes que j'ai 
indiquées , qui font fuffifantes pour ôter au 
fuc gaftrique l'énergie néceffaire pour opérer la 
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digeftion. L'expérience au moins m'a fait cdâ^^ 
noître que le renouvellement du fuc gaftriqué 
ètoit très ^ néceffaire pour abréger les tems dé 
la digeftion ^ car fi l'on fait un très - petit uoU 
à ces tubes bien fermés , de manière que le fuc 
gaftriqué qui y eft puiffe en fortir , & être re-^ 
nouvelle y alors la digeftion fe fait dans un tems 
beaucoup plus court , & je voyois le même 
effet avoir lieu ^ fi je mé donnois la peine de 
changer le fuc gaftriqué contenu dans les vâif- 
&aux coniques. Mais la chaleur eft abfolument 
iiécefiaire pour favorifer Taaion du fuc gaftri^ 
que dans la digeftion de ces animaux. Si rod 
tient ce fuc à une chaleur de quatre ou cinq 
degrés au-deflus d^ la glace, il n'agit pas plus 
efficacement que l'eau fur la chair , §. LXXXV. 
La même chofe arrive avec une chaleur dé 
fept degrés , §. LXXXVI, mais il devient très- 
aâif lorfque la chaleur eft de dix degrés Sç fur* 
tout de vingt - deux , §• LXXXVI. Cependant j| 
encore alors la digeftion eft lente ^ mais aufli 
la chaleur des animaux à fang chaud eft de 
trente degrés 9 §• XC« Enfin 9 l'influence de là 
chaleur eft fi grande pour accélérer la digef- 
tion y que ce même fuc gaftriqué y qui difTout 
lentement la chair aux degrés de chaleur, dé 
trente degrés , quand il n'eft pas renouvelle , 
$• XC, la diïTout très -vite quand la chaleui; eft 
indiquée par les degrés quarante 8c quarante- 
cinq , §. LXXXVIL 

X C I L 
Chaque fois que j'avois exprimé hoTs des 
épQfiges le fuc gaftriqué des Corneilles qu'elles 

contenoient ^ 
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contenoieni , j'avois coutume de les laç^j dan* 
l'eau pure, qui fe teignoit un peu en jaune. Après 
avoir fait tant d'expériences fur le fnc gaftri- 
que pur, je fus curieux d'effayer cette eau qui 
avoic fervi pour faver ces éponges. J'en rei 
plis un petit vafe de verre , 8c j'y mis un petit . 
morceau de chair : tout cet appareil fin expoffi 
au foleil pendant trois jours du mois de Juillet 
La chair , qui étoit celle d'un Chapon , y fut un . 
peu diflbute ; je trouvai alors fur le fond du vafe 
.un voile d'une matière cendrée & impalpable, 
qui n'étoit qu'un compofé de petites particules, 
détachées de la chair plongée dans cette eau ■ 
qui avoit fervi de leflïve aux éponges. Quoique , 
la faifon fût très-chaude , la chair ne fentoif 
point mauvais, ou du moins forr peu, quoiqu'uo 
morceau femblable , expofé de la même ma» 
nière au foleil dans l'eau , eût contrade una 
odeur intolérable. 

X C I I I. 
Mais il eft tems de quitter ce qui regarde la 
digeftion des Corneilles, pour parler de la dì- 
geltion des Hérons , comme je me le fuis pro- 
pofé. Les Hérons que j'ai obfervé font ceux 
que les Nomenclateurs appellent cendrés. Pat 
toute for[e de raifons, ils doivent être mis dans 
le nombre des oifeaux à eftomac moyen , d'au- I 
tant plus que les parois de l'eftomac de cet 
oifeau ont une grolfeur £c une folidité qui n'eft 
qu'une moyenne entre les eflomacs membra- 
neux Se mufculeux. Lorlqu'on gonfle cet or- 
gane , il paroîc large environ de deux pouces , 
il eft au^i long, Se fa figure approche de la 
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cylindrique. Quand on l'ouvre dans fa longuei 
8C qu'on robfcne intérieurement, il paroît ridé; 
les ridijs s'élévenc dans la longueur , il y en a 
de rranfverfales 8c même dans toutes les direc- 
tions de ce vifcère. Les parois de ces eftomacs 
font couvertes d'une efjièce de cliemife géla- 
lîneufe, qui a quelque confiftance, qui s'enlève 
facilement , dont la couleur cft entre le blanc 
& le jaune ; elle m'a paru organifée , 8c je 
ferois porté à croire qu'elle eft la dernière tuni- 
que intérieure de l'eftomac- Au-de/Tus l'on trou- 
ve la tunique nerveufe , d'une couleur blanche , 
épaifle , mais d'un tiflii ferme 8C difficile à 
' rompre. Quand on lave cette membrane , Sc 
yu'on l'effLiie avec un linge , (] on l'étirc ou fi 
on la comprime avec le doigt par deffoiis , elle 
fe couvre de goutelettes très-fubiiles Se à peine 
Vifibles, qui , en grofliiTant peu - à - peu 8c en 
s'approchant toujours plus , forment un voile 
aqueux ; (i l'on fait difparoitre ce voile , Sc fi 
l'on étire de nouveau la tunique , ou fi on la 
comprime encore ; fi même on répète cette 
opération trois , quatre fois ou même davan- 
tage, on apperçoit toujours ce voile aqueux , 
mais î! eft toujours plus léger. On ne peut dou- 
ter que cette humeur ne foit une portion du 
fuc gnftrique qui fe décharge dans l'eftomac. 
J'ai fait tous les efforts poftibles pour voir fi 
cette liqueur tiroit fon origine des glandules 
ou des corps analogues , mais je n'ai apperçu 
ni les uns ni les autres , il refteroit donc à fup- 
pofer qu'elle fort des vailTeaux artériels , dont 
l'extrémité s'ouvre dans l'eftomac , St qui y 
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dépofent rhunleur qu'ils préparent. Apres la 
tunique nerveufe , on en trouve une qui eft 
mufciilaire , d'une couleur rouge , Se dont l'é- 
paîfleur eft à peine d'une ligne; elle eft formée 
par de petites bandelettes charnues, dont les 
unes font tranfverfalcs 8c les autres longitudi- 
nales. Les premières m'ont paru feulement à 
la furface , tes fécondes forment les Hts inté- 
rieurs , Se fe prolongenr jufqii'au bord do la tu-' 
nique. Enfin , l'on trouve une autre tunique 
d'une fubftance cellulaire , qui eft la dernière de 
lomes* 

X C I V. 

L'eftomâc, quand le Héron eft à jeun, con- 
tient plus ou moins de fuc gaftriquc ; fon goût 
eft amer , fa couleur trouble Sc jaunâtre , il a 
ordinairement un peu d'épaîffeur. Son amer- 
tume jire fa fource de la bile, quiauroitle 
même goût s'il n'étoil pas plus fort ; Sc j'ai 
même trouvé la bile plulîeurs fois dans le fond 
de l'eftomâc & autour de l'orifice du pylore. 
La véficule du fiel a plus d'un pouce de lon- 
gueur ; dans fa plus grande largeur elle a cinq 
ou fix lignes , fa forme eft celle d'un petit œuf, 
dont la pointe s'implante dans le foie. Malgré 
mes foins, je ne fuis pas fur d'avoir trouvé le 
canal cyftique ; cependant , je foupçonnerois 
qu'il perce l'inteftin duodénum à la diftance 
de fept pouces du pylore. Si je me fonde fur 
une ligne d'un bleu jaunâtre qui fe détache de 
la véficule du fiel , Sc qui fe place fur cette pat- 
rie de l'inteftin. 

G X 
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X C V. 

Sous Teftomac, on voit cette bande charnue 
que j'avois obfervé dans les oifeaux gallinacés 
& dans les Corneilles , §. XLVI. XLVII. LXXVj 
elle déborde d'un pouce dans cette efpèce de 
Hérons. Cette bande eft entièrement couverte 
de cqtte tunique gelatineufe, que j'ai trouvé 
tapiflant toujours l'eftomac , §. XCIII. A cette 
tunique fe joint la tunique nerveufe , un peu 
plus fubtile que celle de l'eftomac , & qui m'a 
paru en être une continuation^ fionrobferve 
attentivement , elle femble un crible , par les 
trous qui la traverfent , & chacun d'eux font 
les couvertures des follicules glanduleux placés 
deflbus ^ ils occupent une bonne partie de 
l'épaiffeur de cette bande , 8c ils font tranfparens 
quoiqu'on les voie au travers. Si l'on comprime 
la tunique nerveufe dans quelque place , il s'é- 
chappe bientôt par les ouvertures un fuc vifqueux 
& trouble , qui m'a paru infipide , & qui conti- 
nue à fortir lorfqu'on continue la compreflîon 
de la tunique. Il paroît évident que ces folli- 
cules font la fource abondante de ce fluide. 
Il me paroît inutile de décrire ces petits corps 
glanduleux , ils reflemblent entièrement à ceux 
des oifeaux gallinacés 8c des Corneilles , foit 
qu'on les confidère relativement à leur nombre 
prodigieux , ou relativement à leur pofition , 
à leur forme , à leur couleur , &c. Sous cet 
amas de follicules glanduleux , on trouve def- 
fous la tunique mufculeufe , dont l'épaiffeur eft 
beaucoup moindre y &C qui eft compofée de 
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plufieurs lits formés par des lon^jês' 'mais 
étroites bandes charnues ; enfuite on trouve Jk 
dernière tunique ou l'extérieure , qui eli la pli 
fubtile de toutes , St qui eft formée par des 
membranes cellulaires. 

X C V 1. 

L'ÉSOPHAGE a douze pouces de longueur 
depuis fon origine , & un pouce St demi de 
largeur. Sa forme eft à-peu-près cylindrique , 
il fembleroit fe reflerrer un peu vers fon em- 
bouchure dans l'eftomac. En robfervani exté- 
rieurement avec un verre , i! m'a para couvert 1 
d'une foule de petits corps que j'ai jugés d'une 1 
nature glanduleufe. Quand on l'a renverfé Sc 1 
un peu enflé , fi on l'elRiye pour en ôter l'hu- 
miîté qui le couvre , alors, en le comprimant ' 
de nouveau , on fait reparoîire cette humidité 
dans les parties comprimées , £c on renouvelle 
cette humidité en renouvcllant la comprefTion, 
ce qui arrive ici précifément comme pour l'eC- 
tomac, §. XCIII, avec cette diflférence cepen- 
dant, que l'humeur de l'eftomacefl: produite par ] 
de petites artères , 8c que celle de l'éfophage 1 
fort de très -petites glandes ou de corps ana- 
logues. 

X C V I I. 

L'appareil de ces liqueurs, qui dîftillent eoa- ■ 
tinuellement dans la cavité de l'éfophage SC de 1 
l'eftomac des Hérons , étoit bien propre à tàiré ] 
croire leur grande utilité pour la digeftion." 
Comme j'ai eu un petit nombre de ces oifeaux^ 
à ma difpofition , & qu'ils ne vomilFent 
prefijue jamais , comme les Corneilles , les ma* 
U 3 
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tièreç^ù'ik rie digèrent pas , ÔC par confequeflt 
lé^ pctks tubes , je n*ai pu faire les expériences 
, .;;/-quc j'aurois fouhaité. fai. cependant entrepris 
• ;'. -•" les plus importantes , Tune defquelles étoït de 
: >. ' découvrir par quel moyen ils digéroient. Pour 
le découvrir , j ai employé mes petits tubes avec 
la même facilité Se les mênf>es fiiccès. Cette 
efpèce de Hérons fe nourrit de Poidons j de 
Grenouilles y de Couleuvres aquatiques y de plu^ 
fleurs fortes de Vers, $C dlnfëf^es qui vivent dans 
Teau ^ ceux que j'avois étoient fur - tout très-^ 
friands de Grenouilles 8C de Poiflbns. J'em- 
ployai donc fur - tout ces animaux dans mes 
expériences ; Se comme ils avalent entières les 
Grenouilles d'une grofleur moyenne ^ j'en fis 
defcendre une dans J eftomac d'un Héron ^ 
après l'avoir enfermé dans un tube de fer-blanc 
plus grand que ceux dont je m^étoîs fervi j je 
lui en fis avaler un autre où étoit enfermé un 
petit Poiflbn d'un poids à-peu-^près égal à celui 
d'une Grenouille. Je tuai le Héron au bout de 
vingt- quatre heures, j'ouvris fon eftomac , & 
j'y trouvai les deux tgbes, qui , malgré leur pe^ 
tite épaifleur , étoient entiers , & n'avoient 
éprouvé que deux froiffemens légers. Leur 
poids me fit bientôt comprendre qu'ils ne ren- 
fermoient plus la quantité de matière que j'y 
avoîs mife. Je les ouvris tous les deux : le petit 
Poiflbn étoit déjà diflbus , à l'exception de queU 
ques arêtes , de quelques os de la tête , ôC d'uix 
petit morceau de la chair du dos i mais il étoit 
fi tendre qu'il n'étoit plus cohérent dans fes 
paçtiesi Qn pouvoit bçauçoup <nieux teçonr 



SVR LA DiGESTlOìJ. loj 

nottre la Grenouille. La chair des cuiiTes , les 
os eux-mêmes étoient détruits , mais on voyoit 
encore les extrémités des pâtes de devant & de 
derrière qui fubliftoient toujours. Les tégumens 
de l'abdomen Sc du thorax avoicnt difparu, Ôî 
la chair qui étoit deiTous setoit ramollie , au 
point quelle fembioit avoir été légèrement 
cuite. Les petits os avoîent pris la conftilance 
des cartilages. Ces reftes de la Grenouille Sc 
du PoiiTon étoiont baignés de fuc gaftrique , Sc 
quand on les mcttoit fur la langue, ils lui com- 
muniquoient un goût amer. Le Leûeur éclairé 
apperçoit déjà les conféquences immédiates de 
ces expériences. On voit d'abord que l'eftomac 
du Héron agît avec une certaine force fur les 
alimens qu'il renferme , puifqu'il froilTa légè- 
rement un des tubes. ErJuite , que la digcftion 
alïëz avancée fur la Grenouille , 8t achevée 
fur le PoiiTon , n'eft pas un ciict de la tritura- 
tion OLI de l'adion des tuniques de feftomac 
fur eux , mais qu'elle cil produite uniquement 
par les fucs gaftriques qui font entrés dans le 
lube par fes ouvertures , qui en ont baigné ces 
deux animaux. Se qui , par leur force dilTol- 
vante , les ont en partie détruits en caufant 
une plus grande deftruftion au Poiflbn qu'à la 
Grenouille , parce que le premier étoit plus 
tendre. Enfin, l'énergie des fucs gaftriques ne 
fe borne pas à diflbudre les parties molles des 
animaux , comme la peau , la chair , &c. mais 
encore les plus dures comme les os. 
X C V I I L 
Relativement au dernier fait, je voulus 
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avoir quelque chofe de plus exad; je mfs feu- 
lement des os dans detix tubes. Nous avons vu 
que les Corneilles ne pouvoientpas digérer les 
os durs, & qu'elles digéroient difficilement les 
tendres , §. LXX. LXXII. LXXIIl. Il étoit cu- 
rieux de favoir ce qui fe pafleroit dans l'eftomac 
des Hérons ; 6c pour me facisfaire plus, pleine- 
ment , je mis dans ces tirfies pluiîeurs erpèces 
d'os; dans un des tubes je mis des os tendres, 
ceux des Grenouilles ôc des PoilTons ; dans l'au- 
tre je mis des os durs, un fémur de Poule- 
d'Inde rompu eu deux. Je fis avec ces os deux 
petits paquets que je liai avec pluficurs tours 
de gros fil , je les fis avaler à un Héron , qui les 
conferva pendant vingt -fept heures dans fon 
eftomac : au bout de ce tems je le fis mourir, 
8c je trouvai avec un plaifir mêlé de furprife, 
que le tube qui contenoit les os de Grenouil- 
les St de Poiffons étoit vuide, à l'exception du 
fil qui les avoit attachés ; le fuc galtrique les 
avoir donc diiTous : mais il n'arriva pas la même 
chofe au fécond tube. J'suroîs cru les os qu'il 
contenoit parfaitement intaâs , fi je ne les avois 
pas trouvés plus polis, plus blancs qu'ils n'é- 
toient auparavant; ils me parurent même plus 
minces , & je trouvai que leur poids étoit di- 
minué ; car les ayant pefc avant de les faire 
avaler , je trouvai leur poids de quatorze de- 
niers ; mais après leur féjour dans l'eftomac , 
ils ne me donnèrent plus que onze deniers Sc 
ilx grains, deferte qu'ils avoient perdu trois 
deniers moins fix grains. En comparant cette 
expérience avec celle que j'avois faite fur les 
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Corneilles , il me parut que le fuc gaftrique de 
ces oifeaux eft moins propre pour diflbudre les 
os que celui des Hérons ; mais aufli les Hérons 
font obligés de digérer tout ce qu^ls avalent. 
Quand je leur donnoîs des Grenouilles , j'ob- 
fervai leur manière de les manger : lorfqu'elles 
étoienc d'une groffeur médiocre , ils les ava- 
loient entières. Comme ces Hérons ne peuvent 
pas vomir les corps qu'ils ne digèrent pas , 
$. XCVIi, & comme les os des Grenouilles 
avalées, 011 d'autres animaux femblables, ne 
peuvent pas lì facilement s'écha^iper par les 
inteftins , la Nature a très - fagement ordonné 
les chofes de manière, que non-feulement les 
Hérons digèrent les chairs, mais encore les os 
qu'elles couvrent, & qu'ils les convertiflent en 
une fubftance animale. 

X C I X. 
Un autre genre d'expériences anfïi curieufès 
qu'importantes , étoit de chercher s'il s'opèrd 
quelque digeftion dans l'éfbphage des Hérons , 
comme dans celui des Corneilles, 5. LXXVII. 
LXXVIII. LXXIX. La largeur de leur col, Sc 
par conféquent celle de leur éfophage , étoit 
très-propre pour cette recherche. Je fis l'expé- 
rience fur une Grenouille que j'avois écorchée, 
ôc que je fis refter pendant deux heures , la 
tête en bas > dans le milieu de l'éfophage d'un 
Héron , par le moyen d'une ficelle dont les 
jambes poftcrîeures de la Grenouille croient 
liées , & que j'attachai au col du Héron. Ce 
féjour de la Grenouille opéra fur elle un chan- 
gement plus grand que je n'avois efpéré , car 
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quoique la Grenouille fût toujours entière, ï 
s'étoit fort atrentlrie. Ce commencement de 
digelHon étoit trop avancé pour ne pas le pouf- 
fer plus loin. Je remis la Grenouille dans le 
même lieu » 5c je l'y tins encore pendant neuf 
heures ; au bout de ce tems-là , je cherchai à 
l'avoir en la tirant avec la ficelle , mais il n'y 
eut que les jambes poftérieures qui reflètent 
attachées avec les cuiffes , le refte du corps 
fut arrêté dans I efophage , St un moment après 
je m'apperçus que le Héron l'avoir fait pafler 
dans l'eftomac. Ayant trouvé les jambes & les 
cuifles à moitié défaites , 8c fouhaîtant favoir 
ce qui étoit arrivé au relie de la Grenouille y 
je pris le parti de Hier le Héron fur-le-champ : 
je trouvai ma Grenouille dans l'eftomac. La 
chair mufculaire qui la couvroit étoit déjà dé- 
truite , Se ce qu'il en refloit fe divifoit fecile- 
ment en plufieurs parties , fur-tout là où écoient , 
les articulations ^ la chair étoit dans cet état 
de deftrutìion qu'elle auroit éprouvé fi olle 
avott pourri dans l'eau , mais elle ne donnott 
pas le moindre indice de putréfaâion. i 

C. i 

Quoique l'expérience fiit fuffifante pour 
décider fur la digeftion qui s'opère dans l'éfo- 
phage , je n'avois pas penfé à obferver la perte 
que la Grenouille y avoît foufierte. . Je répétai 
donc l'expérience dans ce but, mais comme 
je h'avois pas des Grenouilles , j'y fuppléai avec 
une autre chair , ce fut une demi - once & 
quarante grains de poumons de Vache. Ce 
morceau de poumon , retiré de l'éfophage d'un 
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Héron , après y avoir féjoiirnó treize heures , 
fut diminué de fept deniers &Ì. deux grains. 
Comme l'éfophage des Hérons eft membra-' 
neiix , il eft croyable que !es digeftions qui y 
ont été faites n'ont point été le produit d'une 
aâion tnécanique. Mais il falloic le prouver di- 
re£i*;ment , & je pouvois fournir ces preuves 
par le moyen des petits tubes ; je m'en fervis 
donc de la même manière que lorfque j'avois 
voulu favoîr (i l'éfophage du Héron étoit pro- 
pre à digérer la chair ; Sc comme la digeftion 
s'y opéra , je rcftai convaincu qu'elle ne s'étoic 
pas faite par un mouvement de l'éfophage , 
mais par la feule efficace des fucs qui en dé^ 
couloient. 

C I. 
Il ne reftoitpîus qu'à faire une expérience, 
pour faire connoître la quantité précife de la 
diminution de la chair, Se le rapport qu'il y avolt 
entre cette diminution opérée dans l'éfophage 
Se celle qu'elle éprouvoit dans l'eliomac. Après 
avoir fait defcendre dans l'ellomac d'un Héron 
un petit morceau de poumon de Vache en for- 
me de boulette , qui pefoît les deux tiers d'une 
once , je fis entrer dans l'éfbphage une autre 
bouletie du même poids , & toutes les deux 
féjourncrent pendant fept heures dans le lieu 
où je les avois mis. Je tuai alors le Héron , 5c 
la boulette de poumon contenue dans l'cflo- 
mac , qui avoit eu la groifeur d'une noix , étoit 
réduite à celle d'un pois, 6t ne pefoît plus que 
vingt-huit grains. La boulette femblable , qui 
avoit demeuré pendant le même tems dans l'é- 
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fophage, étoic un peu plus petite, mais la dimi* 
nution écoit peu de chofe auprès de l'autre } 
elle pefoit cinq deniers ôc dix-huit grains. 

J'obfervai fur ces deux digeftions, que les fuc* 
diflblvàns , dans i'eftomac & dans Téfophage ^ 
ne difiblvoient pas ces deux morceaux de viande 
en les pénétrant jufqu'à leur centre , mais en. 
diminuant leur furface par la diflblution de la 
première couche la plus extérieure , & fuc- 
ceflivement par la diÂblutioii des couches fui- 
vantes. Âuffî , après avoir lavé le morceau de 
poumon de Vache qui avoir été dans l'éfophage, 
& l'avoir nettoyé de cette couche gélatineufe y 
diflbute par les fucs de l'éfophage , je trouvai 
qu'il offroit d'abord une couche fibreufe, folide 
éc rouge , comme la ch^r dans fon état na- 
turel , & en partageant ce morceau en deux 
parties , la feâion intérieure ne pouvoir être 
plu$ faine ^ il n'y paroifToit aucun indice de 
diflblution : on obfervoit la même chofe dans 
le morceau de viande qui avoir été dans l'efto- 
mac 5 quoiqu'il y eût fouffert une diminution 
beaucoup plus grande , la partie intérieure étoit 
parfaitement faine. 

Il ne me refloit que deux Hérons de tous 
<:eux que j'avois : je les facrifiai pour m'afTurer 
de la prodigieufe différence qu'il y a entre la 
digeftion qui s'opère dans l'eflomac & celle qui 
s'opère dans l'éfophage , & je retrouvai parfai- 
tement vrai tout ce que j'en ai dit, quoique 
l'expérience fût feite fur deux Grenouilles , qui 
féjournèrent pendant huit heures dans l'éfophage 
Se refl<»mac d'un Héron , 8c fur deux Poiffons 
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qui reftèreni pendant neuf heures dans ceux 

d'un autre. 

Ces expériences prouvent fans réplique que 
l'éfophage des Hérons , comme celui des Cor- 
neilles , peut digérer plus ou moins les ali- 
mens qui s'y arrêtent. D'autres animaux 00: le 
même avantage , mais nous le verrons dans les 
differtations fuivantes. 

C I I. 

Ce que nous avons dit dans cette diflerta- 
lîon , comme dans la précédente , offre divers 
traits de relTemblance £c de différence entre 
les oifeaux à eftomacs mufculeux Bc ceux à 
eftomacs moyens , relativement à l'opération 
de la digeftion. Il eft important d'unirces traits; 
cette union fixera mieux les regards fur ce qui 
s'ert préfenté de neuf & d'intéreffant dans mes 
recherches , pour connoître la manière de di- 
gérer dans ces deux clalfes d'animaux. Tous 
les traits de reffcmblance fe bornent aux rap- 
ports qu'ont entr'eux les divers fucs gaftriques 
de CCS différens animaux. Il eft premièrement 
prouvé que tous ces fucs fe reflemblent , non- 
ïeulement par la couleur, mais qu'ils (ont encore 
faiés 5c amers , 6C que cette amertume tire fon 
origine de la bile qui s'infinue dans l'eftomac 
par l'ouverture du pylore : fecondement , que 
ces fucs font les agens immédiats de la digeftion, 
dans les eftomacs mufculeux comme dans les 
moyens , ÏLidépendamment de la trituration : 
troifiémem.-nt, que d: ns ces deux clalfes d'oi- 
feaux , les fucs gaftriques agilfent de la même 
manière fur les alimens ; qu'ils les dilTolvem en 
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tamolliflant d'abord leurs parties extéti ebrë 
en les convertiffant en gelée , ôc en opératif 
les mêmes chofes fur les parties plus intérieures^ 
où ils s'infìnuent peu à peu jufqu'à ce qu'ils les 
aient entièrement difToutes t eti quatrième lieu ^ 
ils ne perdent point leur force diifolvante > quoi-» 
^'ils foient hors de Teftomac de Fanimal , s'ils 
éprouvent une chaleur convenable ^ comme je 
l'ai prouvé par les digeftions artificielles. Enfin ^ 
les lources de ces fucs font en grande partie les^ 
mêmes dans ces deux clalTes d^oifeauK ^ ils font 
filtrés par les follicules glanduleux^ dont le nom-^ 
bre eft très-grand* 

C I I i* 

. A regard des ditférences , elles fe réduifènf 
en partie à celle-ci î les fucs gaftriques des 
oifeaux à eftomacs mufculeux ont moins d ener- 
gie que ceux -des oifeaux à eftomacs moyens. 
Le fuc gaftrique des premiers ne fauroit dif- 
foudre les alimens qui fe dîflblvent aifément 
dans l'eftomac des autres \ outre cela , les ali-^ 
mens qui fe difTolvent dans les eftomacs de cé$ 
deux efpèces d'òifeaux^ font beaucoup plus 
vite digérés par les fucs gaftriques des oifeaui 
à eftomacs moyens^ dans leurs eftomacs, que 
dans ceux des oifeaux à eftomacs mufculeux. 
C'eft auflî la raifon pour laquelle les digeftîoni 
artificielles fe font beaucoup plus vite par le 
moyen des premiers fucs que par celui des 
féconds. Comme les fucs gaftriques des oifeaux 
à eftomacs mufculeux ne peuvent pas diflbudre 
certains alimens dont la texture a de la con- 
fiftance , leurs fucs de Téfopbage ne fauroient 
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dîffbudre ceux d'une texture très-lâche , quoi- 
qu'ils fóient Êicilemént décomposes par le fuc 
de réfophage des oifeaux à eftomac» moyens. 
Les effets prodigieux de la trituration , dans les 
oifeaux à eftomacs mufculeux, offrent une autre 
différence très -remarquable entre les oifeaux 
de ces deux claffes ^ on peut à peine comparer 
la petite force des eftomacs moyens avec 1 ener- 
gie des eftomacs mufculeux : elle étoit néceC- 
faire à cette claffe d'oifeaux ^ leurs fucs étant 
incapables de diflbudre les alimens un peu durs, 
comme les graines végétales dont les oifeaux 
à eftomacs mufculeux fe nourriftent , il falloit 
un agent qui pût les brifer 2c les difpofer à ia 
digeftion •, c'eft l'ouvrage opéré par les m\ifcle$ 
de leur eftomac. 
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DISSERTATION TROISIEME. 

9 

De la digejlion des animaux à eftomacs mem- 
braneux. 

les Grenouilles , les Salamandres , les Cou- 
leuvres terrejlres & aquatiques^ les Vipères j 
les Poijfoni , les Moutons , les Bœufs , les 
Chevaux. 

C I V. 

J E m'étois propofé de rechercher dans la plus 
grande étendue poflîble , par quek moyens la 
Nature opéroit la digeftion des alimensdans le 
vade règne des animaux ^ Sc il m'a paru que je 
réfoudrois fuffifamment le problême , fi j'exami- 
nois les trois clafTes auxquelles tous les animaux 
peuvent aifément fe rapporter, c'eft- à-dire , 
celle des animaux à eftomacs mufculeux ; celle 
qui renferme les animaux à eftomacs moyens ^ 
& enfin la troifième qui embrafle tous les ani- 
maux à eftomacs membraneux : aufli y après 
avoir parlé des deux premières clafles , il eft 
convenable de s'occuper de la troifième. 

Par les eftomacs membraneux , je n'entends 
pas ceux qui ne font qu'un tiflii fait feulement 
de membranes : il n'y en a point de femblablesj 
mais il s'agit de ceux qui , étant fermés par des 
parois très-minces, ne femblent offrir à TOb- 
fervateurjque des membranes dans ces parois. 

Cette 
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Cette clalfc d'animaux eft beaucoup plus A 
breufc que les deux autres. Parcourons par-jj -^ 
penfée le nombre immenfe des Quadrupèdes^ ' 
des PoilTotis , des Serpens , des Oifeaux df - 
proie , fans excepter l'Homme lui-même , tot^ J 
ou prefque tous ont des eftomacs membrancujfJiJ 
& je ne parle point d'une multitude de petiç | 
êtres , tels que la plus grande partie des Infeôej, 
C'eût été uii travail prodigieux , d'examiner^, 
relativement à la digeltion , je ne dira! pas lof.- 
efpèces renfermées dans chacun des genres i^, ; 
ces animaux, ce travail eût été impolTible ^ ' 
plufleurs Académies ; mais il eût été également, J 
împoflible quand on l'auroit borné feulement ^,3 
une bonne partie de ces êtres. J'ai été dotwj , 
forcé de me renfermer dans l'étude d'un petiç ' 
nombre d'animaux; mais les obfetvatîons qu'ilj ^ 
me fourniront , réunies à celles ^ue j'ai dé}3 i 
rapportées , fuffiront pour donner une théoriç f 
de la digeftion pour ces animaux comme pou*. I 
l'homme. Cependant, comme je ne puis 
conter dans une feule dilTertation toutes les ; 
obfervations que j'ai faites , j'en emploierai :; 
plufieurs pour remplir mon but : je commets ^. 
cerai à parler de quelques-uns des animaujt ■ 
placés dans les échellons les plus bas de réchellg | 
des êtres fentans , Se je finirai par i'hiftoire da 
la digeftion dans l'être qui occupe la place Iq • 
plus élevée fit la plus noble ^ je veux parler dft - 
l'Homme. 

C V. 
Les Grenouilles dc les Salamandres aqua- 
tiques deux petits quadrupèdes carnivores font 
H 
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les premiers animaux dont je parlerai. La boih- 
che fie l'éfophage des Grenouilles font afTez 
grands pour introduire mes petits tubes dam 
leurs longs eltomacs; mais je m'apperçus bien* 
tôt qu'il étoit néceflaire de multiplier les expé- 
riences , fi je voulois connoître les changemens 
fiibis par les viandes dans ces elïomacs au bout 
de ptufieurs jours , parce qu'elles vomiiroient, 
ces tubes dans des tems indéterminés, quelque^ 
fois au bout d'une heure, de plulieurs heures , 
d'un jour, ou même de plulieurs jours. Je Ca- 
vois que cet animal eft très-avide de toute ef- 
pèce de chair; de forte que je lui donnai fans 
choisc celle que j'avois fous la main ; je leur fis 
avaler un morceau d'Inteflin de Mouton divife 
en douze portions , que je mis en douze tubes 
qui dévoient entrer dans les eftomacs de (îx 
Grenouilles des plus grolTes j je les gardois 
dans un très-grand vafe plein d'eau, 8c dont les 
parois éioient fort élevées, de peur qu'elles ne 
s'échapaflenr. Je ne fis aucune attention aux 
petits tubes vomis qui étoient au fond du va(è, 
mais i'obfervdi feulement ceux qui reftèrent 
dans leureftomac, 8c qui y féjournèrent pen- 
dant un jour. Voici les phénomènes qui Ce pré- 
fentèrent à moi par les trous de la grille qui 
fermoit l'extrémité des tubes ; il fortoit une 
fubftance cendrée qui s'attachoit aux doigts 8C 
qui formoit des filamens femblables à ceux de 
la glu. Quand la grille étoit btifée , on voyoit 
que cette glu n'étoit que la chair elle-même 
qui commençoit à fe diiToudre dans cette par- 
tie , mais qui confervoit la qualité de chair, 
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dans les parties les plus internes du tube. Les 
ellomacs que j'ouvris alors ne laifsèrent poine 1 
appercevoir de fuc gaftrique, ils me femblèrerili , 
elfijyés. 

C V I. 

Apres avoir revu au boui de deux joimi I 
deux autres tubes , la chair y avoir fouffert une ' 
plus grande décompofirion -, elle forcoit alors, 
non- feulement fous la forme de cette fond 1 
glu par les trous des deux grilles , mais encorri ] 
par la plus grande partie des trous faits autoUB 1 
du tube ; fi on la tiroit avec les pointes de pe-^ ] 
tires pincettes, Sc fi on lavoit la partie tirée ea 
hi délivrant de cette humidité vifqueufe qui 
l'entouroit , ce qui reftoit de vraie chair ou 
de boyau netoit pas la trentième partie de ce 
que j'en avois mis ; à la fin du ttoilîème jour, 
il ne reftoit plus rien dans les tubes qui avoient 
féjourné pendant ce tems dans l'eltoraac de 
la Grenouille ; dès la fin du iroifième jour, il 
ne reftoit plus qu'un tube dans l'eftomac d'une 
Grenouille , & il n'y avoit plus rien dans ce 
tube , mais tout ayant été dilfous Sc réduit 
eu cette glu , étoit forti par les trous du tube 
6t fe trouvoit adhérent aux parois de l'eftomac. 
Je goûtai cette efpcce de colle Sc je la trouvai 
infipide. Il étoit donc évident que le fuc gaf- 
trique avoir opéré cette diifolution fans l'aftion 
méchanique de l'eftomac fur la chair diflbure. 
Mais il taur dire aullî que ce fuc agir très len- 
tement, puifqu'il faut trois jours pour faire 
cette digeftion ; ce qui pourroir arriver ou par 
fa petite quantité, ou par fa petite énergie , ou 
H 1 
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peut - être encore par ces deux caufes réunie^ 
La lenteur même de l'aâion de cefiic a étépUw 
grande j car , ayant repéré cette expériencek 
fur (ix autres Grenouilles , il fallut cinq jours 
pour achever la digcftion de la chair mife dans_ 
les petits tubes. 

C V I I. 

Mais cela n'otc point au fuc galtrique des 
Grenoulles la faculté de digérer, avec le tems, 
les corps qu'on auroit cru à l'abri de ion ac- 
tion) comme les os. Des Pécheurs m'apportè- 
rent un jour pluficurs Grenouilles , entre les- 
quelles il y en avoit une très-groITe ; fa groJTeur 
extraordinaire me fit prendre la curiofité de la 
féparer des autres , pour favoir ce qu'elle avoic 
dans le corps qui pouvoit donner aailfance è 
fa groffeiir , & je trouvai dans fon eftoraac une 
Souris. Le poil commençoit à fe détacher de 
la peau , elle étoit devenue très-tendre , pref- 
que fluide. Les quatre jambes avoient foufièrt 
une plus grande diffolution , il n'en reftoit plus 
que les petits os , qui éioient nuds , Sc ceux-ci 
ctoient encore ufés , à demi rongés, SC devenus 
même à demi gélatineux. La Souris ouverte 
ptiroiiToit très-faine, ÔC elle n'avoit fouffertqu'à 
fa fìirface par raâion du fuc gaftrique , qui 
n'agit que fur les parties extérieures , comme 
nous l'avons vu dans Jes animaux à eftomacs 
mufculeux 6c à eftomacs moyens •■, comme les 
jambes font minces, le fuc gallriqiie avoit plus 
de facilité pour les baigner & les pénétrer , 
c'eft aulîi pour cela qu'elles étoient détruites, 
6( que les os eux-mêmes n'étoient pas épar- 
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gnés. Je n'apperçus pas des traces de tritura* 
tion. La Souris n'étoit ni froiflëe ni déchirée^ ' 
& je ne fais pas quelle autre force pourrait 1 
avoir l'eftomac de ces petits animaux ^ comk ; 
pofé de tuniques très-fines, hors celle deptel^- 
fer les corps qu'il renferme. 
C V I I I. 
Les Salamandres aquatiques ne peuvent 
avaler nos petits tubes, parce qu'elles ont la 
bouche ÔC le goder trop étroits, mais elles en 
avalèrent de plus petits que je fis feire pour 
elles. Comme j'avois nourri ces animaux pen- 
dant plufieurs années, à caufe des expériences 
que je failbis fur la circulation de leur fang Sc 
l'étonnante reprodudion de leurs membres , 
j'avois appris que les Vers de terre vivans Sc 
bougeans étoient les alimens qu'elles préférolcnt 
Mon illuftre ami M. Bonnet (i) a fait la mê- 
me obfervation dans fon Mémoire fur la repro- 
duâion des membres de la Salamandre aqua- 
tique , il y démontre clairement ma dccou'- 
verte fur cette étonnante reproduftion , mife 
en doute par Mrs. Adanson Sc Bomare , qui 
n'ont peut-être pas encore acquis l'adreife né- 
celTaire pour ces expériences (1). Je coupai 



(i) U parle au long de ces Lérards aquatiques dans 
trois ouvrages , intitulés : Prodromo di un opera âa 
imprimerfifopra U rtproduiinnì animali. DeF oliane 
àti cuore n^ vafi fanguigni. De finomeni della circU- 
layone ofiervara ml giro univtrfah de vafi. 

(1) Le Mémoire cft inféré dans le Journal de l'Abbi 
Rofier, pour le mois de Novembre i???- 
H 3 




ii8 Expériences 

mes Vers de terre en petits morceaux, SC je 
remplis les tubes avec les morceaux bougeans 
de ces Vers ; je fis enfuite entrer ces lubeS 
dans l'eftomac de pliifieurs Salamandres. Le 
fuc gaftrique de ces petits animaux eut une 
aflivité plus promte que celui des Grenouil- 
les , 5. CVI. Au bout de quinze heures les Vers 
coupés commençoieni Îx changer de couleur, à 
devenir nriols ^ au bout de trente heures ils 
étoient prefque fluides ; on n'appercevoit plus 
d'anneaux , £( avant deux jours ils avoient été 
changés eti une bouillie blanche, qui s'étoii en 
partie échappée des tubes. 1 

C I X. > 

L'ouvERTUHE de Teftomac des Salaman-î 
dres oifre un phénomène que la iingularité £( 
la lumière qu'il répand fur la digeftîon , m'em- 
pêchent de palTer fous filence. On trouve danâ 
ce vifcère une foule de petits Vers blancS que 
l'œil nud appcrçoit facilement; ils ont ta groPi 
feur d'un fil roux , Sc les plus grands ont les 
deux tiers d'un pouce de longueur , mais les 
verres les font mieux connoitre. On découvre 
qu'il y en a de deux efpèces, les uns dont les 
deux extrémités fe terminent en pointes , les 
autres qui ont une extrémité pointue, tandis 
que la feconde eft un peu obiufe avec une ta- 
che obfcure, ceux-ci font plus courts que les 
premiers 6c plus minces. Les deux efpèces 
font garnis d'anneaux qui fe rétréciflènt vers 
les extrémités , Sc qui font plus larges au milieu 
comme dans tous les autres Vers à anneaux; 
ces Vers qui foot ronds SC nullement plats 
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n appartiennent en aucune maniere au genr» 
des Tenia ou des Cucurbitins , mais à celui ï 
des Vers ronds ÔC lifles. Cei.ix-ci ne font poioc i 
errans dans l'eftomac comme les autres qui f 
habitent les inteftins des animaux plus grands; 
mais on les voit conftamment fixés ôC amarré* 
par une extrémité à la tunique interne de l'efto, * 
mac : il faut toujours employer quelque force 
pour les détacher , 6c fouvent ils fe rompent, i 
plutôt que de lâcher prife. L'extrémité par, I 
laquelle ils fe lient à l'eftomac eft la moin» ' 
aiguë, s'il s'agit des Vers qui ont la petite tache^ , 
obfcure ; je ne puis pas dire la même chofè, 
des autres, parce qu'ils ont les deux extrémités, 
également aiguës. La portion du ver qui n'eft 
' pas aiiachée dans l'eftomac, rampe dans tout^ 
fa cavité ; quelquefois elle eft roulée en cercle ^ 
Scquelquefoisenfpirale. Si l'on fépare l'eftomac 
du corps de la Salamandre , 8c qu'on le mett^ 
dans t'eau , les petite vers ne fe détachent potnc 
du lieu où ils font , ils y refteni en vie pendant 
plufîeurs heures ^ & fi on les arrache avec la 
main fans les rompre , qu'on les mette fur quel- , 
que corps pour les oblèrver , alors ils lé tor-. i 
dent en différens fens , tantôt approchant la; | 
bouche de la queue, tantôt s'étendant en ligne, 
droite , & faifant mille St mille contorfions dif- 
férentes , fuivant la manière de ces reptiles. 
C X. 
Comme je ne favois pas l'ufage de cette par-^ 
lie des Vers toujours appliqués à l'eftomac des. 
Salamandres , à moins qu'ils ne fuftent deftinés^ I 
à en fueer la liqucur;la plus fubiile ou la p' 
H 4 
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ful^ê y alors cette partie appliquée à l'éftomac 
iêrOit la tête de l'animal ^ ou quel(|ùe cbolê 
^i lui feroit analogue : je Texaminai donc avec 
le ;mh:rofcope , maïs je cherchai vainement la 
bouche de lanimal ^ je croirois cependant avoir 
nouvé le canal des alimens qui eft une e(pèce 
de boyau tranfparent 8c argentin , parcourant 
lé Ver d'un bout à Tautre ^ ce boyau eft pres- 
que toujours plein d'une quantité de particules 
d'une figure îrréguliére , qui vont & viennent 
régulièrement, étant poulTées Sc agitées par une 
cfpèce de mouvement périftaltîque^ Ce canal 
éft commun aux deux efpèces , mais dans celle 
qui a la tathe obfcure , §• CIX. on obfèrve un 
fécond canal qui occupe la longueur du Ver , 
4uî peut-«être 9 ou même fans peut-être ^ eft le 
dépôt des œufs. Je l'ai au moins toujours trouvé 
plus ou moins rempli d'un grand nombre de 
corpufcules d'une formé ovale , nageant dans 
une lymphe très - fubtile : ces corpufcules font 
immobiles quand le Ver eft en repos 5 Sc fi, en 
étirant le Ver , il Ce fotnpt par le milieu -y alors 
ce canal fe rompt auflf le plus Ibuvent 1 & les 
petits œufs s'échappent comme un torrent par 
Fouverture. I! n'eft pas difficile de brifer ces 
ceufs entre les deux tubes ^ dans le moment de 
îa rupture on en voit fortir une liqueur fub- 
tile, ôc il ne refte plus que l'enveloppe , comme 
on le voit fouvent dans ies œufs membraneux 
des petits animaux. Tous les Vers de cette ef^ 
pècç ont des petits corps ovîformes j renfermés 
dans le canal que j'ai décrit j &-fi ces corps 
font^dé vrais œuft j comme j'ai lieu de le croire. 
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alors tous ces Vers font autanf d'hermaphro- 
dites y mais il eft toujours douteux s'ils le font 
rigoureufement, fans avoir befoUi d'accouple- 
ment , coiîime les Polypes d'eau douce & tant 
d'animaux lïlicrofcopiques 5 ou bien s'ils fonr 
tels à la m[anière des Limaces , des Limaçons 
ÔC des Vers de tierre qui pondent tous des œufs 9 
ou qui accouchent d'animaux vivans 5 mais qui 
doivent toujours s'accoupler. 

C X L 

Il n'étoît pas hors de propos de me dé- 
mander fi ces Vers habitent dans les Salaman- 
dres en fanté , ou feulement dans celles qur 
font malades. Je me fuis fait cette queftion f 
& j'ai examiné , pour y répondre , non-feulç- 
ment les Salamandres que je gardois chez moi 
dans des vafes y depuis quelque tems , 8c que 
je pouvois fufpeâer moins bien portantes que 
celles qui étoient pêchées fraîchement. J'ai ob- 
fervé de même ces dernières dans toute leur 
vigueur , mais les unes & les autres nourrif- 
foient également ces Vers dans leur eftomad;. 
il faut avouer cependant que toutes les Sala- 
mandres n'ont pas de ces Vers , & que toutes 
celles qui en ont , n'en ont pas un nombre 
égal. J'ai ouvert un nombre incroyable de Sa-' 
lamandres pour divers buts ,- ÔC j'en ai à peiné*' 
trouvé quatre fur dix qui euflent ces Vers dani^ 
leur corps. J*ai obfervé auffi que ces Vers font 
quelquefois au nombre de cinq ou fix , quel- 
quefois atf nombre de dix , ôC quelquefois au; 
nombre de cent. 
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C X I I. 
. Entre la multimele d'obfervations que j'ai 
Eûtes fur les eftomacs des divers animaux dont 
je parle dans ce Livre , les Corneilles m'ont 
fait voir j comme les Salamandres 9 une foule, 
de petits Vers dans leurs eftomacs 9 mais ces 
petits Vers n'y font pas appliqués à la tunique 
interne de Teftomac y comme dans les Sala-, 
mandres ; on les trouve cachés entre la tuni- 
que interne ôc la nerveufe. On connoît ces 
Vers qui habitent entre Técorce 8c le bois de 
Tarbre , Se qui criblent fourdement la fubf- 
tance corticale qui lui fert d'aliment , de ma- 
nière que fi cette écorce eft féparée du tronc y 
on y voit les traces manifeftes de leur dégât 9 
dans une foule de petites galeries qu'ils fe font 
creufées ça Sclà 9 & il n'eft pas difficile de les 
trouver occupés à ce travail qui leur fournit la 
nourriture & le logement. On obferve prefque 
les mêmes chofes dans les petits vers des Cor- 
beaux. Si l'on détache la tunique nerveufe de 
Hnterne 9 & fi on le fait peu - à - peu & avec 
lenteur 9 on voit bientôt ces petits Vers dont 
la plupart adhèrent à la tunique interne 9 ils 
font logés dans des filions 9 creufés vraifembla- 
blement par eux dans cette tunique ^ il y en a 
qui n'y font ainfi appliqués que par la partie 
du milieu de leur corps 9 il y en a aufll d'autres 
dont une de leurs extrémités eft appliquée à 
l'une des tuniques 9 tandis que l'autre extré- 
mité eft appliquée à l'autre tunique 9 fans pé- 
nétrer dans l'eftomac. Ces petits Veis reflem- 
blent à ceux des Salamandres par leur couleur. 
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leur longueur , leur grofTeur 6c le canal des ali- 

iTiens , mais ils en differenc en ce qu'ils n'oirj j 

[loint d'anneaux , Sc que leur peau eft lilTe. Tta I 

font fort lents dans leurs mouvemens , Si ilf ! 

vivent pliifieurs heures dans l'eau quand on les ! 

a tiré de leur afyle. On les trouve dans la plus , 

grande partie des Corneilles cendrées 8c noireS| I 
& je n'en ai jamais vu qUe dans leurs efiomacs. 

c X I r I. 

Mais revenons à nos petits vers de Sala- 
mandres, 5. CIX. ex. CXI. , Se confidérons- 
les relativement à la digeftion. Leur préfencq ' 
eft une preuve certaine que l'eftomac n'exerci| , 
.aucune force fur eux , car comment pour-* * 
roic-on concevoir que les parois de l'eftomaq ' 
agiirent fur les alimens qui y font contenus, avec 
quelque énergie, fans bleltèr des machines auflî | 
frêles que ces petits vers. J'ai pris plus d'un^ I 
fois des eftomacs de Salamandres avec Ie$ I 
mains , je les ai comprimés légèrement aveg I 
l'index Sc le pouce , je les ai mollement manié, 
mais j'ai toujours apperçu dans ces vers quet^ I 
qucs membres rompus. D'où je conclus qoQ [ 
la digeftion eft lîmplement opérée par le fei4 ] 
fuc gaftrique dans les eftomacs des Salamandre^ 
aquatiques , comme je l'ai prouvé par la def'i 1 
tiuftion des vers de terres mis dans les petite 
tubes , §. CVIII ; mais cela a été démona^ , 
par tes vers de terre que les Salamandres ava^ ( 
lent. Quelque dure que foit la vie de ces pej 
lits reptiles, qu'on a beau couper en mille mor- 
ceaux , on ne les tue point par ce moyen , Sc 
au contraire , chaque morceau donne te jour 
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à un ver nouveau ( i ) ; après avoir été pendant 
dix ou douze heures dars l'eftomac des Sala- 
mandres, ils vivoient encore, & quand les 
Salamandres en avoient avalé un trop grand 
nombre , ils en refTortoient vivans 8c rampans y 
foit que les Salamandres les vomiflênt, foit que 
les vers , à force de s'agiter dans cette aflfreufè 
prifon , trouvaffent enfin la porte pour en for- 
tir par réfophage.- Mais il eft certain que ces 
vers mourolent enfin, non parce qu'ils étoient 
froiffés ou brifés , mais parce qu'ils devenoient 
gélatineux par la diffolution qu'ils avoient fouf- 
fene dans le fuc gaftrique dont ils avoient été 
baignés , qui continuoit d'agir fur eux , 8c qui 
les réduifoit en une matière impalpable.* 

C X I V. 
Mais d^où vient que ces petits infeâes ter- 
Ireftres aquatiques dont les Salamandres fe nour- 
rident, périffent tous dans leur eftomac au 
bout de quelque tems & s'y digèrent, quoiqu'il 
n'arrive rien de femblable aux petits vers qui 
font appliqués à la furface intérieure de leur 
eftomac ? Dire que cela eft produit par l'habi- 
tude que ces vers ont prife de féjourner dans 
Feftomac de ces animaux , c'eft reculer la dif- 
ficulté fans la lever , il ne peut y avoir d'autre 
caufe de ce phénomène que dans le fuc gaf- 
trique qui ne peut diffoudre ces petits animaux, 
quoiqu'il en diffolve de moins délicats , comme 
un menftrue chymique peut diffoudre un mé- 

. ( I ) Voyez Reaumur , Bonnet & mon Efquiflc 
fiir les Reproduftions animales* 
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tal quoiqu'il n'en diflûlve pas ujti autre. Cette 
différence dans le pouvoir que Teftomac des 
Salamandres a pour digérer ^ s'obferve dans les 
Polypes à bras qui avalent leur bras avec les 
infeaes dont ils fe nourriflent^ mais tandis 
que ceux-ci périflTent dans leur corps & s*y 
digèrent j les bras n'y fouifiem aucun change*^ 
ment. De même un Polype avalé par un au? 
tre y vit dans. Ton eftomac fans y fouffrir de fa 

prifon (i). - : 

Ç X V. 
Mais parlons à préfentdes Serpens. Ceust 
qu'il eft le plus facile d'avoir dans les environs 
de Pavie , font certaines Couleuvres terreftres^ 
appelées dans quelques cantons d'Italie S'mî* 
roldi (i), les Couleuvres aquatiqyes que plu* 
iieurs Naturaliftes appellent Natriçes (3) Scies 
Vipères. Les p/emières font beaucoup plus 
groifes que lesrjecondes & les Vipères^ les plus 
grandes ont Un pouce & demi de diamètre 
dauSi le milieu du corps , elles ont quarante « 
cinq pouces, 8c quelquefois cinquante de Ion* 
gueur. La pçurcie inférieure de leur corps eft 
blanche , mais emétte couleur eftmêlée avec une 
teinte, de jaune Sc de verd ^ la partie fupérieure 
tire fur le noir ,. majs vers le col Sc la tête il 
paSe a une ççujeur blanche comme le lait. 



r.* 



(i) Trembley , Mémoires fur les Polypes. 

(2) LiNNEUS &: les autres Naturalifles ne l'ont pas 
décrit. 

(3) Uatrix^fyftema Naturœ, LiNN, T. I. Natrix 
torquata , Rat Qwadr. , 



ii6 Expériences 

Ces Smiroldi font plus vifs &C plus agiles que 
les deux autres èfpèces dont je viens de par- 
ler^ ils fuient plus promtement qu'eux, 8c ils 
ont toute leur ardeur pour fe venger ^ leur 
morfure fait coiiler le fang conrinne celle <ies 
Vipères, je l'ai éprouvé fur moi-même , mais 
leur morfure ri'éft fuivie d'aucun danger : avant 
de faire des expériences fur ces animaux avec 
ines petits tubes , je voulus connoître leur eflô* 
mac ', après en avoir écorché un Se avoir foufflé 
dans le bout de Téiophage , de manière que 
l'air ne put s'échapper ni par - di^iTus' ni par le 
pilore , il me parut avoir la fofnfie d'un grand 
boyau , qui étoit cylindrique dans la longueur 
d'environ neuf pouces y mais il fe rétrédilbit 
beaucoup^ dcu^s la partie inférieure , Sc il ibf- 
moit une efpèce d'entonnoir, long de quatre 
pouces & demi : j'obfervai bientôt que f en- 
tonnoir étoile le véritable eftomac de la Coiir. 
leuvre 8c que le boyau étoit réfbphagè^4^Jà 
trachée artère & les poumons fuivênt l'éfi)- 
phage auquel il paroiflent attachés étroitement 
par une membrane , le cœur y tient auffi 5 il à 
une forme pyramidale allongée ^ il efl placé à 
l'origine des poumons. On trouve encore vers 
la bafe' du<œur j ôc en remontant par' Téfo- 
phage , un vifcère adhérent en g^aó^ pàitie k 
la trachée r l<Mig comme le poumon , Sc d'une 
fubflançe différente de la fieone^ elle ef): molle 
cendrée, je ne puis en dire davantage* Le foie 
eft placé fous le poumon , il repréfente avec la 
veine porte une tongue feuille» étroite, attachée 
à un long pédicule j l'un & l-dutre font .peu 
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adliérens à l'éfophage ; à l'excrêTiiiié de ïeC- 
tomac , on trouve la rare , longue de neuf li- 
gnes , & doiu la forme eft iin ovale très-allon- 
gé; à la hauteurjSc vis-à-vis des inieflins grêles, 
on trouve la véficule du fiel ; elle eft rrès-éloi- 
gnée du foie ; en la preiTant fon canal s'emplit 
de fiel , qui fe décharge vifiblemeiit dans le 
duodénum, à la diftance d'un pouce du pliure 5 
dans le voifinage de la véficule, on trouve un 
autre corps plus petit attaché au duodénum 
d'une fubliance en apparence charnue, Se que 
je pancherois à croire le pancréas. 
C X V I. 

Quand on a détaché l'éfophage & l'efto- 
mac, de la trachée artère, des poumons 8C des 
autres parties que j'ai décrites , (i on les ouvre 
longinidinalemenr , l'éfophage femble tout-à- 
feit membraneux, & la membrane qui le for- 
me eft très-fine , fa couleur eft argentine; les 
parois de l'eftomac font moins minces, ÔC en- 
tre les nmiqucs qui les forment , eft la tunique 
charnue, femblable à celle de cette efpèce des 
autres eftomacs membraneux , avec certe dif- 
férence qu'elle eft fort fine. Mes obfervations 
n'ont pu me faire voir l'éfophage couvert de 
follicules glanduleux ou de petites glandes , 
mais je les ai bien vues en très-grand nombre 
dans toute la longueur de l'eftomac ; lorfqu'on 
les comprime , elles déchargent une partie de . 
la liqueur qu'elles renferment , 8c la tunique, 
intérieure de cet organe en eft baignée. 
C X V I I. 

j£ travaillols à aire mes expériences fur la 
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digefiioû > 8c je trouvai une grande facilité^ tiotf^ 
feulement à faire defcendre mes petits tubes 
dans reftomac^ niais encore à les eu Retirer ^ 
& il les faire fortir de leur bouche fuivatit ma 
volonté. Je ùàCois. tenir fortement le Smiroldi ^ 
de manière quHi ne put ni me blefler ni fe corn 
tourner 9 alors par la bouche que je faàCots teniif 
ouverte , je fialfois ^trer un tqbe que je for« 
çois à fuivre la route de l^éfophage ^ par le 
poyen d'un petit, bâton qui me ^ervoit à le 
pouiTer à la profondeur d*un ou deu&.pouces } 
enfuite le relie s'opéroit de lui-même, je n^avois 
plus qu'à preffer avec l'index & le pouce cette 
partie du col de la Couleuvre qui corrç/pon- 
doit à la partie la plus élevée du tube, le tube 

{)refré defcendoit, éc çn répétant Topération, je 
e conduifpis jufqu!^u fond de Teftoimaci je 
in'en appercevoi$' parce que le tube refufoit 
de defcendre plus b3S> le paifage M étQÌt:fermé, 
il ne pouvoit franchir le petit paûàg^ du pîlorë ) 
en. employant cette preffion des deux doigts 
en fens contraire.,, c'eft-à-dire , du. bas en haut* 
j'obligeois le tube à renionter^ au , travers de 
î'eAomac , 5c à ibriirpar la bo^içbp,* J^ai eni=- 
ployé ce moyen pour les autres., Çoùîeuvres 
ocles Vipères i mais, c^vec ces dernières, j'em-» 
ployois ks plus grapdes précautions , pour n'êr 
tre pas blefle par elles dans ce moment où leui;* 
rage é^oit extrêmement violente. . 

c x.vj 1 1. ; . 

J'ouvris quelques Smiroldi pour examiner 
leurs éibphages^ oC ayant trouvé dans l'eftomac 
de l'un d'eux un petit^Léfard qui n'étoit nulle- 

ment 
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irtìèttt digéré Se qui n'avoit point fouffen yjô 
jpenfai de m*en fervir pour mes expériences ^* 
parce que cet aliment leur convenoit : je mis 
donc cJarl& un tube un morceau de la queue de 
ce Léfard^ ÔC au bout d'un jour de féjour dans 
reftomaG\le cette Couleuvre , je Ten tirai , Sc 
je n'y trouvai aucun chatigement : trente - iix 
heures é« firent appercevoir un petit. La queuô 
des Léfards eft un compofé de petits mirfcte^ 
tifTiis les uns dans les autres 8c liés enfemble 
part" une membrane annulaire très-fine. Le petit 
morceau dô cette queue , mis dans les tubes y 
étoit placé de manière que la nuembrane Cou- 
vrante touchoit les parois des tubes, tandis que 
les mufcles coupés & nuds correfpondoient aux 
fextrêmirés ouvertes. La membrane n'avoit point 
ibufFert dans les tubes ^ mais les rriufcles avoieni 
été diminués Sc creuféé dans la partie décou- 
verte -^ ' Se lorfqu'on les touchoit avec le doigt ^ 
ils paroiffoient une gelée affez gluante- Le fuo 
gaftrique, fans Taftionde Teftomac, avoir donc 
commencé. à diffoudre cette chair dans le tube^ 
en agiffam d'abord tant fur les extrémités les plus 
expofées à en être imprégnées , que dans les 
côtés où elle en étoit garantie par la membrane 
& par les parois du tube* Cependant , avec H 
tems 9 la diflblution quoique lente continue : aii 
bout de cinq jours , le tube qui avoit féjourné 
dans l'eftomaa d'un Smiroldo ofFroit des mufcles 
un pieu dtÛbus ^ mais la membrane envelop- 
pante étoit prefque entières 

C X I X. 
Les mufcles de la queiie des Léfard^ font 

I 
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trop durs pour être facilement digérés : je pen(ài 
donc que la chair de ces animaux, qui ièroit 
plus tendre , feroit plus vice digérée ^ c'eft ce 
qui arriva lorfque je mis le foie d'un Léfard 
dans un de mes tubes , au bout de trois jours 
la moitié de ce qu*il contenoit avoit difparu 
dans réftomac du Smiroldo. 

Mais que feroit- il arrivé fi la chair avoit été 
placée immédiatement dans l'eftomac fans Tén- 
veloppe du petit tube ? Il étoit naturel d*ima- 
giner que la digeftion feroit plus promte , parce 
que Taâion du fuc gaftrique feroit plus fecile ; 
c'eft ce qui me réuflît de cette manière : un 
morceau de la queue d'un Léfard , femblable 
à celui de l'expérience racontée §* CXVIIf , 
fut digérée en deux jours ^ & un morceau de 
foie de Léfard , femblable à celui du §. CXVIII , 
fut digéré au bout de trente -deux heures, 
comme je m'en afiurai par l'ouverture de leur 
eftomac. 

C X X. 

Je viens à préfent aux Couleuvres d'eau ; 
l'analogie ne pouvoit être plus grande entre leur 
eftomac , leur éfophage , Sc celui des Smiroldi. 
La trachée -artère , les poumons, le cœur , le 
foie , la veine-porte ont à-peu-près la même 
figure , Se font placés dans les mêmes lieux 
relativement à l'éfbphage. La cavité de ce 
vifcère eft d'une largeur & d'une longueur qui 
ne font pas ordinaires^ il eft formé par des 
tuniques membraneufes , ôc il fe termine par 
une efpèce d'entonnoir , qui forme le véritable 
eftomac de l'animaU La véiicule du fiel eft i 
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demi-pouce des poumons i Sc par le moyen du 
canal cyftique , elle dépofe fa liqueur amère 
dans le duodénum. L'eftomac eft garni d'une 
multitude de follicules glanduleuït , comme ce-' 
lui des Smiroldi. 

C X X I. 
Jaques Olegero en parlant des Grenouil- | 
les , de même que Vallisneri , nous appren- 
nent que ces Serpens fe nourrilTent fur-tout de' 
Grenouilles ; nos Couleuvres aquatiques font 
après l'homme leur plus grand fléau. On les 
trouve fur-tout dans les eaux des foffés , des 
marais, des étangs, des lacs, en abrégé dans 
toutes celles où les Grenouilles abondent, &. 
011 elles peuvent les prendre facilement , quoi- 
que par leurs cris elles annoncent le fort qui les 
menace , Sc qu'elles cherchent à l'éviter par 
une fuite précipitée. Le Dante avoit déjà ob- 
fervé ce fait , ftc il le peint dans fon Enfer , 
Chaut IX. 

Un Pêcheur m'ayant rapporté trois de ces 
Couleuvres fore groifes ÔC très-vives , je fis fur 
chacune d'elles des expériences dans le même 
tems ; je leur fis avaler à chacune un petit tube 
rempli de chair de Grenouilles , tirée du muf- 
cle crural du foie Sc de la rate. Au bout de 
trois jours , je fis fortir ces tubes hors de l'ef- 
tomac de ces Couleuvres, & j'y trouvai la dî- 
geftion avancée , au point que la chair fembloic 
une glu tenace dont la couleur étoit cendrée : 
en la touchant elle s'attacboit aux doigts. Sous 
cette portion , la chair avoit conferve fa cou- 
leur & fon adhérence , §. CV. CVI. Je fis ava- 
I 1 
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1er encore ces tubes à mes Couleuvres , 8c je 
ne les recirai qu au bout de deux jours , maisf 
alors je les trouvai vuides , il reftoit feulement 
quelques petites portions d*une matière gluante 
attachées aux parois extérieures des deux tubes* 

C X X I L 
Ces Couleuvres n'ont point de dents 5 elles 
ne fauroient mettre en pièces les Grenouilles ^ 
elles les avalent entières : les Naturaliftes le fà« 
vent , 6c il m'eft arrivé de trouver les Grenouil- 
les très-entières dans leur corps. Il n'étóit donc 
pas déraifonnable de penfer que les petits os 
de ces amphibies fe digéraient , d'autant plus 
qu'il étoit difficile que ces os puffent fortir par 
Tanus à caufe de la petiteffe des inteftins. Il eft 
vrai qu'on pouvoit croire que ces os étoient 
vomis y d'autant plus que j'avois trouvé quel- 
ques tubes qui avoient eu ce fort j les Smiroldi 
m'avoient fait obferver la même chofe , mais 
ce vomiffement n'eft pas confiant comme dans 
les Corneilles 9 §. LIX. & dans les oiftaux de 
proie 'j il eft même très - irrégulièr , ôc il fe 
paffe plufieurs jours fans qu'il ait lieu. Pour 
m'affurer de ce fait , j'eus foin d'enfermer de 
petits os de Grenouilles dans deux petits tubes, 
je les fis defcendre dans l'eftomac de deux de 
mes Couleuvres. Ces deux os étoient deux tibia 
qui pefoient neuf grains. Au bout de quatre 
jours , ils s'étoient ramollis , & avoient perdu 
trois grains : après cinq autres jours, le ramol- 
liirement fut plus grand , & les deux tibia ne 
pefoient plus que cinq grains. Et comme les 
deux Couleuvr^ périrent , je ne pus voir la 
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fin de cette expérience , dont les commence - 
mens & les progrès annopçoient bien la dirtb- 
lution compiette de ces deux petits os , d'où 
il réfultoit que ces Couleuvres digéroient fort 
bien les os dont elles Ce nourriffent. 

C X X I I I. 

L'activité du fuc gaftrique de mes Cou- 
leuvres , qui peut non - feulement digérer les 
chairs , mais diiFoudre les os , me fit fouhaiter 
d'en avoir pour faire quelques expériences. Je 
cherchai donc d'en obtenir un peu par le moyen 
de mes petites éponges , comme j'âvois déjà 
fait pour d'autres animaux, §. LXXXI. LXXXII. 
J'en eus beaucoup plus que je n'avois imaginé. 
Six de ces éponges , enfermées dans des tubes ^ 
après un féjpur de deux heures dans Teftomac 
de trois de ces Couleuvres , me fournirent fuf- 
fifammeat de fuc gaftrique pour en remplir la 
moitié d'un verre de montre. Voici les qualités 
qu'il me fit obferver : fa couleur eft celle de 
la fuie , fa fluidité éft celle de l'eau ^ il s'éva- 
pore avec lenteur , il a quelque amertume, il 
eft un peu falé , ôC il ne paroît point inflamma- 
ble lorfqu'on le jette au feu. Il reflemble ainfi 
aux fucs gaftriques des autres animaux fur lef- 
quels j'ai fait des expériences , Sc fur-tout , par 
l'odeur, à ceux des oifeaux de proie dont je 
parlerai. Je compte auflî en faire mention en- 
core , lorfqu'il s'agira de rapporter l'examen 
chymique des fucs gaftriques des difFérens ani- 
maux dont je me ferai occupé. 

C X X I V. 

On a déjà vu les grands rapports qu'il y a 
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dans la forme de Teftomac Se de l'éfophage des 
Smiroldi ôc des Couleuvres , §. CXX. Les Vi- 
pères leur relTemblent 9 pour Teflenciel, à cet 
égard , de même que pour la caufe efficiente 
de leur digeflion. J ai répété fur elles la plus 
grande partie des expériences que je viens de 
raconter , Se les réfultats ont été les mêmes 
que pour les Smiroldi 8c les Couleuvres ^ je 
n'entre pas dans ces détails pour m'éviter l'en- 
nui de les écrire , Sc aux autres celui de les 
lire. Je préfère de parler de quelques expé^ 
riences d'un genre particulier, que j'ai feites 
fur les Vipères ôC fur les deux autres Serpens. 

C X X V. 
Ayant eu befoin d'ouvrir plufieurs fois quel- 
ques-uns de ces animaux fraîchement pris, je 
trouvai que leur eftomac ne pouvoit contenir 
tout ce qu'ils avoient avalés , mais qu'une por- 
tion reftoit dans Téfophage où elle n'éprouvoi 
aucune digeftion , quoique la partie contenue 
dans l'eftomac fût à moitié digérée •, c'eft ainfi , 
pdS exemple , que je trouvai cinq ou fix Efcar- 
bots dans leurs eftomacs qu'on pouvoit à peine 
reconnoître , tandis que ceux qui étoient dans 
l'éfophage ne paroiffoient pas avoir fouffert. 
Je vis auffi une fois une Grenouille , dont les 
jambes poftérieures fortoient de l'eftomac d'une 
de mes Couleuvres j elles étoient parfaitement 
confervées , quoique le refte du corps , enfeveli 
dans l'eftomac, fût changé en bouillie. Ces 
expériences me firent penfer qu'il n'arrîvoit pas 
aux Serpens ce que j'avois obfervé dans les 
Corneilles & les Hérons , dont l'éfophage eft 
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un lieu où il peut fe feire une vraie digeftion , 
$. LXXVII. LXXVIII. LXXIX. XCIV. C. Une 

expérience rrès-fimpte pouvoit écbircir la chofe. 
Il s'agilFoir feulement de faire entrer dans l'ef- 
lomac d'un de ces Serpens une Grenouille alfez 
longue , pour pouvoir remplir l'eftomac & une 
partie de l'éfophage, mais il falloit aufli qu'elle 
fût fixée , par un fil , à un petit cylindre de 
bois , dont une extrémité toucheroit le fond de 
l'eftomac , 8c dont l'autre feroir au - delà de 
l'eftomac d'une quantité donnée. C'eft ce que 
j'exécutai fur une Couleuvre que j'ouvris lix 
jours après cet arrangement. J'appris bientôt 
ce que j'avois préjugé , c'eft que l'éfophage 
n'étoit point propre pour produire aucune di- 
geftion ; les jambes poftérieures qui touchoient 
Îe fond de l'eftomac n'avoient plus que leurs 
os, Scia partie contenue dans l'éfophage n'a- 
voit point fouffert de ce féjour. 
C X X V I. 
Les expériences rapportées dans les paragra- 
phes CXVII Se fuiv. fur ladigeftion de ces trois 
elf)èces de Serpens , furent faites au mois d'A- 
vril , dans le moment où ils fonoient des trous 
où ils étoient reftés cachés î ils confervoient 
encore un refte de cette langueur qui les rend 
léthargiques durant l'hiver. Pendant ce tems , 
leur digeftion eft très-lente; auflî, comme leur 
vivacité croît avec la chaleur , je penfai que 
leur digeftion feroit plus promte , parce que 
j'avois cru que la chaleur donnoît de l'énergie 
aux fucs gaftriques , §. LXXXVU. Je me rap- 
pelois les excellens Mémoires de M. Trem- 
I 4 
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jLEY fur les Polypes , & le paffage où il tfaîte 
deTinfluence de la chaleur atmofphérlque fut la 
digeiUon de ces étonnans animaux , qui eft 
telle que les a^mens qu'ils digèrent en . Eté au 
bout de douze heures , ne font digérés qu'au 
bout de deux ou trois jours quancf il fait froide 
Pour voir fi mes Serpens offroient le même phé-* 
nomène, je pris pour terme de comparaifon^ iei 
mois de Juillet , dont la différence pour la cha-- 
leur devoit être la plus grande , le thermomè- 
tre montrant alors à Tombre le vingt-deux & 1q 
vingt-^troifième degrés , tandis que dans le mois 
d'Avril il ne montroit que les degrés douze ou 
quatorze i je vis donc que la chaleur avoit queK 
■que influence pour hâter la digeftion y mais; 
qu'elle n'étoit pas fi grande que je favois ima- 
giné. Il feUoit au moins deux jours à ces ani-» 
maux pour digérer la chair enfermée dans de 
petits tubes ; ôc fi la chair étoit feulement dans 
i'eftomac , elle étoit digérée dans un tems 1^ 
moitié plus court. 

C X X V I I. 
La lenteur de la digeftion dans les Serpens 
^toit déjà connue par les Obfervateurs natu-r 
jaliftes : on lit dans le Diâionnaire deBoMARE 
qu'un Serpent de la Martinique g^rda pendant 
trois mois un Poulet dans fon eftomac , fan$ 
qu*il fût entièrement digéré ^ il confervoit mê-^ 
me quelque apparence de fa première forme y 
•fes plumes étoient encore attachée^ à la.chair^ 
<J'eft un fait bien digne de remarque ^ & dont 
jç ferai ufâge ailleurs^ les chairs. peuvent fér 
nurtier dans i'eflomaç de çe^ wioi^u^ à iap^ 
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ftoîd fans s'y corrompre. J'ai obfervé qu*un^ 
Vipère qui avoit féjourné pendant deux mois 
dans ma maifon, dont la fantéfdevoit être alté- 
rée , ÔC qui avoit eu dans fon eftomac pendant 
feize jours un Léfard que je lui fis avaler par 
force y me le fit voir feulement macéré par 
i V Tadion du fuc gaftrique , ÔC il n avoit d'autre 
^' odeur que celle de ce fuc ^ cependant , la cha^ 
leur de la faifon étoit telle , qu'ayant mis par 
curiofité un autre Léfard enfermé avec de l'eau 
dans un vafe ^ il avoit une odeur auflî forte qu'il 
étoit poffible au bout de trois jours» 

C X X V I I I. 
Mais quelle eft la caufe qui retarde autant 
la digeftion dans les Serpens ? Ces animaux ont 
le fang froid, ils n'ont paç une chaleur plus 
grande que celle de l'atmofphère ^ il paroi- 
troit donc que ceci influe fur leur digeftion ; 
ÔC je n'aurois pas été éloigné de le penfer , (î 
tous les animaux à fang froid avoient feulement 
digéré leurs alimens au bout d'un tems auflî 
Jong , mais il y en a qui les digèrent dans un 
Items beaucoup plus court , comme nous Iç 
verrons, §. CXXXIV. On auroitpu l'attribuer 
de même à une petite quantité de fuc gaftri- 
que , fi nous n'avions pas vu que ces animaux 
en avoient beaucoup dans leur eftomac , §♦ 
C XXIII. Il ne refte donc qu a dire que ces di* 
geftions lentes font l'efFet de la petite aâivité 
du fuc gaftrique , ÔC cette raifpn nous eft fug- 
gérée par la nature elle-même , puifque nous 
voyons une différence très-grande dans le poij? 
wix du fuç gaftriquç de$ amioîaux à eftoiwç 
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mufculeux pour digérer ta chair 9 8c celui du 
fuc gaftrique des animaux à eftomac moyen V 

$. cm. 

C X X I X. 

Je commencerai mes recherches fur les 
Poiflbns , en me fervant de TAnguille qui a tant 
de rapports avec les Serpens y Sc qu'on peut 
regarder dans la chaîne des êtres animés coth* 
me l'anneau intermédiaire entre les Poiflbns Se 
les Serpens. Leur eftomac ne fuit plus les for- 
mules ordinaires de la nature , ce n'eft plus un 
canal continué avec le duodénum 9 mais une 
c/pèce de boyau fermé , d'une certaine lon- 
gueur, qui fe termine en pointe. Quand les 
alimens font entrés dans ce boyau j Sc qu'ils 
Ibnt digérés j il faut qu'ils remontent à la cime 
de Teftomac pour pouvoir entrer dans le duo- 
dénum , qui fait avec elle un angle aigu : on en 
trouvera une bonne figure dans l'anatomie des 
animaux de Blaise. Je fis defcendre des tubes 
pleins de chair de poiflbns dans l'eftomac de 
quatre Anguilles , & pour les conferver en vie , 
je les laiflâi dans l'eau d'une petite carpière y 
où je pouvois les prendre à volonté. Je les pé- 
chai donc au bout de trois jogrs & dix - huit 
heures : }e les ouvris , & je trouvai ces tubes 
au fond de leurs eftomacs ; ils étoient couverts 
d'une mucofité obfcure qui me parut un refte 
de petits Poiflbns dévorés 8c digérés. Pour les 
tubes , j'en trouvai cinq qui étoient vuides , 8c 
il reftoit dans trois autres un petit morceau 
de chair de la grofleur d'un pois , qui fe dé- 
compofbit aufli-tôt qu'on le touchoit. 
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C X X X. 

Je m'étois perfiiadé que cette expérience I 
fiiffifoit pour prouver que la digeftion iê faî- 
foit dans l'eftomac des PoilTons , par le moyen 
des feuls fucs gaftriques , de forte que je penfai 
à faire de nouvelles expériences fur des Poif- 
fons à qui l'on donne plus juftement ce nom. 
Je choifis les Carpes , les Barbeaux 5c les Bro- 
chets qu'il m'étoit plus facile de me procurer. 
C'étoit depuis long-tems une idée reçue , que 
le canal des alimens , dans pUilieurs PoiiTons 
à écailles , éroit accompaj^né par dehors d'un 
ou plufieurs faifceaux d'appendices fermés , 
qu'on appelle piloriques , parce qu'ils font voi- 
fins du pilore. Ces appendices font prefque 
toujours pleins d'un fuc Calé , blanc &C mu- 
queux, qui fe décharge dans ce canal , & qui 
tire fon origine d "un amas de petites glandes 
placées dans les parties extérieutes de ces ap- 
pendices. Dans quelques Poiifons , ces appen- 
dices font en très-petit nombre ; dans d'autres 
on en trouve davantage , Sc il y en a où l'on 
en compte beaucoup. J'en ai obfervé jufqu'à 
cent dans un Efturgeon. Mais dans les Poilîbns 
où ces appendices font il nombreux , ils fe 
rcunilTent pour s'ouvrir dans un canal com- 
mun , de forte que ce n'eft que par un petit 
nombre d'embouchures que ces appendices 
viennent répandre leurs fucs dans le pilore (i). 
Ce genre iTngulier d'organe ne fe trouve point 
dans les trois cfpèces de Poilîbns dont j'ai 

CO HAZtSRi Fkyftol. T. ri. 
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parlé , mais leftomac Se une partie des inteA 
tins des Carpes eft garni intérieurement de plu- 
fieurs petits corps jaunes, qui jouent fûrement 
leur rôle dans i'hiftoire de la digeftion , quoi- 
que je n'aie pu en découvrir Tufage. Au pre- 
mier coup-d'œil on les prendroit pour de petits 
Vers à anneaux , attachés à la tunique interne 
de Teftomac, à-peu-près comme les petits vers 
des Salamandres, §. CIX. ^ mais en les étirant 
avec les pointes des pincettes , la forme appa- 
rente des animaux difparoît , ôc Ion apperçoit 
qu'ils font de vraies dépendances de l'eftomac 
écdes inteftins. Quand ces petits corps vermi- 
formes font étirés , ils ont environ trois lignes 
de longueur , ôC chacun d'eux a fon pédicule, 
avec lequel il eft fortement attaché à la tuni- 
que interne de ces deux vafes. Mais fi en les 
étirant ils viennent à fe rompre dans leur lon- 
gueur , il en fort une liqueur jaune , affez abon- 
dante , qui rend ces petits corps gluans. Si on 
les détache entièrement de la tunique où ils 
^étoient implantés , on apperçoit une petite élé- 
vation , fous laquelle on entrevoit un petit glo- 
bule , qui paroît manifeftement , quand on fait 
enlever la petite tumeur, ce petit globule eft 
d'une blancheur jaunâtre qui lui donne le fuc 
qu'il renferme. Ces petits globules feroient-ils 
de petits pépins glanduleux , & les petits corps 
vermiformes autant de canaux alongés qui fe 
vuideroient dans l'eftomac ? J'aurois eu facile- 
ment cette idée , fi je n'avois pas vu ^u'en com- 
primant ces petits corps de bas en haut , il ne 
^ortoit jamais > ni de leur fommité , ni d'aucune 
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autre partie , la liqueur qu'ils renfermoient , 
comme il en fort par la compreflîon des folli- 
cules glanduleux qui font dans Teftomac dés 
oifeaux à eftomacs mufculeux y moyens ÔÇ^ 
membraneux. Je fufpends donc mon jugement^ 
mais je crois cependant que ces petits corps? 
fervent à la digeftion. - 

^ c X X X I. :' 

Au Commencement de Téfophâge des Car-' 
pes, immédiatement fous les dents, leur palais 
eft couvert d'une liqueur blanche, abondante^ 
vifijueufe , infipide , qui fe reproduit au mor 
ment qu'elle a été effuyée avec un petit linge. 
L'on y découvre plufieurs papilles blanches: 
& aiguës , dont la bafe eft large , qui laiflenr 
échapper une liqueur quand elles font com- 
primées ; dans les autres places vpifines quf 
font fans papilles on en fait auflî fortir une li- 
queur par une légère compreffion'; mais cette 
liqueur me paroît différente de la première f. 
elle eft plus tranfparente , plus fluide , ôc preA» 
que point vifqueufe j à l'éfophage , qui eft très-, 
court & affez gros , s'attache un eftomac menar 
braneux & très-mince. On y diftingue aiféniene 
deux tuniques , l'intérieure & la rierveufe , oùjf 
font enfevelis ces petits globules dont j'ah 
parlé, §. CXXX. On voit par tout ce que jéJ 
viens de dire , quelles font les fources des fuc^I 
qui coulest avec abondance dans l'eftomac det' 
Carpes , quoiqu'elles foient privées des appen- 
dices du pylore. 

C X X X I I. 

La forme de l'eftomac dan» lés Barbeaux ne 
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reflemble point à celui des Carpes, Se de plu- 
fleurs autres poiflbns. Leur éfophage , leur es- 
tomac 8c leurs inteftins forment un feul boyau 
à-peu-près comme on le voit dans les Chenilles^ 
8c plufieurs infeâes , le boyau s'élargit feule- 
ment dans la place où devroit être Teflomac 8c 
il fe reflêrre là où doivent être les inteftins ^ )e 
n'ai point pu y trouver aucune tracé ck petites 
glandes ni de corps analogues^ feulement lefo- 
phage ÔC Feftomac font toujours baignés par- 
un fuc abondant 9 qui transfude dans la partie 
interne 9 quand on comprime Téfophage oii 
Teftomac , Sc comme on ne peut pas dire que 
ce fuc foit produit par les petits corps glandu- 
leux , il faut qu'il foit filtré par les artérioles^ 
dont les extrémités s'ouvrent dans Téfophs^e 
ÔC l'cftomac. 

C X X X I I I. 

L*ESTOMAC des Brochets a la forme d'un 
petit fac beaucoup plus long que large , plein 
de rides longitudinales , dont la couleur de 
chair eft pâle : elle eft formée par des tuniques 
qui font à demi tranfparentes, parce qu'elles 
font très-fines. Oh obferve encore ces rides 
dans l'éfophagô y mais elles diffèrent de celles 
dé l'eftomac , elles font blanches ÔC plus épaif- 
fes. Quoiqu'on n'y voie aucune petite glande , 
l'éfophage , mais fur-tout l'eftomac , font bai- 
gnés par une très-grande quantité de liqueur. 

C X X X I V. 

Il y a des poiflbns fujets à vomir , 8c qui 
rejettoient les petits tubes que je faifois def- 
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cendre dans leur elÎomac ; tels étoient les 
Carpes, les Barbeaux, les Brochets, fouvent , 
même ils les rejettoient aa bout d'un petit ' 
nombre d'heures , St je les troiivois fur le fond , 
du baquet où je tenois mes poiflbns en vie. [ 
Mais à force de répéter ces expériences fur ce* ! 
crois poilTons , il y eut pourtant quelques tu- 
bes qui reftèrenl quelques heures dans leur 
eftomac Sc qui remplirent mes vues. Je vis \ 
donc ce que j'avois obfervé dans un fi grand i 
nombre d'animaux , les alimens Ce digérèreai Ì 
dans les petits tubes, St. ladigeftion étoit beaih ' 
coup plus promte que dans les Serpens , $. 
CXXVI. CXXVII ; les Carpes , les Barbeaux, 
les Brochets, me démontrèrent cette vérité, 
les deux derniers poiflbns me firent remarquer ' 
un phénomène qui a trop de rapports avec C9 i 
fujet pour le paifer fous iilence ; j'ouvris 
jour un Brochet , ôc j'y trouvai un petit poit 
ion qui avoît environ trois pouces de longueui^ 
& qui occupoic toute la longueur de l'efto- 
mac, fa tête feule étoit dans l'éfophage, & j'y ' 
obfervois des (ignés évidens d'une digeftion com- 
mencée. Les mâchoires du poilTon avoienileur 
couleur naturelle, &C me paroiffoient touc-a-fait 
iniaâes , l'œil ccmmençoii à fe détacher de ] 
(bn orbite , les ouïes avoÌ;:ni perdu leur cou- 
leur pourpre ■-, dans l'eftomac , les marques de 
la digefiion étoient plus fenlibles , la chair du 
corps paroiflbit plus tendre , Sc vers fon ex- 
trémité elle n'étoit plus qu'une maiTe informe, 
elle étoit difparue avec les vertèbres de l'épins 
•iTeufe ôc les arêtes adjacentes. 
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C X X X V. 

Voici un fait à-peu-près femblable. Urie 
petite Carpe avoit avalé une perite lanlproief 
d'eau douce qui occupoit toute la longueur dcî 
Feftomac 8c les deux tiers dé Téfophage 5 la 
partie du corps qui correfpondoit à reftofnac 
étoit une efpèce de bouillie où je ne pus ob- 
ferver rien d'organifé que quelques vertèbfes 
de répine du dos •, les parties plus hautes ref- 
toîent unies à Tanimal ^ mais à peine on lesf 
totichoit qu'elles fe détachèrent du do$. Celles 
qui correfpondoient à Téfophage montroiént 
qu'elles avoîent éprouvé un commencement dé 
digeftion* - 

Ces deux faits combinés enfemblé ne (au-^ 
roîent être plus inftruâifs : ils montrent premiè- 
rement que la digeftion eft plus promte dans 
le fond de Teftomàc que dans {e$ parties plus 
élevées y comme je l'ai obfer\'é dans le^ autres 
animaux , §. XC* Secondement , que l'eftomad 
jn'a pas feul la faculté digeftivè , mais que l'é-* 
fophage pofsède aufli cette qualité, ce que j'a-* 
vois déjà remarqué dans les Corneilles & les 
Hérons , §. LXXVII. XCIX. C. CI , on l'avoh 
bbfervé déjà- dans d'autres poiflbns. Enfin , lai 
digeftion qui fe fait dans l'éfophage éft plus 
lente dans fon commencement & fes progrès 
que dans Teftomac. A l'égard de la force de la 
trituration dans leftomac de ces tfois efpèces 
de Poiflbns ^ je dois obferver que la digeftion 
peut fe faire fans elle , puifque elle s'eft opérée 
dans les petits tubes 5 ôc je crois qu*elle n'agit ' 
pas, puifqu*elle n'a jamais laiflTé fur les tubes 

aucuAjr 
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aucune tracede fon influence foit en les' pliant 
foie en y faifant des conciliions, & cependant 
leurs parois .étoien: affez minces pour en rece- 
voir les impreflions ; mes expériences m'ont 
fait remarquer les mêmes chofes fur les Gre- 
nouilles, les Salamandres Scies Serpciis. 
C X X X V I. 
Apres avoir fait ces expériences fur les 
animaux froids, il fera intcreirant de les ré- 
péter fur les ellomacs des animaux à ibng 
ehaud des IVloutons , des Bœufs Sc des Che- 
vaux. iVl. De Réaumur , dans ,fon dernier Mé- 
moire fur la digeftioD, après avoir parlé longue- 
ment de ce qu'il avoit obfcrvé fur un Milan, 
parle légèrement de quelques expériences qu'il 
avoit faites fur les Chiens Sc les Moutons (i). 
Je vais rapporter les réfultats de ces expérien- 
ces fur ces deux efpèces d'animaux, Sc je me 
réferve de parler ailleurs des deux autres. Pour 
favoir fi les Moutons digéroient par le moyen 
. des fucs diflblvans , il en força un d'avaler qua- 
tre tubes de laiton dont deux étoienc remplis 
avec des feuilles d'herbes fraîches , Sc les deux 
autres avec des brins de foin haché; quatorze 
heures après l'opération , le Mouton fut tué & 
ouvert, les quatre tubes fe trouvèrent dans le 
preiirier eftomac, plus grand que les trois autres, 
avec l'herbe ÔC le foin qu'on y avoit mis, ils 
n'avoient point été digérés. Se ils étoienc tout 
au plus légèrement macérés. Soupçonnant 
qu'ils pouvoienc fe digérer mieux en féjournani 

(0 Hiftoire de l'Acad. Roy. 1751. 
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davantage dans l'eftomac , Réaumor prépara 
huit autres tiriies femblableF,tIont quatre turent 
remplis avec î'hcrbe fraîche Sc les quatre au- 
tres avec l'herbe sèche. Avant d'introduire dans 
deux tubes l'herbe sèche Sc l'herbe fraîche, il 
l'imprégna de falive humaine, 8t 11 fit avaler 
les huit tubes au Mouton , qui fui tué au bout 
de trente heures. Pendant ce tems il lui fit 
obferver le jeûne le plus rigoureux , de même 
qu'à un autre Mouton, qui avoit eu dans fon 
eftomac des tubes femblables pendant un tems 
plus court; au bout- des trente heures la plus 
grande partie des tubes étOit fortie par l'anus , 
& quelques-uns avoient féjourné dans le pre-j 
mier e(iomac. J 

Mais l'faerbe 8cle fbin ," comenus dans tes 
ïubes qui ctoient fortis avec les excrémens, 
n'aVoien! été en aucune manière digérés, enles 
tirant avec les doigts hors des tubes, ils réfif- 
toient à fc rompre, comme des brins d'herbe & 
de foin qui n'auroient pas été macérés ; le Na- 
turalise' François conchit delà, que la dîgep 
tion ne fe faifoit pas par le moyen d'un diflbl- 
vant , à moins qu'il ne fi.it aidé par la force de 
la trituration. Mais fon ingénuité louable lui 
'fit reçonnoiïre que ces deux expériences 
étoietit înfuiiîfaiites pour lui fournir les lu- 
'tnlères don: il avoit befoin fur ce ibjet. 
C X X X V I I. 

Je commençai mes expériences fur les Mou- 
tons en répétant fidèlement celles de Reau- 
HOR. "Au lieu de -mes petits tubes , j'en em- 
ployai de plus grands i ils éioient longs de huit 
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lignes &t. larges de quatre lignes; mais je, ne 
réuflis point à les faire defcendre d'abord, dans 
l'efìomac de ces petits animaux, lorfquc je les 
leur faifois avaler avec, la main , , en les pouflant 
auffi bas que je le ponvois,; Us étoîent d'abord 
vomis , 8c i'ignorois le moyen ([ne HéaumuR 
avoit employé , j'imaginois donc de mettre 
dans la gorge de -ces Moutons une canne per- 
cée, où je faifois entrer, les tubes, que je poulToiS 
par le'moyen d'un petit cylindre de bois bien 
avant dans l'éfophage , alors ils, ne poiivoient 
plus être vomis , 8c ils étoient forces de def- 
cendre dans l'eftomac , malgré les efforts de 
l'eftoniac pour les rendre y je me fctvis utile- 
ment de ce moyen pour ies Bœufs $£ leS Ché- 
vauX' Je iis avaler fix tubes à un Mouton j qui 
..fut tué après vtngt-fept heures; il avoit été 
à jeun pendant ce tems-là» 8t j'ai obfervé cette 
précaytigr^ pour les, autres Moutons objets de 
mes expériences. Malgré ce long jeûne j le | 
prefnier des qjiatrc ventricules conrenoît encore 
beaucoup d'herbe un peu broyée , dont s'était 
. nourri l'animal avant l'expérience , SC qu'il .n'a- 
voît pas encore digérée. Au milieu de. cette 
heïbe, baignée d'un fuc verd qui remplilfoit une 
bonne- partie de l'cftomac , je trouvai cln*' 
tubes, le lixième étoic defcciidn dans le fecoçaj 
eflomac, qui eli ufl appendice du preniie/. Les 
herbes mifes dans ces tubes , Sc que j'avois hu- , 
meâées avec ma falive , étoient la poirée , Itf 
treffle & la laitue; dans trois lubcs, ces herbes 
avoiemété mifes vertes. Se dans les trois au*' 
1res elles avoient été mifes sèches ■■, après avok 
K 1 



' i^ EXPÈRXEVCES 

ËuV^rtlËS (ÌX cubes , je ne trouvai pas que l'her-l 
be en eût été diminuée , ou qu'elle ei'u fouffert J 
une vraie digelKon ■, elle s etoit feulement ud J 
peu attendrie , l'herbe fraîche avoit perdu QM 
couleur vette, en un mot, je ne vis précifê-^ 
ment que ce que RÉAUMUR avoil vu. 

C X X X V I I I. 

Il m'auroit aulTi paru que !a digeftion dans 
ces animaux dépendait beaucoup de la- force 
triturante de l'eflomac, lì je n'avois pas penfé 
ijue les herbes préparées dans les tubes n'ayant 
pas quitté le premier eftomac , n'àvoient pas 
pii éprouver l'influence des fucs gaftriques , né- 
Cellaires pour ta digeilîon, qui fe trouvent fans 
doute dans les autres eftomacs , Sc fur- tout 
dans le quatrième , où les alimens mangés par 
ces animaux font feulement convertis en une 
pâte très-molle. Il eft vrai que Reaumur ne 
"vit point la digeftion ébauchée dans les tubes 
qui. étoient fortîs par l'anus , 8c qui avoient , 
par.conféquent , traverfé les autres eftomacs. 
Mais enfin il n'avoît fait qu'une feule expé- 
rience , Se le fujct mcritoii bien qu'on la répé- 
tât. Je fis cette expérience fur ua autre Mouton, 
que je confervai en vie pendant trente - fept 
. heures, atìn que les tubes puflenc traverièr tous 
les eftomacs , ou du moins les premiers. Ils 
les traversèrent en effet : je trouvai tes fix tubes 
dans le quatrième ellomac, ce qui fuffilbit pour 
mon but. Mais les herbes , foit sèches , Jbit 
vertes fe confervèrent entières , 8c furent feu- 
kmenc un peu macéréei. 
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C X X X I X. 

J'ÉTOis fur le point de croire la trituration ' 

néceiraire pour la digefiion de ces animaux j*^ 
lorfque je foupçonnai que Keaumur & moî}* 
nous nous étions grolîiéremenc trompés dangji' 
nos expériences ^ parce que nous n'avions pas' ] 
feit attention à une circonftance qui précédée 
toujours la digeftion dans tous les animaux à' 
quatre eftomacs , comme les Moutons , les ' I 
Bœufs , les Chèvres , les Daims , iavoir , la^ 
rumination : la dilTeâion de ces animaux 8c'' 
l'expérience journalière nous apprennent que , 
les alimens pris par ces animaux , lorfqu'ils font 
defcendus dans le premier 8c même dans le__ 
fécond eftomac , ne deicendent pas enfuite' 
d'abord dans le troKième & le quatrième, mais 
remontent dans l'éfophage. Se rentrent dans la" 
bouche, où les dents les triturent , Sc où ils. 
s'imprègnent de faliue, ce qui fe fait piufieurs fois 
jufqu'à ce qu'ils foient propres à être digérés^- 
Je foupçonnai donc beaucoup , que la confer-; 
vation des herbes dans les tubes étoît produite' 
par le défaut de rumination , qui avoit empêché. 
la digeftion , Sc non par le défaut de tritura-* 
tion. Mais pour pouvoir porter un jugement' 
folide fur la digeftion des Moutons, je vis qu'il 
étoit nécelTaire de refaire, les expériences des" 
tubes, après avoir trituré préliminairement les' 
trois herbes fur lefquelles j'ai fait les précé-^ 
dentés expériences , 6c je penfai que cette iri-' 
turation n'étoit pas tellement dépendante de 
ces animaux, qu'elle ne pût être remplacée, 
par la maftication qu'un homme pourroit en 
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faire , fit en les imprégnant fortement de ïa- I 
live. Je donnai donc à ces herbes cette prépa* 
ration, fit je rétilplis trois tubes avec les het-"' 
bes vertes , 8C trois" antres tubes avec les her-'j 
bes sèches ; elles avoient toirtes îné également 
mâchées , niais oti y reconnoilfûit toujours les*] 
débris d'herbe, les petites côtes, les petite» J 
nervures. Afin" qu'elles ne fonilTent pas des 
tubes , à caufe de l'état de divilion où elles 
avoient été réduites , j'eiifcnnai chaque tube 
dans une petite bnurfe de toile , me flattantv ■ 
bien qu'elle ne fcroir pas déchirée, parce que^"! 
je n'imaginois pas que l'eftomac des Moutons 
agit fur elle , par fa tbtce mufculaire , avec la 
même énergie que l'eflomac des oifeaux galli- 
nacés. Je fis avaler ces lix tubes à un Mou- 
ton avec fix autres qui contenoient les mêmes 
herbes fans être mâchées, afin de faire la cora- 
paraifon. Le Mouton rendit trois de ces tubes 
par la bouche , au bout de quatorze heures , 
& cinq par l'anus, au bout dé trente-trois heu- 
res; : je le fis tuer à la fin du fécond jour. Entre 
les quatre derniers tubes relïans , il y en eut 
deux que je trouvai dans le quatrièiiie eftomac, 
& les deux autres écoient au bout du duodé- 
num. La toile qui avoit enveloppé ces douze 
tubes étoit entière. Ceux qui avoient été vo- 
mis par la bouche ie trouvèrent plus ou moins 
froiffés ; deux d'cntr'eux contenoient l'herbe 
qui n'avoît pas été mâchée , elle n'avoit fouf- 
fert aucune altération. Celle du troifièiiie lUbe 
qui avoir été macbée donnôiï deS lignes cer- 
tains de fa diminution; la moitié du tube éioit 
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vuide , fon goût éroit un peu acide. Je rais 
quelques-uns des brins d'iierbe fur une carte, 
i'eflayai de les rompre en les tirant par les deux 
bouts, mais je trouvai qu'ils n'avolent plus de^ 
conllflance , i! n'y avoit que les côtes qui fiflent _ J 
quelque réfiftance lorlqu'on les ctiroit. 

Pour les cinq tubes fords par l'anus , i! y en 
avoir deux dont l'herbe n'avoit point été mâ- 
chée , & qui ne parollfoit avoir rien perdu de 
fon poids Se de fa cohérence ; au contraire , 
l'herbe des trois autres tubes qui avoit été ma- ; 
chée, étoit prefque réduite à rien , &C la petite 
quantité qui refìoit étoit compofée feulement 
des côtes, qui formoientle pédicule de la feuille 
& fes grandes ramifications , mais ces parties 
elles-mêmes étoient (ï macérées qu'on les rom- 
poit en les touchant. La boiirfe de toile qui 
couvroit ces trois lubes étoii teinte en verd , 
fiir-tout intérieurement : en la tordant entre 
les doigts , 8c en l'exprimant , elle donnoit un 
fuc d'un verd livide que le goût déclaroit acide. 
Il n'en étoit pas de même pour la toile qui en- 
fermoit les tubes où étoic l'herbe non mâchée, 
elle avoit à peine une nuance verte , qu'on ne 
diftinguoit plus dans le fuc qu'on en exprimoit. 
Enfin , les deux tubes trouvés dons le quatriè- 
me eftomac me firent voir l'herbe qu'ils con- 
tenoient avec une couleur obfcurément verte , 
un peu macérée , mais elle n'avoit rien pcrdu- 
de fa fermeté , Hi ne paroiŒbic pas avoir di- 
minué de volume ; elle n'avoit patf été mâchée, 
au liçu que ce!te des deux tubes que je trouvai 
à l'extrémité du duodénum avoit été mâchée: 
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aûfli je n'y obfervai plus que qoelques-rfnes des 
côtes les plus grofles , qui ctoient devenues 
très - tendres & à moitié défaites. Les tubes 
vomis avoient été plus ou moins froifles, au 
lieu que les autres étoient parfaitement fains. > 

C X*L. 
On voit déjà les conféquences de mes expé- 
riences : d'abord il paroît que le fuc gaftrique • 
des Moutons ne peut digérer les herbes que 
lorfqu'elles ont été mâchées , qu'il y caufe feu- 
lement une légère macération , femblable à 
celle que pourroit y caufer leau fomentée par 
une légère chaleur. En fécond lieu , ce fuc 
digère fort bien les herbes mâchées j&C réduites 
en petits brins par la maftication , qui leur fait 
perdre leur cohérence , qui les attendrir , & 
qui les met en état d'être dilToutes avec les 
parties les plus fermes , comme les côtes. La 
couleur verte du fuc gaftrique eft une preuve 
certaine de la dilTolution ( i )• En troifìème 



(i) Dans le féjour que je fis à Genève , eli 1779 » 
où j'eus le plaifìr long-tems defiré de connoîire per- 
fonnellement mon illuftre ami , M. Charles Bonnet, 
& de jouir des agrémens de fa converfation , j'eus 
auffi l'avantage de favoir fon fentiment fur quelques- 
imes de mes productions , & en particulier fur l'ou- 
vrage que je préparois fur la digeftion. Trois autres 
PhiJofophes célèbres , inftruits fur ces matières , fe 
joignirent à lui pour entendre fa lefture, M. Abraham 
Trembley, m. Jean Trembley, fon Neveu, & M. 
Senebier, Bibliothécaire de Genève ^ ils approu- 
vèrent mes recherches ; feulement M. Bonnet me fit 
lire un Livre fur ce fujet, qui me fit d*abord craindre 
•d'avoir été prévenu. Son titre eft celui-ci : EJTaifur 
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Jieii , la tritiîratton ne concourr point pour opé- 
rer la digeftioii qui fe feit dans l'eftomac dei ,. 
Moutons , mais elle eft uniquement l'effet deaj 
flics gaftriqucs. En quatrième lieu , il ne paroît 
pas que l'eftoniac des iVloutons ait aucune force 
triturante , puifque les tubes fortis par l'anus 
n'avoient pas fouffert le moindre dommage , 
quoique la feule preliïon des doigts pût lej^J 
froiffer. Les traces de comprelTÎon que cesi|l 
tubes ont eu , quand ils foni foni; par la bou- f 
che , éioient produites par l'aftion des dcntsii3 
. . .tfj 

ia digefiion , & fur les principales caufcs_ de la vi- 
gueur £• de la durée de la vie , par M. BattignS% 
Docleur en Médecine , in-12. Berlin 1768. Mais jd 
vis bientôt que nous avions parcouni une carrièr«t] 
digerente ; il n'entre dans aucun détail d'expériences^I 
fur la digellion , mais il fe cuntenie de faire des ri*,., 
flexions ingéoieufes , plus propres à exciter la curio- ■' 
lite du Lefleur qu'à la fatisraîre. Je me ferois difpenfiS,' 
d'en parler , s'il n'avoit pas fait quelques remarquer' 
fur les deux Mémoires de Reaumur que je rappellesdi 
rai ailleurs. C'eft ainfi qu'avant d'avoir lu l'ouvraj, 
de M. 8ATTiGNE,i'avois fait comme lui une remarque,, 
fur la digeflion des animaux niminans, àl'occafion de..- 
i'ouvrape de Reaumur , que l'expérience a juflifiée ; l. 
c'eft l'oubli que le Naturalifte François avoit fait de^ 
mûcher l'herbe contenue dans les tubes , avant de le» 1 
leur faire avaler, Bccct oubli éioiicaure que la digeftioij,, 
n'avoit pu s'opérer. Voici ce que le Mcd. de Berlin avoÎt"' 
dit : « Les expériences de M. de Reaumur , faites ftir ' 
» les niminans , paroItTent encore moins concluantes ; 
» l'herbe contenue dans les tubes ne pouvoii être que 
H macérée, n'ayant été ni broyée, ni mâcliéede nou. 
» veau par la rumination ». Trotfi^me réJUzion fur_ 
les expériences de M. de R£AVsi VR. La juftice vou*- 
loit que j'en fifle mention. 
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pendant la ruTnination. Entin ces Végétaux ,' 
pendant la dinblution , contractent un principe 
acide donc je parlerai ailleurs. 
C X L I. 

Les Moutons fe nourriflenc non- feulement 
d'herbes , mais encore de bled, quand ils en 
trouvent, & ils font très-friands de pain. Pour 
confirmer mes conclufions , je voulus répéter 
encore mes expériences avec des femences vé- 
gétales. Je choifis le bled, 8t comme il fe peuf 
préfentcr fous la forme de grains , de farine 6c 
de pain , je voulus faire mes expériences de 
ces trois manières. J.e remplis donc fix tubes , 
dont trois contenoient ces matières fans être 
mâchées , 8c les trois autres , après avoir été 
mâchées ÔC abondamnient imprégnées de fa- 
live. Je fis avaler ces tubes enfermés dans une 
petite bourfe de toile à un Agneau de fept mois. 
Je le fis tuer au bout de trente heures, aucun 
des tubes n'étoit foni ni par l'anus , ni par la 
bouche, on les trouva tous en partie dans le 
iroîfième eftomac , & en partie dans le qua- 
trième. L'expérience fut conforme à ce que 
i'avois déjà vu , §. CXL. Le bled , la farine , le 
pain , qui n'avoienc pas été mâchés , étoient 
pénétrés par le fuc gaftrique , mais ils n'étoieni 
pas diiTous. Au contraire , le bled pilé dans un 
mortier, ménuifé dans mes dents, 8c réduit 
en une bouillie épailfe dans ma bouche , étoît 
prefqu' entièrement anéanti ; il n'en reftoit que 
quelques fi-agmens du fon ou de l'écorce , avec 
quelques débris d'une fubftance farineul^. La 
ferine avoir éprouvé le même fort , de même 
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<{ue le pain ^ la petite portion qui refloìc dans 
les tubes étoit une matière muciJagineufe , quÎM 
ne reflembloic plus à ce qu'elle avoit été. Cette^ I 
matière étoit un peu acidule , ô£ cet acide &-f 
remarquoit fur-tout dans le bled , la farine 8C 1 
le pain qui n'avoient pas été mâchés , Sc qui 
n'avoient pu être dilfous par les fucs gaftriques, _' 
C X L I I. 
Les Phyfiologues , Se fur - tout le grand ■ 
Halleb, connoiffoient bien !a grande quaniità'l 
de fucs gaftriques qu'on trouve dans l'eftomaCjî 
des animaux ruminans. Après un jeûne de dcux-i 
jours , j'en trouvai trente-fept onces dans les 
deux premiers eftomacs d'un Mouton ; fa cou- 
leur étoit verte , mais je ne fais point fi cette 
couleur étoit naturelle à ce fuc , comme I3 
couleur jaune eft celle du fuc des Corneilles , 
$. LXXXI. ou s'il-étoit ainfi coloré par les her- 
bes dont CCS animaux fe nourrilTent, Sc dont 
je trouvai encore quelques portions, après ce 
long jeune , dans les deux eftomacs. J'avais t , 
fous la main quelques feuilles vertes de laitue ^ 
' j'en mis de petits morceaux dans deux peti» h 
tubes de verre que j'avois d'abord remplis d» I 
ce fuc gaftrique , & que j'avois fermés aux deux' ■ 
extrémités avec de la cire d'Efpagne , mais jfe-4 
mâchai les morceaux de laitue que je mis dati»-J 
un de ces tubes. Pour avoir un terme de conh'^ 
paraifon , je fis cette expérience de la mêm«: ■ 
manière avec deux tubes pleins d'eau ; je placati 
ces quatre tubes fous mes alirelles , afin qu'Us 
euffcnt la même chaleur , Se je les y laillai 
pendant quarante-cinq heures. Ayant vilité les 



156 Ex P ÉRIB ìf e ES 

feuilles qui étoìent dans le fuc gaftrique ^ 8C 
que j'avois machces , je vis bientôt qu'elles . 
avoient foufFert un changement fenfible. Au lieu 
de la couleur verd-clair qu'elles avoient, elles 
étoient devenues plus obfcures, elles s'étoieot 
changées en une efpèce de colle : en les re- 
muant avec un canif, je fentîs encore quel-. 
ques petites côtes ÔC quelques nervures , qui 
étoient les reftes de Torganifation de la plante \ 
la feuille qui n'avoir pas été mâchée étoit#. 
bien éloignée de cet état , tous les petits mor- 
ceaux en étoient reconnoifTables , mais ils ne 
réfiftoient plus autant quand on vouloit les rom- 
pre. Les feuilles qui étoient réftées dans l'eau , 
foit les mâchées , foit celles qui ne l'avoient* 
pas été , n'avoient perdu ni leur confîftance ^i 
ivi leur couleur. D'où il réfulte que le fuc gaf- 
trique n'agit point comme un (impie fluïde 
aqueux fur la plante , mais comme un vrai 
dîflblvant, dans les tubes de même que dans 
l'eftomac. La chaleur communiquée fous mes 
aiflelles à ces tubes n'eft point une confìdératioiì 
indifferente pour cette digeftion ébauchée , car 
ces mêmes feuilles de laitue , mâchées comme 
les premières , 8c placées dans des tubes fem- 
blables avec le fuc gaftrique , ÔC qui n'éprou- 
vèrent que la chaleur de ma chambre, qui étoit 
feulement de- feize degrés pendant quarante- 
cinq heures , n'y furent que très-fuperficielle- 
ment macérées. 

C X L I IL 
Je répétai fur les Bœu& les mêmes expé- 
riences que j'avois faites fur les Moutons. Les 
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réfultars furent conformes à ceux que j'avcys 
eu , avec cette feule différence que les eSkls 1 
furent plus promis. Au bout de vingt - quatre j 
heures , les Bœufs avoiem rendu par l'anus let ^ 
tubes que je leur avois fait avaler, ils n'avoient j 
fouffert aucune coinpreflion. Après avoir été] 
féparés de leur enveloppe de roile, je n'y trou- J 
vai plus que quelques côtes de feuilles de poi- ' 
rèe, de laitue ÔC de treffle que j'avoîs trachées j 
mais ces côtes elles-mêmes étoient li macérées j 
que la plus petite force pouvoit les rompre. Al 
l'égard des feuilles non mâchées , elles étoieot j 
légèrement digérées ; elles avoient perdu leur 

.-xouleur , mais elles étoient entières. Je leur 
trouvai un goût un peu acide, femblable à celui 
des feuilles qui avoient féjourné dans l'eftomac 
des Moutons , $. CXXXIX. CXLI. 

Le Cheval ne rumine pas , mais il a comme 
les Bœufs un eftomac membraneux, Se il ie 
nourrit avec les mêmes aljmens. La laitue Sc 
le treffle mâchés, fit placés dans des tubes en- 

- veloppés de toile, que je fis avalera un Che- 
val , me parureot digérés, après être fonis 
avec les excrémens au bout de cinquante- deux 
heures. 

C X L I V. 
En conOdéram les différentes fortes d'ani- 
maux qui m'ont fervi dans mes expériences fur 
la digeftion, je trouve que les animaux rumi- 
nans ont de grands rapports avec les animaux 
il ellomacs mufculeux , pour l'aâion des fucs 
gallriques. Ils ne peuvent digérer les alimens , 
les diiToudre , que lorfqu'ils ont été broyés. Les 
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oifeaux granivores avaleni le grain qui cft hu- 
meôé & macéré dans leur géfier, enfuite il 
defcend dans l'ertomac , où il eft brifé 8c réduit 
en poudre ])ar la force iriiuraoïe de l'eftomac, 
qui opère fur lui le même effet que les dénis ) 
enfuite il eit converti en chyme. La Nature 
emploie les mêmes procédés dans les animaux 
niminans. Les alimens clefcendent d'abord dans 
■ le prefriier 8c le fécond eftomac , où ils font 
ramollis par le fiic gaftrique , comme les grains 
«ians le gélier des oifeaux à eftomac mufculeuxî 
mais comme les ruminans n'onr pas un eftomac 
qui ait cette tòrce triturante , g. CXXIX. CXL. 
Bc comme les alimens ont befoio td'ètre broyés 
' pour être triturés , la fage Nature y a pourvu , 
en fâifant enforie que les alimens j après un 
fëjour plus ou moins long- dans- ces efiomacs , 
remontaflent dans la bouche pour y être mis 
en état , par la iriiuration , d'être digérés par 
]es fucs gaftriques , comme; les alimens ne font 
digérés par les oifeaux granivores , que lorf- 
qu'ils ont été fuffifamment broyés dans leur 
eftomac. 
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DISSERTATION QUATRIEME. 

0/1 continue à parler de la digejiion da Ani- 
maux à eltomac membraneux , des Chouet- 
tes , des DacSj du Faucon , de l'Aigle. 



C X L V. 

XVeaumur avoir parlé, dans fon premier j 
Mémoire , des expériences qu'il avoit faites fiir A 
Ja manière dont digèrent les oîfeaux qui iej 
nourriflent fur-tout d'herbes Side grains, ScJj 
qui font à eftomac mufculeiix. Il pafle enfnice , 
dans le fécond Mémoire , à l'examen de la j 
manière dont s'opère la digeftion dans quel- 1 
ques oifcaux qui fe nourriflent de chair , &.J 
qui ont l'eftomac membraneux ; 8c comme il 7 
avoit conclu , d'après les faits qu'il avoit ra- 
conté dans le premier Mémoire , que la digef-| 
don s'opéroit dans les eftomacs mufculeux fans jj 
le fecouis d'aucun difTolvant , mais feulement , 
parla divifion produite par la trituration, fem- ^ 
blable à celle qui fe fait par les meules d'un I 
moulin ; il avoue cependant , dsns le fécond - 
Mémoire, qu'il avoit trouvé quelques faits qui ^ 
montroient dans l'eftomac un menftrue, propre 1 
à diObudre iH. a digérer les alimens ïâns la 
moindre aftion de ce vifcère fur eux. 

Dans ma première Diffettation , où j'ai r«- 
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chercha , par des expériences , comment s'o- 
père la digeftiorf dans les oifeaux à eftomac 
mufculeux , j*ai parlé des expériences de 
Reaumur ilir ce fujet , SC j'ai fait voir que 
les conféquenccs qu^il en tire ne dévoient pas 
avoir toute retendue qu'il leur donne, §. XXXIX. 
XL. XLI. XLII. XLIII. XLV, Je renvoie le 
Lefteur à tous ces endroits , de peur de me 
répéter. Parlons plutôt des autres expériences 
faites par Reaumur fur ce fujet , & dont il 
fait mention dans ce fécond Mémoire , cela 
me mènera au fujet de cette differtation , où je 
continue à parler de la digeftion des animaux 
à eftomac membraneux. Il s'occupa fur - tout 

' des oifeaux de proie , parce que leur eftomac 
a <le grands rapports avec celui de l'homme , 
& il prit pour le fujet de fes recherches un 
Milan de la grolfe efpèce : ces oifeaux (ont 
communs en France; La faculté de vomir qu'a- 

- voit cet oifeau , & qui eft commune aux oi- 
feaux de proie , lui fournit le moyen de faire 
plufieurs expériences , fans tuer l'oifeau qui en 
étoit l'objet , & ces expériences fe bornèrent 
à faire avaler à ce Milan plufieurs tubes de 
laiton remplis de différentes fubfVances , mais 
fur-tout de chair. Ces petits tubes , après un 
féjour plus ou moins long dans l'eftomac , 
étoient rendus , & laiflbient voir à l'Obferva- 
teur ce qui étoit arrivé aux fubftances qu'on 
y avoit renfermées. Le réfultat général de ces 

■ obfervationsfut, que les chairs étoient plus ou 
moins vîte digérées , fuivant que les tubes qui 

■ les conteaoient avoient plus ou moins féjourné 

dans 
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dans reilomac de Toifeau ( i ) , Se il en conclut 
avec rai/bn que cette digeftion eft produite par 
les fùcs gaftriques ^ fans le concours de la tri-* 
turation , puifque les chairs en feroient garan* 
ties par les parois des petits tubes. Enfin i 
après quelques autres expériences dont je par- 
ierai , il conclut encore analogiquement que I4 
digeftion fe fait auiB , par les fucs gaftriques 9 
dans les autres oifeaux à eftomac mennibraneux, 
mais il fe plaint de la mort de fon Milan , qui 
l'empêcha de continuer fes expériences y li né- 
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(i) M. Batigne, dans le livre que j'ai cité, paroU 
croire que la chair , mife dans les tubes par Reaumur, 
ne peut lui avoir donné une idée jufte des changement 
qu'elle a fubi dans Teftomac de Tanimal, où efle a été 
plutôt macérée que digérée. « On voit de plus, dit-ii, 
» que la viande , mife dans les tubes , ne peut donner 
}} une idée précife des changemetis qu'elle fubit dans 
M J'eftomac de l'animal , puifqu'elle n'y eft que ma-» 
w cérée & non digérée ». Première réflexion fur les 
expériences de Reaumur. L'Auteur fe trompe ici 
dans le reproche qu'il fait à Reaumur; Car, dans fon 
fécond Mémoire, pag. 465 des Mém* de l'Académie 
Royale , il dit formellement , que la chaii* des tubes ^ 
avalée par le Milan , étoit non^feulement ramollie 8ç 
macérée , mais véritablement digérée & difToute. 12 
eût pu feulement objeâer , avec raifon , à Reaumor, 
que le petit nombre de fes expériences n'étoit pas fuf* 
jfifant pour décider fur la caufe efficience de la digçf^ 
tion , mais le Phllofophe François , auffiffr^nd qùç 
fincère , Tavoit ingénument avoué. Au rèffe ,' les ex^ 
périences que je rapporte dans ce livre prouvent évi« 
, demment que les tubes offrçnt un moyen très-propre 

Eour falrp ces expéri'ences , pour les varier çonvena* 
lement , & pour avoir une idée cla}re des chgnM» 
/nçns qu'y éprouvent Içs alimens dont oi;^ les rçinpliti 
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ceflfaires pour éclaircir ce fujet , SC il s'engage 
à le faire enfuite ^ mais il ne put tenir fa pro- 
meflê , ayant été prévenu par la mort, qui Ten- 
leva à la Phiiofophie naturelle^ dont il étoit un 
des ornement. 

C X L V I. 

Sans prétendre faire ce (jui a échappé à cet 
homme fi célèbre, & aux. efforts de plufieurs 
autres après lui y je continuerai de raconter 
mes expériences fur la digeftion des animaux 
à eilomac membraneux y Se j'y joindrai les ré- 
flexions qu'elles m'ont fait faire. Je ferai con- 
noître ce que j'ai vu dans differens oifeaux de 
proie , de jour Se de nuit. Quant aux oifeaux 
de nuit 9 j'ai employé ceux que j'ai pu mé pro- 
curer , les Chouettes & les Hiboux. 

Les Chouettes (i) m'ont donné la folution 
dç quelques problêmes , entre lefquels il y en 
, a un qui avoit exercé l'habileté de Reaumur; 
elles me l'ont fournie par le moyen de la nour- 
riture que je leur préparai , & qu'elles pre- * 
noient d'elles-mêmes. Après que le Milan lui 
eût appris que les fues de l'eftomac d^éroienc 
les chairs par eux - mêmes y il fiit curieux de 
favoir s'ils digéreroiem de même les végétaux 
dont les oifeaux de proie ne fe nourriflenc pas« 
Plufieurs graines céréales , comme les fèves j 
les pois , le froment , après être reftées pen- 
dant un tems donné d^ns l'eftomac dju Milan y 

( I ) C'eft refpèce appelée par Buffon la petite 
Chouette , Hifl. Nat. des Oifeaux, T. IL in-V'. Se par 
LiNNEUS Strix pfljferiaa. 
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Skvèc ies tubes où elles étoient renfermées ^ en 
jfiirent vomies dans Tétat où elles y étoient 
entrées. La cuiflbn de ces graines ne les ren-- 
doit pas propres à être digérées , ôt il arrivoit 
la même ehofe quelquefois aux âlîmens que je 
donnois à mes Chouettes. Tels étoient lei 
Moineaux qu'elles avaloiejit en un morceau i 
de forte qiie les plumes du Moineau 8c les 
grains de fronient avec lé paiii qu'il avoit avalés, 
& qui n'étoient point digérés, fe trouvoient avec i 

lui dans l'eftomac de là Chouette. Auflî , lorfque 
le^ Chouettes , àprèis la digeftion de la chaif 
des Moiileaux ^ en vomifToient les plumes , qui 
formoient une petite pelotte , quelquefois àfféi 
comprimée , elles vomiffoient auflî le bled dont 
les grains étoient entiers , quoiqu'ils fulTent très* ^ 
tendres 8c fort macérés 9 je dirai de même 
qu'en défaisant cette pelotte , on y troiivoîÉ 
des traces de pain* C*étoit donc urie preuve 
certaine que les iucs gaftriques des Chouette^ 
n'avoienc aucune influence fur les végétaux 
J>oUr les digérer. 

C X L V I î. 
Ce fait nous fournit des confequences im- 
portantes i il fait voir d'abord que l'eftomac d6 
ces oifeaux de nuit eft vraiment membraneux^ 
qu^il n*a aucune force triturante , comme le 
prouvent les grains de froment qui s'y confer- 
vent entiers , §. CXLVI. , quoiqu'ils y foyent 
devenus très - tendres , & qu'ils dulTent crevei* 
à la plus légère compreflîon j je ne dis pas 
cependant que ce vifcère n'ait aucune force ^ 
car il en faut une pour fonxier cette pelotte 

L 1 
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avec les plumes , qui les réduit en un corps à 
mefure que la digeftion s'opère. La feconde 
chofe qui mérite d être remarquée , c'eft la 
digeftion des os du Moineau : on ne peut dire* 
qu'ils foient fortis avec les excrémens , je m'en 
ferois apperçu dans la cage où la Chouette 
étoit %nfermée j je l'aurois obfervé de même 
fi elle les avoir vomis. Il eft vrai qu'en dé^fant 
la pelotte , j'y ai trouvé quelques petits os , 
quelques vertèbres du dos Sc une pordon de 
crâne du Moineau , mais ce nombre d'os étoit 
bien petit en comparaifon de celui qui fofmpit . 
la carcafle de loifeau. Il faut donc conclure 
qu'ils ont été . dévorés. 

C X L V I I I. 
Le Milan de Re'aumur^ digéroit les os en- - 
fermés dans les tubes , & même les os les 
plus durs. Je fiis curieux de fàvoir fi les Chouet- 
tes digéreroient les os dans les tubes , comme 
lorfqu'ils n'y étoient pas ^ je mis pour cela un 
morceau du fémur d'un Pigeon avec fa chair 
dans un tube , afin de faire deux expériences 
enfemble , Tune fur la chair , l'autre Cur l'os» 
JTobferverai ici , par occafion , que l'expérience 
m'avoit appris à faire garder aux oifeaux de 
proie de nuit Sc de jour , dans leur eftomac ^ 
les tubes que je leur feifois avaler , autant que 
je fouhaitois. Ces animaux ne vomiffent que 
lorfqu'ils ont digéré tout ce qu'ils ont mangé , 
de forte que les tubes qu'ils avaloient alors 
reftoient dans leur eftomac jufqu'à la fin de 
leur digeftion j s'ils mangeoient peu , ils vomit 
foient plutôt Ì ÔC s'ils avoient mangé autant ' 
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qu'ils pouvoient , ils vomiiToient beaucoup plus 
■tard; s'ils avaloient des tubes lorfqu'ils croient 
à jeun , ils les vomiiToient au bout dt^ deux ou 
trois heures. Sachant aufli le tems de leur di- 
geftion, je pouvoîs toujours juger, par la quan- 1 
tiré d'alimens que je leur donnois avec les tu-_ 
. bes , de la durée du féjour des tubes dans leur ' 
eftomac. Le tube que j'avois préparé avec le J 
morceau de fémur de Pigeon féjourna fept heu-.- 
res dans l'eftomac d'une Chouette ; l'os ne pa- 1 
rut pas y avoir foufferi , il avoit feulement ] 
perdu de fo roideur dans les parties rompues, i 
mais la chair n'avoir plus de peau, 8c (à pre- 
mière furfacc avoit diiparu ; elle étoit dans une , 
vraie dilToliition par la molIefTe qu'elle avoit 1 
acquife. Un féjour de quatorze heures occa- 
sionna de bien plus grandes pertes à ce mor- 
ceau de Pigeon ; la chair étoit extrêmement, j 
diminuée; l'os avoit fouffcrt , il étoit écorché*] 
dans fes extrémités, & fes parties comprimées \ 
cédoient fous le doigt , ÔC changeoient de- J 
figure ; mais je le fis féjourner encore vingt-fept J 
heures dans l'eftomac de la Chouette : voici^ 
le réfultat de ce féjour. La chair avoit entié-, 
rement difparu avec le pcriofte du fémur; i'o 
étoit à nud , il avoit perdu de fa longueur [ 
la corrofion de fes extrémités. Je voulois vi 
■ la fin de l'expérience , je fis encore garder cet 
os à la Chouette dans fon eftomac pendant 
vingt 8t une heures. Alors fa moelle n'éxiftoit 
plus , la cavité intérieure s'étoit agrandie , la 
ïurface extérieure étoit plus petite , &t fon 
épailfeur étoit fort diminuée : les deux furfaces 
L 3 
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étoient couvertes d'un fuc j^Hinq ^ un peu âilé 
Se amer ^ elles étoient parfemées de quelquen^ 
grands points d'une fubftance gélatineufè. Cet 
os féjourna encore trente - deux heures dans 
Teftomac de la Chouette j il reflêmbloit alori 
à un tube de papier fin , déchiré dans fes ex-^ 
tf émîtes 9 troué en plufieurs endroits. Il étoit 
baigné de cette liqueur dont j'ai parlé , qui: 
étoit le fuc gaftrique , qui le diflblvoit j & les 
petites malfes gélatkieufes étoient Foç. que lefs 
fucs g^ftriques changeoient en gelée. Enfin , 
au bout de neuf heures de féjour dans refto-^ 
mac de la Chouette , ce tube ofleuK difparut 
au point que je n'en .apperçus plus que queï-p 
ques légers fragmens. Il réfulte de cette expé-f 
rience , que le fuc gaibrique des Chouettes 
peut 9 fans aucun autre agent 9 diflbudre les 09 
îjur lefquels il agît , & que cette a&ion eft nuan» 
çée dans fes effets, 

C X L I X, 
Pc VU me contenter entièrement, il me fal- 
loit encore fuîvre Taétion de qe fuç fur les ali-r 
mens hors du corps dé l'animal. J'employai 
donc les petites éponges dom je m etois fem 
fi heureufement avec les Corneilles, §. LXXXI. 
LXXXII. , ôc qui ne me fervirent pas moins? 
bien avec les Chouettes j car, proportion gar- 
dée à la capacité de leur eftomac , elles ,mé 
fournirent autant de fuc gaftrique que les Cor^ 
neilles j je n'eus que fix Chouettes , mais les 
éponges que j'introduifpis dans leur eftomac 
fivec des tubes s'y faturèrent très - vite de ce 
fuç 5 ^ quand je les Içur faifois avaler à jeun. 
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$• CXLVIIL 9 elles les vomiflbient quelques 
heures après , regorgeant de fuc gaftrique ^ je 
leur en faifois avaler de nouvelles après le vo« 
ixiifTement) Se celles-ci me fourniflbient autant 
de fucs que les premières. Pai obfervé là même 
chofe pour les Corneilles ^ $. LXXXfIL On 
voit par -là combien la Nature, pourvoit abon- 
damment à la di|;eftion de ces oifeaux. Ce fuc 
que j'expfimois d'abord dans un petit vafe me 
paroiflbit aufli fluide que Teau ^ fa couleur étoit 
rouge , un peu jaune , femblable à la couleur 
jaune de Toeuf. Cette couleur n'étoit pas pro- 
pre au fuc gaftrique , mais elle écoit produite 
par de très-petits corps jaunâtres , à peine per- 
ceptibles par la vue fimplè , mais très-vifibles 
avec une lentille. Ces corpufcules fe précîpî- 
toient au fond du vafe ^ au bout de quelques 
heures , ils y produifoient un fédiment jaunâ- 
tre 9 Se ils laifibient le fluide limpide comme 
l'eau féparée de la terre qui la trouble. Je crus 
d'abord que ce fédiment étoit produit par quel- 
ques faletés reftées dans le fond de l'eftomaç ^ 
Se mêlées au fuc gaftrique ; mais quoique je 
répétafle l'expérience , après avoir fait jeûner 
très-long-tems les Chouettes , le fuc gaftrique 
conferva fa couleut jaune. J'ouvris encore l'ef^ 
tomac d'une Chouette qui jeûnoit depuis long- 
tems j je n'y trouvai rien d'hétérogène , & le 
fuc me parut toujours jaune i ces corpufcules 
jaunes ne venoient donc point des refies des 
alimens , mais j'ignorois leur origine. Ce fuc j 
comme les autres fucs gaftrique s , eft un peu 
falé Se amen II s'évapore» plus facilement que 
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Teau commune 9 & il laifTe au fond du vafè 
un fédiment de petits corpufcules jaunâtres qui 
fe dèffèchent peu-à-peu , & forment une croûte 
dure , bleuâtre ^ tirant fur le jaune. Jette fur 
ie feu ou fur la flamme d'une chandelle , ce 
iuc ne paroit point inflammable comme tous 
les autres fucs gaflriques 9 il n'eft point fujet 
à la putréfaâion , quoiqu'il foit , pendant des 
femaines & des» mois , hors du corps de Fani- 
mal y expofé à l'air , Sc même pendant des 
tems chauds* 

C L. 

' JE plongeai enfuite dans ce fuc gaftrique 
des Chouettes les alimens dont je les nourrif* 
fois , & dont elles étoient très - friandes , des 
boyaux de Veau. Un petit morceau pefant 
quarante -fix grains fut mis dans un petit vafe 
de verre prefque plein de ce fuc gaflrique , 
de manière qu'il étoit abfolument couvert par 
le fuc 5 je mis un morceau femblable de ce 
boyau dans un vafe de verre femblable , rem- 
pli d'eau commune & placé dans les mêmes 
circonflances , j'ai conftamment obfervé ces 
précautions pour avoir un terme de comparai- 
ion i je couvris les deux vafes avec du papier 
pour diminuer l'évaporation , je les mis dans 
un four près de la cuifine , où la chaleur fai- 
ibit monter le thermomètre entre trente & 
trente-cinq degré?. Au bout de onze heures , le 
boyau plongé dans le fuc gaftrique commen- 
çoit à faire voir quelques taches noires , dont le 
nombre s'accrut enfuite jufques-là y qu'au bout 
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de vingt- quatre heures le boyau en étoit pres- 
que couvert. J'obfervai avec une lentille que 
les chairs fe détachoient ÔC s'éfiloient dans ces 
taches , ce qui n'arrivoît pas dans les parties 
où le boyau étoit blanc. Quand le boyau fiit 
noirci , je le tirai du fuc > je le lavai dans l'eau 
pure , ÔC il reprit fa première blancheur : 
ayant été fépafé du voile noir qui le couvroit 9 
qui étoit la partie du boyau macérée 8c di- 
gérée par le fuc gaftrique , ce voile noir tomba 
bientôt au fond de Teau fous la forme de petits 
corps 5 que le microfcope me fit voir comme 
autant de petites fibres charnues , féparées du 
boyau. Apr^s avoir efluyé le boyau , & l'avoir 
pefé , je ne trouvai plus que le poids de vingt- 
huit grains , de forte qu'il en a voit perdu dix- 
huit. Quant à l'autre morceau de boyau plongé 
dans l'eau , il fentoit mauvais , Sc celui qui étoit 
dans le fuc gaftrique n'avoit point de mauvaife 
odeur : après avoir été efluyé & pefé , je trou- 
vai qu'il avoir perdu fept grains. Je renouvellaî 
l'eau & le fuc gaftrique , je replaçai les deux 
morceaux de boyau dans leurs vafes refpeâift, 
& je les ' laiffai pendant deux jours à l'entrée 
du four^où ils avoient été^ alors celui du fuc 
gaftrique avoit perdu la forme ôC l'organifation 
du boyau , c'étoit une colle , une bouillie noire 
qui n'avoit plus de cohérence quand on la tou- 
• choit avec la pointe d'un fer , le boyau avoit 
été entièrement diflbus par le fuc gaftrique , 
ce que l'eau & la putréfeôion n'avoient pu 
produire fur l'autre morceau qui pefoit encore 
dix-neuf grains. Ses fibres.étoient toujours en- 
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tières y 8c il confervoit toujours une certaine 
réfiftance quand on vouloit le déchirer. 

C L I. 
En faifant mes expériences fur les Chouet- 
tes , je n ai pas négligé d'étudier leur eftomac 
ôcleur éfophage^ dont voici la defcription. Si 
1 on ferre avec un fil le commencement de 
rinteflin duodénum , de manière que Fair ne 
puifTe y palTer ^ enfuite fi Ton fouffle dans Té- 
fophage 5 i'éfophage ôC l'eftomac paroiffent avec 
toute leur étendue, ôc prennent la forme d'une 
poire 5 ou d'une petite courge dont le ventre 
repréfente Teftomac , ôc dont le col peint l'é- 
fophage. Si on les obferve par tranfparence y 
les deux tiers de Téfophage , ÔC même plus 3 
paroiffent tranfparens , le refte avec l'eftomac 
Be le font pas. Si Ton partage ces deux réci- 
piens , ôc qu'on les étende fur une table , on 
voit bientôt que cette tranfparence de l'éfopha- 
ge dépend de (es parois qui font très-minces , 
ÔC qui deviennent opaques en s'épaifliffant. Les 
parois de Téfophage s'épaiffiflent ainfi tout-à- 
coup par un amas de ces corps glanduleux ^ 
que j'ai décrit dans les autres oifeaux j ces fol- 
licules compofent une grande bande tranfver- 
fale de la largeur d'environ cinq lignes. Ces 
follicules regorgent toujours , par la partie qui 
regarde la cavité de Téfophage , un fuc prefque 
infipide , blanchâtre , trouble ôC un peu doux^ 
femblable , en un mot , aux fucs qui fortent 
de cette partie de l'éfophage dans les autres 
oifeaux. Ces follicules difparoiffent là où com-^ 
mence l'eftomac y ôc je n'ai pu trouver aucune 
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trace de corps analogues dans fes tuniques y 
malgré tous les foins que j'ai pris pour cela , 
mais péut-on dire que ces follicules glanduleux 
foient la feule fource du fuc gaftrique ? Je* croi» 
rois aflèz qu'une partie de ce fuc en tire fon 
origine , mais je crois auffi qu'une autre partie, 
& la plus grande , vient de Tefiomac lui-mê- 
me , & qu'il fort des artères qui s'y terminent 5 
j'en ai une preuve fenfible dans ce voile humide 
que j'ai obfervé dans l'eftottiac des autres ani- 
maux, J. XCIII. CXXXII. , & qui reparoît fur 
la face interne de Teftomac quand elle a été 
foigneuferpent efliiyée avec un linge. 

C L I I. 
* L'ÉSOPHAGË & l'eftomac des Ducs reûem-» 
blent parfaitement à celui des Chouettes , que 
je viens de décrire. J'ai fait mes expériences fur 
deux eipèces de ces oifeaux \ les uns (ont peints 
de plufieurs couleurs où dominent le roux ôç 
le brun , ÔC qui portent fur la tête deijx pa^ 
naches reflêmblans à un croiflant 5 les autres j 
qui n'ont point ces panaches , & qui font peut-^ 
être plus bçaux par l'élégante variété dé leurs 
couleurs 9 ont des yeux tirant fur le bleu , 
au lieu que les premiers les ont jaunes (i). 
Le premier que j'ai eu fut de la première eu 
pece , il m'apprit dans mes expériences -un 
fait très-furprenant j je le forçai de prendre 
deux tubes remplis de chair , il les vomit au 



( I ) Striz Otusde Linneus, le\ moyen Duc de 
Buffon, voilà la première efpjèce. Strix Stridula ^ 
Iç Chat-hyam , font Içs noms de la feçondç. ^ 
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bout dé trois heures , fans qu'ils euffent éprou- 
vé la plus petite altération ^ cette expérience 
fut répétée deux fois , de forte que cette châir^ 
après avoir féjourné fept heures dans fon ef- 
tomac , n'y avoit éprouvé aucune altération 
fenfible : je me gardai bien de décider que les 
fucs gaftriques de ces oifeaux ne pouvoîent pas 
par eux-mêmes opérer la digeftion , ma dé- 
cifion eût été tyop précipitée. Mais voyant Toi- 
feau ftupide & fort maigre , je foupçonnai qu*il 
étoit malade & peu propre à bien digérer. Je 
me confirmai dans cette idée ^ lorfque j'appris 
qu'il ne voulût point manger après qu'il eût 
été pris, 8c qu'il y avoit quatre jours qu'il étoy: 
à jeun. Ce Duc n'étoit point jeune mais vieux, 
ôc à cet âge on ne peut parvenir à les nourrir , 
comme Buffon l'obferve dans fon hiftoire. 
Il refufa conftamment dé manger ce qu'on lui 
ofFrit , 6c il vomit ce que je lui fis avaler par 
force ^ enfin , au bout de deux jours & demi 
il mourut. 

C L I I I. 
J'eus le printems fuivant deux jeunes Ducs 
de cette e(pèce , qui prènoient volontiers la 
nourriture qu'on leur donnoit. Je répétai donc 
avec eux la précédente expérience , mais le 
réfultat fot bien différent ^ la chair renfermée 
dans les tubes commença à donner, au bout de 
trois heures & trois quarts de féjour dans leur 
eftomac , des fignes de diffolution, 8c après fept 
heures elle fut entièrement digérée. Je fus 
donc complettement perfuadé que la caufe de 
la digeftion manquée dans l'expérience précé- 
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dente , §• CLII , venoit uniquement de l'état 
de maladie où fe trouvoît le Duc , foit que les 
fucs gaftriques fuflent alors ou plus rares ou 
moins énergiques. J'ai raconté cette expérience 
pour faire voir qu'une digeftion manqué^ n'eft 
pas une preuye décifive de TinfuSì^nce des 
fucs gaftriques pour l'opérer. 

C L I V. 
Ces deux Ducs digéroient non-feulement la 
chair renfermée dans les tubes , mais encore 
les os qui ne font pas les plus tendres ^ j'ai fait 
cette expérience avec des morceaux d'os de 
Pigeon , de Poule , de Chapon 8c de Bœuf, 
les téfultats font femblables à ceux que j'ai 
décrit , §. CXLVII. CXLVIII j je rapporterai 
encore un fait fingulier qui mérite d'être re- 
marqué i je donnai à manger à Tun des Ducs ^ 
une Grenouille, Sc je le tuai une heure après 
pour l'obferver intérieurement. Je trouvai fon 
eftomac fort dilaté par le volume de la Gre- 
nouille qui ne pouvoit y être contenu , & dont 
la tête entroit dans l'éfophage qui s'étoit fort 
élargi ; les jambes poftérieures touchoient le 
fond de l'eftomac, ÔC elles étoient tellement 
diflbutes , qu'il n'en reftoit plus que les os fecs. 
Les cuifles ÔC le corps de l'animal avoient perda 
en très-grande partie leur peau , & les chairs 
avoient cette moUefle qu'elles auroient eue fi 
on les avoit fait bouillir pendant quelques heu- 
res. La tête , qui étoit hors de l'eftomac ÔC qui 
occupoit la partie inférieure de l'éfophage bor* 
dée avec les follicules glanduleux, commençoit 
à fe difToudre. Cette expérience montre que 
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la digeftion s'opère ici dans l'eftomac it dàfti 
1 efophage, avec une promtitude prefque égale ^ 
ce que je n'avois pas obfervé dans les autres 
aniniauxé 

C L V. . 
Avant de tuer mes Ducs, j'avois voulu àvoif 
une clofe fuffifante de leurs fucs gaftriquesj poui' 
Voir s*ils confervoient hors de Teftomac leuf 
- faculté digeftîve. Les chairs qu'on y plonge s'y 
diflblvent fort bien , quoiqu'avec une grande 
lenteur , mais il faut qu'ils éprouvent une cha* 
leur convenable 8c continuelle, 

G L V L 
Les Ducs de la feconde efpèce m'ont fait 
obferver les mêmes phénomènes^ relativement 
à leur digeftion, que ceux de la première, foit 
que je leur aie fait avaler des chairs ou des os 
dans des tubes , (bit en considérant leur force 
digeftive par rapport à fa promtitude ou à 
l'éneFgie de lefophage pour diifoudre les ali- 
mens qui y reftoient (i) j ou enfin, à là len- 



(i) En compofant ceci , il me vint dans refprit imé 
réflexion convenable pour une note. Je comparai 
ce paragraphe avec les autres J.XXVn. LXXVIIL 
LXXIX. XCIX. C. CL CXXXV. CLIV. Il pàroh que 
le fuc de Téfophage chez plufieurs animaux- eft plus 
ou moins propre à la digeftion, avant de Ce mêler au 
fuc gaftrique , &: cette propriété ne fe développe pouf 
fordinaire qu'avec le fuc gaftrique auquel il fe mêle,- 
quand il eft defcendu dans Teftomac; cependant, 
dans plufieurs animaux, il agit dans l'éfophage lui-« 
même , comme nous l'avons vu , & il diiTout les 
alimens qui y reftent > Se qui ne peuvent entrer dans 
Teftomac. 
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teuf de la digeftion opérée par leurs fucs gaf- 
triques hors du corps de l'animal. J'effayai fur 
ce Duc ce que j'avois eflayé inutilement 4ur les 
Chouettes , je cherchai s'il digéreroit quelques 
fubftances végétales ^ je lui fis avaler, quand il 
étoit fort aflàmé , un pois , une fève , une ce- 
rife 9 de même que des petits tubes remplis de 
quelques graines, dont les unes étoient entières 
& les autres broyées , mais ce fut inutilement, 
ces végétaux s'y pénétroient de fuc gaftrique, 
changeoient plus ou moins de couleur, mais 
ne changoient point de maffe , & il re jettoît 
ces graines fans les avoir digérées , quoique 
ce fut au bout d'un ou deux jours. Un Duc en 
mangea quelquefois ipontanément , mais cela 
venoit d'une volonté déréglée, qui eft commune 
à tous les jeunes oifeaux qui engloutiffent aveu- 
xglément tout ce qu'on leur offre. 

C L V I I. 
ÂPRES ces expériences fur les oifeaux noc- 
turnes de proie , j'en fis fur ceux de jour , 8C 
le premier que j'employai fut un Faucon, qui 
me fut donné par mon célèbre Ami l'Abbé Bo- 
NAVENTURE CoRTi , Profeffeur de Phyfique à 
Reggio , 8C Supérieur du Collège des Nobles 
à Modène. Ce Faucon avoit la groffeur des 
Poules ordinaires , 8c autant que j'en puis ju- 
ger , il. me parut de l'efpèce que Linneus ap- 
pelle Lanarius. Je vis bientôt que je ne pouvois 
pas le manier comme les autres oifeaux ^ fon 
bec crochu ÔC ks ferres aiguës ne me per- 
mettoient guère de lui ouvrir la bouche par 
force , 8c de lui faire avaler mes petits tubes , 
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mais je trouvai le moyen de les lui faire avaler 
fans qu'il s'en apperçut : je coupai la viande 
que je lui donnai en petits morceaux , 8c je ca^ 
chai mes petits tubes dans quelques-uns de ces 
morceaux que je trouvois pour cela. Le Fau- 
con affamé accouroit , prenoit ces morceaux 
de viande ôl les avaloit entiers. Pour rendre la 
tromperie plus heureufe , il faut que les tubes 
foient entièrement cachés dans la viande , car 
quand le Faucon les appercevoit j il les prenoit . 
. avec fes ferres , & , en déchirant' la viande avec 
•le bec, il en faifi>it partirle petit tube & man- 
geoit enfuite la viande. 

C L V I I I. 
Je cherchai d'abord s'il digéroit les os fans 
l'aâion de l'eftomac fur eux , & je trouvai la 
digeft^on compiette ^ j'employai cependant les 
écailles du fémur d'un Bœuf, elles n'étoient 
point fpongieufes 5 maisfolides, compares Sc 
très - dures j les petites étoient auffi grandes 
qu'un gr^in de froment, & les plus grandes 
étoient comme une fève j elles pefoient ibixan* 
te-fept grains, & furent diftribuées dans deux 
tubes , pour éviter qu'elles ne fortiffent du 
tube quand elles commenceroient à fe diflbu- 
dre 'j je couvris le tube avec une toile comme 
j^avois déjà fait , ces os relièrent vingt-quatre 
heures dans l'eftomac du Faucon ^ & comme 
je les fentis remuer en les agitant , je jugeai' 
d'avance qu'ils avoient diminué de volume j ils 
étoient baignés de fuc gaftrique, mais je n'apper- 
cevois pas ces places gélatineufes comme dans 
les 0$ digérés par Us Chouettes, g. CXLVIIL 

Se 
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& par les Ducs : ceâ places géiatiheufes étolent 
cependant la fubftance elle-même de Tos que 
les fucs gaftriques changeoîent en gelée. Mai^ 
ce qu*ii y âvoit de plus neuf ^ c'eft que ces o^ 
n étoient point attendris , qu'ifs avoient con- 
ferve toute la dureté du refte de ce fémur de 
Bœuf dont les écailles , mifes en expérience , 
étoient des parties : cependant on auroit cm 
que le fuc gaflrique n*avoit point agi fur ces 
os , fi leur poids réduit à quarante-deux grains 
n avoir pas montré leur grande diminutioi^ 
Je remis cel morceaux dans les tubes pour 
la feconde fois , ils féjournèrent dans Teftomac 
du Faucon pendant deux autres jours , ôc au 
bout de ce tems-là tous ceux qui étoient de 
la groffeur d'un grain de froment disparurent^ 
à la réferve de deux qui n'avoient plus que la 
groffeur d*un grain de millet. Les trois mor- 
ceaux ^ égaux à une fève , furent réduits à un 
volume plus petit que celui d'un grain de maïs* 
Les écailles d*une groffeur moyenne diminuè- 
rent à proportion , toutes me parurent très- 
dures. Enfin ^ le refte de ces écailles d'os fé* 
journa encore pendant cinquante-fept heures 
dans l'eftomac du Faucon , ÔC elles dlfparurenC 
entièrement, à la réferve des trois plus groffes, 
qui furent réduites ail vplume d'un grain de 
millet, ces derniers morceaux confervèrent leur 
première dureté , quoiqu'ils aient été fi long- 
tems dans l'eftomac de cet oifeau. Je m'en 
affurai en les rompant avec le marteau. 

Il faut donc conclure que le fuc gaftrique de 
notre Faucon ne s'infinue pas dans I'qs « SC 
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n'agit que fur fa furface qu'il diflbuty tandis 
que le fuc gaftrique des Chouettes. 8c d'autres 
animaux.les pénètre davantage. Je croirai donc 
que la chofe fe pafTe ainfi. Imaginons qu'un os 
ou un morceau d'os eft compofé de couches y 
comme le bois ou les oignons , avec cette dif- 
férence que dans les gros oignons les couches 
font épaiflfes , au lieu qu'elles font très-minces 
dans les os. Le fuc gaftrique des Chouettes Sc 
de quelques autres animaux j en enveloppant 
un os , diflbudra la dernière couche qui eft le 
plus à la furface ^ mais en diflblvant cette cour 
che, il s'infinuera jufqu'à d'autres couches qui 
font deflfous la première 5 celles - ci , fans fe 
diflbudre , fe ramoliiflent , & c'eft la caufe de 
la différente dureté des os digérés par les ani- 
maux. Au contraire , le fuc gaftrique du Fau- 
con , pendant qu'il diffout la première couche 
qui eft à la furfece , ne peut pas s'infinuer jus- 
qu'aux lits inférieurs , mais il s'arrête à la fur- 
face , de forte qu'il digère l'os fans le ramollir 
intérieurement 9 il enlève ainfi une couche à la 
fois , comme fi un diffolvant pouvoit diflbudre 
un oignon j en enlevant à la fois une feule de 
fes couches fans toucher aux couches infé- 
rieures. 

C L I X. 
Avant d'être convaincu que l'os ne fouffroit 
aucun amoUifiement par l'aâion du fuc gaftri- 
que , je voulus encore feire l'expérience lorf- 
qu'il agit librement dans l'eftomac j car il me 
reftoit le foupçon que la force diilblvante du 
fuc gaftrique avoit été diminuée > en fë filtrant 
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au travers de la çhemife de toile mi(e au tube 
qui renfertuoit l'os. Je pris donc un morceau 
du même fémur de Bœuf, là où fon épaifleur 
eft la plus grande , j'en fis tourner un petit 
globe 9 pour qu'il ne bleiTât pas avec fes angles 
les tuniques délicates d'un eftomac membra- 
neux. Je le fis avaler au Faucon , & je me 
propofai d'obferver fi la dureté 8c la maffe de 
l'os diminueroient en même tems. 

Un féjonr de cinq jours dans l'eftomac du 
Faucon ne l'amollit point ; fa maffe avoit un 
peu diminué , comme )e m'en apperçus par ùl 
mefure. Le Faucon vomiffoit le globe ofleux 
une ou deux fois par jour , fuivant qu'il avoit 
plus ou moins mangé , car il ne vomiffoit les 
corps indigeftibles que lorfque la digeflion des 
autres étoit achevée, comme je l'avois déjà 
obfervé , $. CXLVIII. Aufîî inftruit par l'expé- 
rience , je le faifois manger quand je croyois 
que la digeftion étoit fur le point de s'achever, 
& je prolongeois ainfi le féjour des corps dans 
fon eftomac fans en fortir , de fqrte que , par 
cet artifice , la fphère offeufe'refta dans l'efto- 
mac de cet oifeau pendant vingt - deux jours 
continuels : je ne parle plus de fon ramolliffe- 
ment. J'ai affez prouvé que le fuc gaftrique ne 
pouvoit produire cet effet •, je dirai plutôt un 
mot de fa petite diminution. Cette petite fphère 
avoit Quatre lignes & demi de diamètre , Se 
après trente - cinq jours & fept heures de fé- 
jour dans l'eftomac de Toifeau , elle n'avoit plus 
qu'une ligne ôc un tiers , mais elle avoit con- 
ferve parfeiiement fa rondeur Se fon poli j on 
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n'y appercevoit aucune efpèce de traits ^ crf ' 
qui prouve clairement que Teftonfiac du Faucon 
n'agit avec aucune force triturante fur les ^î- 
mens ^ puifque les chocs des tubes de laiton y 
que je tenois dans fon eftomac ^ y auroient 
gâté le poli & la rondeur de la boule* 

C L X. 

Mais il ne faut pas croire que la digeflxon 
des os moins durs fût auffi longue. Mon Fau* 
con mangeoit un gros Pigeon par jour y quand 
je le lui donnois , Sc il le mangeoit en un6 
fois , fuivant l'ufage de ces oifeaux , qui y lorA 
qu'ils ont fait quelque groffe proie , s'en repaiif> 
lent tant qu'ils peuvent , & reftént des jours 
entiers fans rien prendre. Quand le Faucon dé- 
voroit un Pigeon , il laiflfoit ordinairement les 
boyaux , la pointe des ailes Sc le bec y il ava* 
loit le refte avec avidité , il ne vomiflbit rien 
de ce mélange d'os & de chair, Sc il ne fortoit 
par l'anus ni chair ni os ^ fes excrémens étoieiit 
comme ceux de ces oifeaux y une matière de- 
mi-fluïde , en partie noirâtre , en partie blan- 
châtre , & qui n'offroit aux doigts qui la pal* 
poient , après l'avoir fait féçher y qu'une pouf- 
lîère impalpable j tous les os 8C la chair du 
Pigeon avoient donc été digérés y dans l'efpace 
d'un jour , puifqu'il donnoit , au bout de ce 
tems , des marques de faim , & qu'il étoit très- 
difpofé à manger un fécond Pigeon fi je le lui 
oiïroîs. 

C L X L 

En étudiant la digeftion des os par ic Fau-» 
con 9 j'eus une idée qui ne m'étoit pas venue 
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«n feifant mes autres expériences. Je fus cu- 
rieux de favoir s'il digéreroit l'émail des dents y 
les tendons les plus tenaces ^ Se les fubflances 
cornées. Je mis dans un tube deux dents in- 
cifives d'un Mouton ; le Faucon les garda trois 
jours 8c fept heures dans fon eftomac , & je 
trouvai ces dents rongées là où elles n'étoient 
pas couvertes d'émail ^ un nouveau féjour de 
quatre jours , dans l'eftomac du faucon,, n'al- 
téra pas davantage l'émail des dents , quoique 
leurs racines fuffent digérées en très-grande par- 
tie , elles y reftèrent. en vain pendant deux jours 
fans tubes. Je conclus donc que le fucgaftri- 
que du Faucon ne produifoit aucun effet ûit 
l'émail des dents , qui eft une fubftance diffe- 
rente de celle des os. 

C L X I L 
J'ai dit ailleurs , §. LIX. , que les oifeaux de 
proie , & par conféquent les Faucons , vo- 
miflbient les plumes attachées aux oifeaux 
qu'ils dévorent ^ d'où il réfulte que les fucs 
gaftriques ne les digèrent pas j & comme les 
plumes ont quelques rapports avec fa corne , 
au moins fi l'on en juge par leur odeur quand 
on les brûle , il étoit naturel de foupçonner 
que les fucs gaflriques ne diflblvent pas les 
fubflances cornées : le fait vérifia ce foupçon. 
Plufieurs morceaux de corne de Mouton & de 
Bœuf,* cachés dans la viande que je dohnois 
à manger au Faucon , furent vomis fans avoir 
fouffert aucune altération , quoiqu'ils euffent 
féjourné plufieurs jours dans fon eflomac. En 
parfaot dçs tuniques qu'on trouve dans l'êfla*' 
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mac des oifeaux gallinacés , j'ai fait (ur - tout 
mention de la plus interne j elle n'eft ni tendre 
ni délicate ^ comme dans plufieurs animaux j 
mais ferme Sc cartilagineufe j §• XXXL XL VIII. 
XLIX. L. L'ayant fait brûler quelquefois 9 je 
lui trouvois une odeur femblable à celle des 
plumes & de la corne brûlées. Seroit-elle auffi 
inattaquable par les fucs gaftriques ? C'eft en- 
core ce que j'ai éprouvé , car j'en fis avaler à 
mon Faucon i Sccelaeft vrai, non-feulement 
pour l'épaiffe tunique des Poules-d'Inde & des 
Oies , mais encore pour les minces tuniques 
des Pigeons , des Merles Se des Cailles. Si le 
Faucon avaloit tout ï'eftomac , il ne digéroit 
jamais cette tunique. 

A l'égard des tendons , je choifis celui d'A- 
chille dans un Bœuf^ je le laifTai fécher, pendant 
plufieurs femaines , en été , & il étoit devenu 
fî fec Se fi dur , qu'un couteau affilé l'entamoit 
avec peine. Cependant il fut digéré par les fucs 
gaflriques du Faucon , foit qu'il fût à nud dans 
l'eflomac du Faucon , foit qu'il fût enfermé 
dans un tube. 

C L X I I L 

Les fouliers , dont plufieurs perfonnes le 
fervent , ont la partie fupérieure faite avec le 
cuir de Veau , ÔC la femelle avec du cuir de 
Bœuf. Les animaux carnivores digèrent fort 
bien ce cuir , dans fon état naturel de peau de 
Bœnf Se de Veau , Sc mon Faucon l'a fort bien 
digéré 5 mais j'ai éprouvé le contraire quand 
ce cuir a été préparé par l'art. Un autre fait 
m'apprend encore combien on doit être réfervé 
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en .faifant des loix générales. Qui n'auroit pas 
cru que tous les cuirs préparés étoient égale- 
ment incapables d'être digérés ? Et cependant 
cela n*eft point vrai pour les peaux de Moutons 
préparées Sc teintes en jaune ^ au bout de deux 
heures 9 le fuc gaftrique d'un FauCon en di- 
géra fort bien dans un tube quelques morceaux. 

C L X I V. 
Quoique j'euffe vu que le fuc gaftrique des 
autres animaux carnivores étoit incapable de 
digérer les végétaux*, 8c quoiqu'il parut très- 
vraifemblable quç le Faucon confirmât cette 
vérité i je penfai de m'en affurer par une expé- 
rience 9 car les argumens tirés de l'analogie ne 
doivent pas ^tre reçus fans défiance j §• CLXIIL 
Je voulus m'affurer en même tems fi la digef- 
tion de la chair s'opéroit feulement par Taâion 
des fucs gaftriques. Le Faucon pouvoit faci- 
lement avaler fix tubes l'un après l'autre, j'en 
remplis quatre avec différentes fubftances vé- 
gétales , la mie de pain , des pois , des pépins 
de poires , de courge , Sc dans le cinquiènie 
& fixième , de la chair de Mouton & de Bœuf: 
l'expérience m'apprit que le fuc gafl;rique qui 
dîflbut la chair 'de Mouton & de Bœuf, ne 
produifit aucun effet fur les quatre autres, quoi- 
qu'ils euffent refté vingt-fix heures dans l'ef- 
tomac du Faucon & que la chair contenue dans 
les deux tubes eût été bien digérée. Enfin , 
je fis prendre au Faucon deux tubes dont les 
parois étoient garnies de, pain mâché 8c de pois 
cuits , tandis que le centre étoit rempli de 
viande ; mais cette viande fut entièrement dé- 
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truite Se les végétaux ne fouATrirent auame al« 
tération , d'où il réftrite clairement que le fuc 
gaftrique qui difTout la viande ne peut diflou* 
dre les végétaux. 

C L X V. 

J'obtins plufieurs fois par le moyen des 
éponges une certaine quantité de fuc gaftrique 
du Faucon, quand il étoit à jeun', & quand il 
refloit un peu de viande dans fon eftomac ^ dans 
ce dernier cas il étoit très-trouble, plein de ma* 
tières hétérogènes , fa couleur étoit un gris cen* 
dré , il étoit peu fluide j mais lorfque Toifeau 
étoit à jeun, ce fuc étoit aflez clair , Se preique 
fans matières hétérogènes; fa couleur étoît entre 
un jaune foible ôc le blanc, il étoit très-fluïde, un 
peu falé & amer ; je me fenis de ce dernier 
fuc pour faire mes digeftions artifìcielles. Se elles 
réuflîrent comme les précédentes i différentes 
chairs furent diflbutes dans de petits vafes en 
renouvellant le fuc gaftrique, & en faifant 
éprouver à ces fucs une chaleur de trente de- 
grés , qui eft celle de ces oifeaux ;' j'ai même 
vu diflbudre par ce moyen une efquille d'os 
fpongieux d'un bœuf qui jpefoit quawnte-quatre 
grains. / 

C L X V T. 

Je tuai ce Faucon après toutes les expé- 
riences que je viens de raconter , afin d'obfer-. 
ver fon eftomac & fon éfophage. Je le fis. 
manger trois heures avant, pour voir l'état des 
alimens dans fon géfier. J'en trouvai une partie 
dans le géfier Se le refte dans l'eftomac ; ce qui 
étoit dan$ l'eftomac çommençoit à fe digérer^^ 
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il étoît entièrement enveloppé de fuc gaftrîque, 
& cette digeftion paroiffoit fe faire comme je 
l'avois vu dans mes vafes avec le fuc gaftri^e- 
La chair qui étoit dans le géfier ne paroiffoit' 
pas avoir foufFert , elle étoit feulement déco- 
lorée là où elle étoit fur le point d^entrer dans 
Teftomac , ce qui nie convainquit que la vraie 
digeftion fe faifoit feulement dans leftomac, 
& que les alimehs recevoient feulement dans 
le géfier une difpofition qui les rendoit plus 
digeftibles. 

C L X V I L 
Apres avoir fermé l'eftomac avec un fil au- 
deffus du pilore , & l'avoir enflé en foufflant par 
la partie fùpérieure de l'éfophage , je trouvai 
que l'éfophage avoir la forme d'un large boyau, 
long d'environ cinq pouces, s'élargiffant vers 
le milieu , 8c y formant une tumeur qui eft le 
géfier du Faucon , auquel à la vérité on donne 
improprement ce nom , fi Ton le compare à 
celui des oifeaux* gallinacés , qui eft toujours 
placé au côté de l'éfophage, & qui y forme 
une efpèce de fac hors de lui^ au lieu que 
dans le Faucon il eft une continuation de l'éfo- 
phage : fi Ton renverfe l'éfbphage qu'on le gon- 
fle, 6c qu'on l'obferve avec une lentille,''le nom- 
bre des petites glandes qu'on y voit eft incroya- 
ble , elles occupent tout Tcfpace qu'il y a entre 
fon commencement & la bande charnue , en y 
comprenant le géfier : fi on le gonfle davan- 
tage, 5c fi on robfer\^e avec une lentille, les 
petites glandes qui font alongées , &. qui s'é- 
lèvent au-dçflûs de Téfophage , lalflfent fortir 
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de leur extrémité une goutte de liqueur 9 qu'od 
peut en détacher par le moyen d'un corps 
pointu j cette goutte fe change en un filet de 
tnatière y qui s'attache extrêmement ^ Se qu'on 
peut tirer de la longueur d'un pouce*- Si l'oa. 
touche cette partie interne de l'éfophage avec 
le bout du doigt & s'il refte couvert de cette 
matière, on la trouvera infipide en la goû- 
tant. Cette po;rtion de l'éfophage , qui eft cou- 
verte de petites glandes , eft mèmbraneufe, 8c 
elle devient mufculaire- là où commence la 
grande bande charnue , qui ne femble compo- 
fée dans cet oifeau , comme daps les autres , 
que d'une multitude de follicules glanduleux j 
elle a la largeur d'un pouce. Ces follicules font 
cylindriques, & liés par leurs côtés étroitement 
enfemble au moyen d'une membrane fine j ils 
s'implantent par une de leurs extrémités dans 
la tunique extérieure de Teftomac, & par l'au- 
tre dans la tunique nerveufe , c'eft-là que leurs 
canaux excrétoires font ouverts , & qu'il en fort 
continuellement un fuc blanc un peu vifqueux, 
dont j'ai déjà fouvent parlé en dépeignant ces 
follicules dans les autres oifeaux. Ces petites 
glandes 8c ces follicules font pour l'eftòmac 
des fources continuelles de fucs, qui fe joignent 
à ceux que lui fournifTent les vaifTeaux artériels , 
car , par lui-même , il eft privé de corps glan- 
duleux. 

C L X V I I I. 

L'Aigle qui m'a fervi pour mes expérien- 
ces ^ eft appelée par Buffon VAigU com- 
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mune (i)^ on la trouve dans les plus hautes 
montagnes de l'Europe ; elle étoit connue 
d'ARiSTOTE, qui l'appelle l'Aigle noire (i). 
Lin NÉ us l'appelle falco melampetus j parce 
qu'il ne fait qu'une femille des Faucons Sc des 
Aigles. Quelques Naturaliftes croient que l'Ai- 
gle noire & la brune font deux efpèces , mais 
je croirai avec Aristote.ôc Buffon qu'elles 
ne font qu'une même efpèce , la différence de 
couleur pouvant venir de la différence de l'âge 
dans l'oifeau, comme on l'obferve chez d^autres 
animaux. Lorfque j'avois cette Aigle, qui étoit 
d'un, brun clair, j'eus occafion d'en voir cinq, 
c'eft-à-dire , quatre mortes 8c préparées, & une 
en vie , chez Mrs. les Comtes Câsteglioni 
de Milan j & quoique toutes ces Aigles fuffent 
différentes par les teintes de leurs couleurs , qui 
étoient plus ou moins noires ou plus ou moins 
brunes , elles fe relTembloient par les carac- 
tères eÎTentiels, qui les plaçoient dans la même 
efpèce. Elles âvoient toutes la même grandeur, 
qui furpafTe un peu. celle d'un Coq -d'Inde; 
elles avoient les jambes & les pieds couverts 
de plumes, les ongles noirs, les pieds jaunes, 
le bec bleuâtre, & fa bafe teinte d'un jaune 
vif: ce font les caraftères que Buffon trouve 
les mêmes dans l'Aigle brune & l'Aigle noire. 

C L X I X. 
Je noumfTois ordinairement mon Aigle, 
quand je le pouvois, avec des Chiens & des 

(i) Oifeaiix. 

(>) Hift. AnimaL Lib. IX. cap. XXXIIL 
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Chats en vie ^ il lui étoit indiflferent que les 
Chiens fiiflent plus grands qu'elle, pourvu qu'elle 
pût les tuer. Si je faifois entrer un de ces ani- 
xnaux dans la chambre que TAigle habitoit , elle 
hériiToit d'abord les plumes de fa tête Sc de 
fon col. Son regard devenoit plus féroce , elle 
prenoit un petit vol , & fe précipitoit fur le 
dos de l'animal, dont elle pinçoit le col avec 
les ferres d'un pied , pour éviter fes morfures 
en fixant fa tête ^ avec les ferres de l'autre pied 
elle pinçoit les côtés , en plongeant les pointes 
aiguës de fes ferres dans le corps , & elle con- 
fervoit cette attitude jufqu'à-ce que l'animal 
eut expiré au milieu des cris & des tourmetis* 
Alors elle employoit fon bec , qui étoit refté 
oifif ^ elle faifoit une déchirure à la peau, d'a- 
bord très-petite , mais qui s'agrandiffoit bien- 
tôt , quand elle commençoit à déchirer fa chair 
& à la dévorer •, elle continuoit ce travail jufq'uà- 
ce qu'elle fut raflafiée. C'étoit fa coutume de 
ne jamais avaler ni la peau, ni le canal des ali- 
mens, ni les os , à moins qu'ils ne fuflent très- 
petits , comme les côtes des Chats & des pe- 
tits Chiens. Malgré cette férocité naturelle &C 
cette volonté furieufe de détruire les animaux, 
.elle ne faifoit aucun mal aux hommes qui l'ap- 
prochoient , & j'entrois librement dans fa cham- 
bre, où elle n'étoit point attachée, pour être le 
témoin de fes maflacres , fans courir le moin- 
dre danger & fans qu'elle s'inquiétât de ma pré- 
ience dans fes combats. Mais quoique je ne 
pufle ni ne voulufle pas la nourrir toujours avec 
de$ animaux vivans, comme des Chiens ou 
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des Chats , jôC qu'il fût trop difpendieux de lui 
donner des oifeaux gallinacés, qu'elle préférolt 
à tout j elle fe nourriffoit fort bien avec des 
chairs mortes ^ lors même qu'elles n'étoient pa$ 
de la meilleure qualité. Elle ne faifoit qu'un 
repas par jour , quand elle pouvoir manger à 
fon gré 5 & fuivant mes expériences , j'ai trouvé 
qu'elle mangcoit environ trente onces de viande 
par jour. Elle a un géfier très-ample , qui fert 
à recevoir la viande qu'elle dévore -, & lorf- 
qu'elle pouvoit fatîsfaire fon goût , elle man* 
geoît affez pour remplir fon géfier , de ma* 
nière qu'il étoit plus gros que celui d'un Coq- 
d'Inde quand il'étoit plein. Le géfier diminuoit 
peu-à-peu à mefure que les alimens defcen- 
doient dans l'eftomac. 

C L X X. 
PeWdanT les premiers jours que j'obfervoî$ 
la manière de manger de mon Aigle , je vis 
conftamment que les premiers morceaux de 
chair qu'elle prenoit , faifoient fortir de fes 
narines deux petits ruifleaux de liqueur , qui 
defcendoient de la partie fupérieure du bec , 
& qui , en defcendant jufqu'à la pointe , y for- 
moient une grofle goutte qui tomboit quelque- 
fois 5 mais qui entroit fouvent dans la bouche 
de l'oifeau , 8C s'y mêloit aux alimens j & cette 
goutte augmentée par ce qui foftoit des nari- 
nes fe renouvelloit fans ceiTe , 8c continuoit 
à fe faire voir jufqu'à ce que l'oifeau eût fini 
de manger. La couleur de ce fluide efl d'un 
bleu clair , fon goût eft falé y fa fluidité eft 
co;nme celle de l'eau j mais pourquoi cette 
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liqueur ne fort-eÌle hors des narines que lorf- 
que Toifeau mange ? Quei eft fon ufage ? Il me 
paroit que la fortie de cette liqueur eft pro- 
duite par la comprefïïon du réceptacle qui la 
contient, & cette compreffion naît du mou- 
vement Se de Tagitation que la bouche éprouve 
par le choc des morceaux de viande contre le 
palais dans le voifinage du réceptacle. Pour 
Tufage , je l'ignore abfolument. Je fbupçonne- 
rai feulement \ que , comme cette liqueur fe 
mêle avec les alimens , elle peut fervir comme 
la falive pour les ramollir , 8c fayorifer leur 
digeftion. / 

C L X X I. 
C'est une opinion générale , & accréditée 
par l'autorité des plus grands Naturaliftes , que 
les oifeaux de proie , & fur-tout les Aigles , ne 
boivent pas. Voici ce que j'ai vu fur ce fu jet. 
Si les oifeaux de proie que j'ai nommés , 8ç 
que j'ai nourris pendant plufleurs mois, reftoient 
iàns eau , ils s'en pafToient fans en fouffirir. Mais 
fi je leur donnois de l'eau dans des vafès , non- 
feulement ils y baignoient leurs plumes comme 
les autres oifeaux , mais ils y plongeoient en- 
core fouvent de fuite kur bec , & ils le reti- 
roient en foulevant la tête comme les Poules, 
afin/ de faire . defcendre l'eau dans le gofier , 
r^ & ils prouvoient ainfi qu'ils buvoient. A l'égard 

de l'Aigle , il falloit mettre beaucoup d'eau dans 
un. grand vafe j autrement, fi le vafe étoit petit, 
ou qu'il contînt peu de liqueur , elle le vuidoit 
prefque toujours avant de boire, en y fecouant 
fa tête. 
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C L X X I I. 

UAiGLE quî manqueroit de viande , fe nouf- 
riroit-elle de végétaux? Cette queftion intérefle 
la matière de la digeftîon, Plufieurs Naturalif^ 
tes & Phyfîologiftes célèbres affurent qu'elles 
fê nourriffent de pain (i). Pour décider cette 
queftion , je mettois devant l'Aigle de la viande 
& du pain de froment \ elle ne le regardait pas, 
& fe portoit fur la viande : je lui préfentai feu- 
lement du pain , après qu'elle eût jeûné pien- 
dant un jour , mais elle ne le toucha pas mieux. 
Je prolongeai fon jeûne pendant deux jours j 
mais elle ne mangea point de pain ^ en Tappro- 
chapt d'elle , elle le regardoit , mais elle en 
détournoit bientôt les yeux. Enfin, après un 
jeûne de quatre jours , j'ouvris la porte de fa 
chambre , elle me courut au-dçvant pour me 
demander à manger ^ je lui jettai un morceau 
de pain , qu'elle ne toucha pas , mais elle re- 
tourna à fa place. J'aurois pu prolonger da- 
• vantage fon jeûne , mais je craignis qu'elle n'y 
fuccombàt. 

C L X X I I I. 
Je forçai cependant mon Aigle à avaler du 
pain ^ & comme elle le vomiftbit au bout d'un 
tems déterminé , je jugeai par-là qu'il ne pou- 
voit la nourrir : je cachai , dans ce but , du 
pain dans la viande qui devoit fervir à nourrir 
^ l'Aigle, comme je l'avois fait pour le Faucon, 
$. CLVII. , ÔC je fuivis cette méthode pour 



(i) Buffon , Hill. aat. des Oifeaux, T. I. Haller, 
T.VL 
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fcs petits tubes que je lui fis avaler; car, quoî-^ 
que cet oifeau féroce fût docile avec moi qui 
le nourriffoit , il ne feUoit pas cependant l'ir- 
riter ; mais comment prévenir fa colère , vou* 
lant lui faire avaler par force du pain ? La pre* 
iiiière dofe de pain que l'Aigle avala avec un 
morceau de viande , fans s'en appercevoir , pe- 
foit demi - once. Elle avoit coutume de vomir 
les corps qu'elle ne pouvoit digérer, comme 
les plumes , après dix - huit , vingt ou même 
vingt - quatre heures qu'elle avoit mangé. U 
fìRit le dire , elle ne vomiflbit point ce pain , 
fes excrémens n'en furent pas changés , ôt 
je n'y apperçus aucune trace de pain. Je forçai 
mon Aigle à avaler une once de pain , mais 
elle n'en vomit point , ôc fes excrémeîis furent 
les mêmes. Je parvins enfin à lui en faire man- 
ger fix onces , & les réfultats furent toujours 
les mêmes. Enfin , au lieu de la mie du pain , 
je lui fis prendre de la croûte , mais j'obfervai 
toujours les mêmes effets, 8c l'Aigle conferva 
fa fan té & fa vigueur , d'où je conclus que cet 
aliment fe digéroit fort bien dans fon eftomac ^ 
& . devenoit une bonne nourriture ; de forte 
que je n'héfitai point à croire ce qu'on affure 5 
c'eft que les Aigles , fortement affamées , man- 
gent du pain , malgré la réfiftance de la mienne 
pour en manger. 

C L X X I V* 

Mais comment l'Aigle digère-t-elle le pain î 

Ëft-ce par l'aâion des feuls fucs gaftriques ou 

de la trituration ? Si cette force fe développe ^ 

quel eft le véritable agent de la digeftîon ? Je 

fie 
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ftè pouvois laiffer ces queftîons fans repònfe* 
Les tubei que j'emploie dévoient dépider la 
première queftion ; ils m'apprirent aufli quii 
n'y avoit aucune trituration ^ & que toute la 
digeftion s'opéroît par les fucs gaftriques* Le 
pain contenu dans les tubes fe digéra fort bien> 
pendant le tems que l'Aigle , bien repue ^ prend 
pour digérer ce qu'elle a mangé j ce temà ne va 
pas au-delà de vingt^quàtre heures, $. GI .XXIII y 
& lorfque l'Aigle vomiflbit ces tubes plutôt ^ 
les iîics gaftriques avoient feulement aloi»xonl* 
mencé à diflbudre le pain j qui avoir contrade 
une nuance jaunâtre & un goût uh peu amer ; 
dans l'endroit où le fuc gaftrique avoit le plud 
agi^ le pain s'étoit changé en une bouillie gé- 
latineufe qui ne confervoit plus le goût du paioé 

G L X X V. 

L'Aigle digéroit de même le fromage de 
Vache , appelé fromage de Plaifance ôC de 
Lodi i cette aftivité dans fon eftomae_, poujf 
digérer des matières fi étrangères à fa nourri- 
ture 5 me fit chercher fi fes fucs gaftriques dir 
géreroient d'autres matières végétales, que le 
pain» Les graines céréales y ctues Se cuites ^ 
n'y fouffiirent aucune altération , ni dans le^ 
tubes, ni dans l'eftomac ^ loffqu'ils. y furenç 
nuds i il en fut la même chofe pour le frometttr 
dont elle avoit digéré le pain , Ce qui pfouvô 
que le fuc gaftrique de l'Aigle ne digère le^ 
matières végétales que comme celui des galli- 
nacés 5 lorsqu'elles ont été auparavant tritu-» 
rées , S. XLV. 

Cette expérience du pain digéré par l^Aîgl^i 
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fortifiée par ce que j'ai déjà dit, 'g. 
prouve que ces animaux , qui rembloient uni- 
quement feits par la Nature pour fe nourrir 
de chair , peuvent devenir frugivores par les 
circonftances i comme il eft arrivé que des 
animaux herbivores , tels que les Chevaux, les 
Moutons âC les Bœufs , oubliant leur aliment 
naturel , font devenus carnivores (1). Je pt 
en fournir un exemple récent dans un Pigeoi 
que je vins à bout , par le jeûne , de noui 
de viande , 5C que j'y accoutumai de manii 
qu'il refiifoit les végétaux ôt même les graines 
Mais ces goûts fi extraordinaires dans les 
maux , 8c la nourriture qu'ils y trouvent , 
tonneront plus, lì l'on fait attention que la mî 
tière gélatineufe , qui eft la feule nourricière 
lé trouve également dans les végétaux 8C le»! 
animaux ( 1 ). L'exemple de l'Aigle parmi lei 
carnivores , & celui des Bœufs , des Chevaui 
Se des Pigeons parmi les frugivores , en font 
une preuve ; ce qui me porte à croire qu'il en 
ièroit de même des autres animaux , qu'on 
pourroit feire paffer de l'état de carnivores à 
celui de frugivores & réciproquement ; nout 
avons à la vérité les expériences du Milan de 
Reaumur, 5. CXLVI., Se les miennes fur les 
Chouettes, les Ducs 8c le Faucon, §. CXLVI. 
CLVL CLXIV. qui prouvent que ces oifeaux 
ce peuvent digérer les fubftances végétales ( j ) , 

(0 Haller, PAj/. T. ri. 
(ï) Halleri , Fhyf. T. FL 
{3) M. Battigne , djns Tes cridques fur les expé- 
ïienccî de Re*iiml'r, prétend qu'on ne peut pas con- 
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ce qui niûiure f^;ulement que ces fubUances ne 
fauroient les nourrir, que parce que leurs Caca 
gaftriqiics ne fauroient les décompofer, de ma? 
nière à en tirer la gelée nourricière. 
C L X X V I. 
L'estomac de l'Aigle agit- il par une fotce 
triturante? Je crois avoir des preuves décifives, 
du contraire. Les tubes qui ont fcjourné dans 
fon eftomac n'y ont foufièrc aucune altération. 
Les graines céréales , qui ont été à nud dans foa 
eftomac , en font ibrcies entières , §. CLXXV , 
quoiqu'elles euflent été cuites , Sc que le plui 
léger choc eût pu les brifer. Je fortifiai ces 



clurg que !e fiic gaftrique du Milan de Reaumur ne 
puilTe pasdiflbudre les végétaux, parce qu'il n'a eu 
aucune prife fur eux dans fon eftomac , 8c il en donne 
pour raifon que ces alimens n'avoiem pas été mâchés. 
Première re}Uxionfiir les expériences de Rraomur^ 
M. Battigie fe trompe : après avoir fini mon ou-, 
vrage fur la digeftîon , je rrye Àiis procuré un Milan , 
femblable à celui de Reaumur , pour répéter les ex- 
périences de ce Phyficicn, & j'ai trouvé que les fiibA' 
tances végétales, comme le pain Se les graines céréa- 
les , même celles qui étoieni bien mâchées , étoienC 
vomies entières par l'oifeau, non-ieulement lorfqu'el. 
lâs étoieni enfermées dans les tubes , mais encore' 
quand elles étoieni à nud dans l'eflomac ; ce qui s'acv 
corde avec ce que j'ai rnpporié du Faucon, J'ajouieraii 
qu'ayant nourri un Viac , pendant quatre joure , avec 
des tubes remplis de mie de pain mâché , il moitrui 
avec le pain dans foil eftomûc qu'il n'avoir pas digéré,, 
comme je m'en apperçus en l'ouvrant. Il réfiilie donC . 
de-Iù qu'il y a des fucs gaftriques qui ne fauroient difï j 
gérer le pain , même lorûju'il eft mâché , parce qu'U 
n'oni pas cette propriété. 

N i 



preuves en faifant avaler , dans un morceau dé 
' viclhde 9 des bandes de plomb laminé très- 
mince , roulées en fpirale i l'Aigle les vomît au 
bout de dix - huit heures ^ & ces lames fort 
minces , Se fans éla'fticité fenfible ^ en (brtirent 
telles qu'elles avoient été avalées , ce qui prouve 
qu'elles n'a voient point été froiflees. 

• Je ne prétends pa$ cependant exclure toute 
eïpèce d'agitation & de mouvement dans refto- 
ùiac de l'Aigle. J'ai fçuvent trouvé des matiè- 
X^i hétérogènes enfoncées dans les trous des 
]f)etîts tubes y d'où j'ai été porté à croire qu'el- 
les y âvoiént été chàflees par quelque force j 
qui ne pouvoit être que le mouvement cle Tef- 
tomac , foit que ce mouvement fut produit par 
faâion des vifcères qui Tenvîronnent , ouqu*il 
lui fût propre ^ & qu'il fût le mouvement pé- 
riftalnque qui chafle les alimens à la ' bouche 
du pilore. Je dis feulement que ce mouvement 
dans Teftomac de FAigle eft bien éloigné de 
pouvoir rompre 8c trimrer les alimens , & je 
crois l'avoir bien prouvé , de même que l'ac- 
tion des fucs gaftriques pour digérer , comme 
il paraît par l'expérience du fromage renfermé 
dans les tubes , §. CLXXV. Mais je le prou*^ 
verai' encore mieux par mes expériences fur 
les fubftances animales. 

C L X X V I I. 
Je penfai d'abord aux moyens de connoître 
les changemens que la viande éprouve dans le 
géfier de l'Aigle.^ ÔC par conféquent de l'en 
faire fortir à ma volonté ; fi cet oifèau eût été 
traitable comme les gallinacés , la chofe eût 
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été jfacile , par une légère compredlon de bas eii 
liaut jufqu'au bec 9 j'aurois pu en venir à bout 
comme avec les gallinacés^ mais ce moyen 
étoit impraticable : après y avoir bien penfé ^ 
j'imaginai de ne lui donner que trois ou quatre 
morceaux de viande, dont le dernier étoir. lié 
en croix avec une grpûe ficelle,^ à laquelle, je 
laiflbis la longueur d'une ou deux aunes^ Quand 
TÂigle étoit affamée 9 elle avaloit ayidemççut,^ 
morceau, il lui pendoit hors du bec ta p/tfs 
grande panie de la ficelle, Sc elle ne penfi^ip 
plus qu'à l'avaler ou à la vomir. Quand je 
croyois qu'il me convenait d'obferver le mori 
côau de chair, je tiroîs la ficelle avec forçç^ 
& l'Aigle ouvroit volontiers fon bec pour" iaqit 
liter la fortie deja ficelle Se de la vian^de/à 
laquelle elle étoit attachée. Plus d'une fois, je 
retirai la ficelle inutilement , parce que Iç ixipr^ 
ceau étoit peut-être defcendu trop bas daps Iç 
géfier; alors, pour délivrer l'Aigle de cet em- 
barras , je coupois la ficelle près du bec, je; i^ 
faifois manger, Sc'elle l'avaîoit avec la chaiç 
que je lui donnois enfuite 9 elle vomiiFoit enfia 
la ficelle quelque tems après. Mais j'ai p^rfaite^ 
ment bien réuffi un très-grand nombre de foi^^ 
& j'ai pu faire mes obfervations comme je 1q 
fouhaitois. Je n'ai jamais remarqué que, le gé.^ 
fier & fes fucs opéraflènt une digeflion fiir .1*1 
chair i elle pefoit toujours autant qu^vd ellq 
en fonoit qu'avant d'y efjtrer, elle ne parpiÀ 
foit point fe diiToudrç i, ielle étoit fei+lenaent at?* 
tendrie \ à fa fiirface elle avpk perdu fa couleur 
rouge ôC elle étoit t^aignéfe^'ua fuc quil^i.dopï^ 

N } 
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boit un goût qui n'étoit ni amer ni fâlé , maî^ 
infipide j la chair donc fe macère feulement 
dans le géfier de l'Aigle , comme les grains & 
rherbe dans le géfîer des gallinacés. 

C L X X V I I I. 
La digeilion fe commence donc & fe finît 
dans Teftomac de l'Aigle : qu'y devient la chair 
qui y defcend ? Je ne pouvois employer le 
moyen dont je me fuis fervi pour le géfier j 
l'imaginai donc de renfermer de petits mor- 
ceaux de viande dans une bourfe faite avec du 
fil à grandes mailles , & de les feire avaler à 
l'Aigle •, le plus fouvent elle les vomiflbît vuides^ 
quelquefois il y reftoit des morceaux de chair ; 
8C quoique les morceaux de chair que j'^m- 
ployois fuffent fphériques , ceux qui reftoient 
confervoient cette fphéricité ) ils étoient bai- 
gnés de fuc gaftrique , Se au goût ils paroif- 
foient amers 8c falés. Un voile grefque gélati- 
neux les couvroit , mais fi on l'enlevoit , on 
diftinguoit mieux les fibres de la chair devenues 
àflèz tendres pour refiembler à de la chair 
cuite 9 Aàn^ la couleur feroit un rouge pâle. 
J'enlevai avec un couteau tranchant cettp cou- 
che de fibres tendres , 8c je trouvai deifous une 
chair plus ferme & mieux colorée , mais la 
fermeté de la chair étoit plus grande j 8c fit 
couleur plus vive au centre de ce globe où la 
chair fembloit le moins altérée. Ces expérien- 
ces montrent clairement que le fuc gaftrique 
êtoit lé menflrue de la chair ,, & la forme 
fphérique 9 confervée à ces morceaux , le dé- 
montroit par fon aâion égale fur toutes les 
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parties du globe charnu , dont elle enlevoît 
toujours une couche à la fois , jufqu'à ce qu'elle 
fût arrivée au centre , au lieu que la force tri- 
turante n'auroit pas agi de cette manière , 
5. LXV. Cl. 

C L X X I X. 
Cette expérience me difpenfa d'en fair» 
avec les tubes , mais je vouhis voir les difïe-- 
rences qu'il y auroit dans la digeftion des difle- 
rentes viandes , fuivant leur degré de dureté. Ja 
mis donc dans des tubes de fer blanc un morceau 
du foie , de la chair mufculaîre de la cuilVe , du 
cœur, de la cervelle ôt des tendons d'un Bœuf; 
elles reftèreni treize heures dans l'eftomac de 
l'Aigle, 8c le fuc gaftriquey a^t fur elles, com- 
me je l'avois foupçonné. Il ne reftoit plus de 
cervelle dans le tube où je l'avois mis, il n'y avoir 
qu'une petite quantité de foie, une plus grande 
quantité de la chair mufculaîre des cuifles , 
davantage du morceau de cœur , Sc beaucoup 
plus du tendon. Ces reftes de chair & de ten- 
dons montroient , dans leur diflbiution , les 
apparences que j'avois remarquées iîir les glo- 
bes de chair fans tube j ils étoienr couverts de 
cette gelée ; Us faifoient voir ce ramolliflement 
de fibres à la furface , 8C cette fermeté cen- 
trale qui démontroient l'adion des fucs gaftri- 
^ues dans les tubes , comme fur la chair libre 
dans l'eftomac, §. CLXXVriI. 
C L X X X. 
Je voulus favoir enfuite fi la force des fucs 
l gaftriques diminuoit moins en traverfant un 

I tiflu de loile , avant d'arriver à la chair , que 
I N 4 
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Iprfqu'il en traverfoit deux. Je renfermai donc 
dans ces deux facs deux petits morceaux de 
ce même tendon Sc du cœur de Bœuf ^ égaux 
en poids aux autres deux que j'avois mis dans les 
I tubes de rexpérience précédente, §. CLXXIX. 

L'Aigle les prit tous les deux , ÔC les rendit dix- 
huit heures après. Les petits ùtcs étoient gon- 
flés par la viande qu'ils contenoientj maïs quand 
l'Aigle les eût rendu , un de ceux qui conte- 
noient la chair s'ètoit réduit à la moitié , celui 
où étoient les tendons étoit plus gonflé , il en 
• contenoit les deux tiers* En comparant la perte 
fpufFerte dans les tubes de l'expérience précé- 
dente y §. CLXXIX , 8c dans les petits iàcs , je 
vis qu^elle fut moindre dans ces derniers , quoi- 
que le féjour dans l'eftomac eût été plus long 
de cinq heures, de forte que la toile fut utx 
plus grand obftàcle à l'aâion des fucs gaftri- 
ques que les tubes. 

C L X X XL 
Mes expériences fur les Corneilles, §. LX VII^ 
mè faifoîent deviner aifément , qu'en augmen- 
tant Je nombre des enveloppes de toile , Ott 
dîminueroit l'aôion du fùe gaftrique fur les ibbA 
tances animales qui en feroient enveloppées î 
je voulus le vérifier , ôC- je fis avaler , dans le 
même tems , à mon Aigle fix petits facs' plein» 
-de la même quantité de chair de Bœuf, dont 
e "premier étoit fait avec la fimple toile , le 
fécond étoit fait avec deux toiles Tune fur l'au- 
tre , le troifième avec trois toiles, ôcfucceflî- 
vément jufqu'au fixième qifi avoir fix envelop- 
pes» L'Aigle vomit Ces petks façs ènfemble ^ 
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foîvant fa coutume , au bout de vingt - trois 
heures : après les avoir ouverts , je trouvai que 
les deux premiers ne contenoient plus de chair, 
& les autrps quatre en avoient conferve pro- 
portionnellement au nombre de leurs envelop- 
pes 5 cependant la chair , contenue dans le 
fixième , étoit diminuée , & le fuc gaftrique , 
qui avoit pénétré ces fix enveloppes , commen- 
çoit à dîffoudre la chair qu'elles renfermoient , 
comme il paroiffoit par fa couleur pâle ÔC fou 
ramoUiffement. Je voulus voir fi une enveloppe 
plus denfe feroit impénétrable aux fucs gaftri- 
ques 5 j'en fis une avec un morceau de drap , 
où je mis foixante-huit grains de chair de Va- 
che 5 que j'y enfermai avec une bonne ficelle. 
L'Aigle les vomit au bout de quatorze heures : 
comme le petit fac ne me parut point dimi- 
nué y je le fis encore avaler à l'Aigle , qui le 
vomit au bout de vingt-deux heures. Je l'ouvris 
alors 9 ÔC quoique le drap eût en épaifleur les 
quatre cinquièmes d'une ligne , cependant il 
fut pénétré de fuc gaftrique', la chair qu'il reo - 
fermoir en étoit ramollie , & elle fut diminuée 
de vingt-fept grains diffous par le fuc gaftrique. 
Ils étoient forris par Tes pores du drap avec le 
diffolvant , d'où il réfultoit que ce fuc pouvoiç 
diiToudre la chair en parties très-fines, 

C L X X X I L 
J'ai déjà dit que l'Aigle, en dévorant^ les 
Chiens & les Chats , en dévoroit auïlî quel- 
ques petits os , §. CLXIX. Je l'ai vu encore 
quand je lui donnois'quelques oifeauxjà man- 
ger , elle en avaloit tous les os hors ceux deà 
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pieds ^ 8c comme elle ne les vomiiTóit pas j je 
jugeai qu'elle les avoit digérés j ce qui s'accor- 
doit avec tout ce que j ai dit du Faucon 8c des 
autres oifeaux , §. XCVIII. CXLVII. CLIV- 
CLVIIL Pour m'en affurer encore mieux y je 
liai fortement avec du fil deux morceaux des 
côtes d'un vieux petit Chien ; ils étoient longs 
de deux pouces avec deux tibia d'un Coq : ces 
quatre os ne fortirent hors de Teftomac de 
l'Aigle qu'après vingt - trois heures. Les deux 
côtes furent alors réduites à l'état de mem- 
brane y qui Te rompoient en les étirant j elles 
étoient privées d'élaflicité , 8c dépouillées de 
tout fuc intérieur. Les deux tibia fembloient 
deux tubes de parchemin qui fe comprimoient 
aifément lorfqu'on les prefToit entre les doigts y 
& qui reprenoient leur première forme j ils fe 
courboient quand on le vouloit j & reprenoient 
leur figure en ligne droite ^ on y découvroit la 
/nature de l'os, mais d'un os tendre , cédant 
fous les doigts 6c fort diminué : il me parut 
donc que le fuc gaftrique de l'Aigle dillbut les 
os très-vite. Je fis avaler de nouveau à l'Aigle 
tous ces quatre os réunis en faifceaux , ^ je 
les mis dans un tube pour m'affurer mieux de 
leur deflinée ^ ils refièrent treize heures dans 
l'eflomac de l'Aigle j Sc au bout de ce tems-là 
je trouvai le tube parfaitement vuide , je fus 
ainfi convaincu que le fùc gaflxique les avoit 
complettement digérés, 

CL X X X I I L 
Je répétai ces expériences fur les os les plus 
durs ^ je fis tourner une pente fphère du fémur 
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d'iin Bœuf; elle é[oit fcmblsble à celle qui 
m'avoit feni pour le Faucon , OC elle étoit 
tirée du même animal , §- CLIX. Le Faucon 
ne la digéra qu'au bouc de trente-cinq jours Sc 
fept heures. L'Aigle la vomifToit tous les jours, , 
& je la Uii faifois avaler de même chaque jour j ■ 
elle la digéra entièrement au bout de vingt-cintj ' 
jours Se neuf heures. Ainfi l'Aigle digòre non- 
feulement les 03 les plus durs , mais elle les 
digère plus vite que les autres oifeaux de proie. 
Cette petite fphère conferva d3ns l'eftomac 
de l'Aigle fa figure fphérique, de même que* 
dans l'eftomac du Faucon ; mais au lieu que 
l'os ne fe ramolIilToit pas dans l'efLomac du ■ 
Faucon , g. CLIX. , chaque fois que l'Aigle le 
vomiflbit, il étoit ramolli à fa furfoce ; on en 
pouvoit aifément enlever avec un couteau de 
fines couches , qu'on pouvoit plier comme un, \ 
cartilage. Le fuc gaftrique de i'Aigle s'înfinuoit 
donc dans la fubftance oflêufe , Bc la ramol- 
liflbit, mais il ne fit aucune imprelTîon fur l'é- 
mail des dénis , coinuie le fuc gaftrique du 
Faucon, §. CLIX. 

G L X X X I V. 
Si le fuc gaftriquc de l'Aigle écoit plus a£l:if . 
fur la chair que celui du Faucon, par contre 
l'Aigle mangcoit trente onces de viande paf * 
jour. Se il n'en falloir que dix au Faucon j^ I 
ainll le fuc gaftriquc du premier digéroit pat 
jour le triple de la chair que le fuc gaftrique 
du fécond. Cependant cette promiitude cftplus 
apparente que réelle , parce que le fuc gaftri- 
que de l'Aigle eli beaucoup plus abondant que 
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celui du Faucon ; car en fuppôfant fa quantité 
triple , ce qui n'eft pas exagéré , comme nous 
le verrons , chaque tiers de ce fuc doit digérer 
autant de viande que le fuc du Faucon. Il faut 
appliquer cette réflexion aux autres animaux. 
Combien eft petite la dofe de chair qui nour- 
rit une Chouette pendant un jour, relative- 
ment à celle qu'il faut à l'Aigle , 8c par con- 
féquent combien eft petite la diflblution de la 
chair que fait dans ce tems leur fuc gaftrique j 
mais au(n combien eft petite la quantité de ce 
fuc relativement à celle de l'Aigle? Il en eft de 
même d'un Agneau relativendent à un Boeuf, 
& d'un Lièvre relativement à un Cheval. Mais 
pour déterminer mieux fi la digeftion étoit plu- 
tôt hâtée par l'abondance du fuc gaftrique , 
dans l'Aigle , que par fa nature , je fis prendre 
à TAigle & au Faucon un très - petit morceau 
de viande , parce que fi les deux oifêaux le 
digéroient dans le même tems , on ne peut plus 
dire qu'un fuc gaftrique foit plus efficace que 
I autre. Mais fi elle s'opéroît plus vîte dans l'Ai- 
gle que dans le Faucon , alors il falloit conclure 
que le fuc gaftrique de l'Aigle étoit plus propre 
à la digeftion que celui du Faucon , parce que 
le fuc gaftrique du dernier étoit fuffifant pour 
le diflbudre d'abord. Pai répété cette el^pè- 
rience non-feulement fur le Faucon & l'Aigle , 
mais encore fur les Ducs , les Chouettes & les 
Corneilles , & j'ai trouvé que ces oifeaux digé- 
roient les nwrceaux de chair qu'on leur dorH 
nort , tantôt plus vîte & tantôt plus tard que 
TAigle , de forte que la différence pour le tems 
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ftoit très - petite , & pouvoir dépendre dç la 
différence des fucs gaftriquès , qui n'étoient pas 
toujours les mêmes dans tous ces oifeaux, II 
faut pourtant dire que l'Aigle a digéré plus vite 
les os que le Faucon ^ puifqu'il fallut à celui-ct 
uente-cinq jours pour digérer la petite fphère 
olTeufe que TAigle digéra en vingt-fix jours , 
§. CLIX. CLXXXIII. Au refte , deux menftrues 
peuvent agir également fur le même corps ^ 
fans avoir la même énergie fur deux corps 
différenS) 6c j'ofe l'avancer, parce que le fuc 
gaftrique de l'Aigle peut ramollir les os , quoi- 
que le fuc gaftrique du Faucon ne puiffe pas 
le faire, §• CLX. CLXXXIII. 

C L X X X V. 
Le fuc gaftrique de- l'Aigle eft bien' plus 
abondant que celui des autres oifeaux plus 
petits qu'elle , comme le Faucon , les Ducs , 
les Chouettes. Je n'employai pas , pour avoir 
le fuc de l'Aigle , les petites éponges dont je 
me fuis fervi pour les autres animaux, $.LXXX. 
L'Aigle me le fourniffoit d'elle-même. Au bout 
des premières femaines que j'eus cet animal , 
je m'apperçus qu'elle vomiffoit du fuc gaftrique 
avec les tubes, fit que le terrain en étoit baigné ^ 
je profitai de cette obfervatiòn pour recueillir 
le fuc gaftrique , en plaçant un grand vafe de 
verre à l'endroit où les tubes avoient coutume 
de tomber , parce que l'Aigle ne bougeoir plus 
de place quand elle avoir mangé , ôc, vomiffoit 
toujours dans le même endroit 5 j'en avois ainfi 
tous les jours plus de trois quarts d'once , ce 
que je ne pouvois efpérer de tous 'mes autres 
oifeaux de proie pris enfemble. Ce fuc étoit 
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bien propre à mes expériences , ilétoit dégagé 
de toute hétérogénéité , l'Aigle le vomifibit 
quand elle étoit à jeun y car alors y elle étoit 
fort aifamée ^ fonodeur^ que je ne puis définir^ 
n'étoit pas défagréable ^ mais elle reflembloit à 
cel e des fucs gallriques des autres oifeaux de 
proie. La couleur des fucs gaftriques des au- 
tres oifeaux eft jaunâtre, celle du fuc gaf- 
trique de FAigle eft cendrée , mais il eft d'ail- 
leurs comme les autres amer 8c falé j il eft 
trouble , comme eux j fà fluidité approche de 
celle de leau -, il s'évapore à-peu-près comme 
elle , Se il ne s'enflamme pas quand on l'ex- 
pofe au feu. 

C L X X X V I. 

Le fuc gaftrique de l'Aigle , comme celui des 
autres animaux , ne dilTout pas auflivite les 
alimens hors du corps que dans Teftomac ; 
mais il a cependant commencé à diflbudre les 
osj 6c la dilTolution du cartilage a été compiet- 
te ^ il eft vrai que la diftblution s'en feiibit dans 
une forte chaleur , autrement elle étoit nulle , 
alors , le fuc gaftrique de l'Aigle empêche it 
feulement la putréfaâion. 

J ai fait avec ce fuc deux expériences que je 
n avois pas faites avec les autres ^ j'expofai une 
petite tafTe, où j'avois mis une petite dofe de 
fuc gaftrique y fur une fenêtre pendant un jour 
d'hiver très -froid, j'y plaçai en même tems 
deux taffes femblables pleines d'eau commune, 
excepté que, dans une , j'avois diflbus une 
quantité de fel commun , fuffifante pour pro- 
duire une falure un peu plus forte que celle. 
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du fuc gaftrique j le thermomètre defcendit à 
c^é de ces tafles à cinq degrés au-deifous de 
zéro , l'eau commune gela la première , en- 
fuite Teau falée, enfin le fuc gaftrique, qui dégela 
le premier , puis l'eau falée , & enfin l'eau com- 
mune 9 quand je les eus entré dans la chambre 
où la chaleur étoit de tfois degrés Sc demi 
au-deffus de zero. Ce fuc gaftrique réfifte donc 
plus au froid que l'eau commune , & ce n'eft 
pas le principe falin qui en eft la feule caufe y 
car il y gèle plus tard que Teau falée j il faut 
Tattribuer , fans doute ; à une fubftance fpi- 
ritueufe ou huileufe ou d'une autre nature , 8c 
comme ce fuc reflemble beaucoup à celui des 
autres animaux ^ le principe qui agira dans 
tous fera le même. 

L'idée de la»* feconde expérience me fût 
feufnie j^ar la leôure d'un ouvrage de M. Le- 
VRET (j) 5 où je vis que les fucs gaftrique^ 
fondoient ja couenne inflammatoire du fang 
des pieurétiques 9 je m'en fis donner un petit 
morceau , que je jettaî dans une petite bou- 
teille de fuc gaftrique de l'Aigle i au bout de 
deux jours Se demi à une chaleur de quinze 
degrés , la couenne fut parfaitement diflbute 
& changée en une couleur noirâtre , ce qui n'eft 
point extraordinaire , car fi les fucs gaftriques 
dilTolvent, hors du corps , des fubftances anima- 
les bien plus dures y comme les os, à plus forte 
raifon diflbudrgnt-ils la croûte inflammatoire 
du fang ? 
^ ■ ■ I I . Il I ■ ■ Il —1^— ■ Il 1 1 1 II ■ 

f i) L*art d'accoucher. 
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C L X X X V I I. 

Je terminai là mes expériences faites ^f 
l'Aigle en vie ^ elle périt après avoir vécu près 
de moi pendant cinq mois. Je pris le parti de 
rétudier anatomiquement. Je trouvai que c'é-^ 
toit une femelle , elle avoir plufieurs œufs de 
différentes groiTeurs attachés à Tovairej elle 
étoit donc plus groffe ÔC plus forte que le mâle 
de fon efpèce ^ car les mâleâ , dans les oifeaux 
de proie , font d'un tiers moins grands & moins 
forts que les femelles ^ ce qui eft contraire à 
ce qu'on voit dans les autres oifeaux (i). Le 
tube inteftinal formoit des méandres & des 
contours nombreux , Comme dans les autres 
animaux ^ fa longueur en ligne droite étoit de 
cinquante - neuf pouces depuis le commence- 
ment du duodénum jufqu'à Ig fin du reâum ^ 
le pancréas étoit double , ÔC fes deux parties) 
étoient très-diftinâ:es ôc fëpafées , comme on 
l'a obfervé dans d'autres animaux ^ elles étoient 
d'une couleur de chair pâle ^ fa forme étoit alon-» 
gée ÔC étroite aux deux extrémités ^ mais Tune 
^toit plus longue que l'autre de (quelques lignes* 
Ces deux pancréas font parallèles entr'eux, 
ils font éloignés d'environ cinq pouces du pi- 
lore, ils s'étendent fur le duodénum ^ auquel 
ils font atttachés ^ Tun par un côté l'autre au 
côté oppofé i à fix pouces environ du pilore ^ 
une efpèce de petit cordon , dont la couleur 
intérieure eft d'un bleu obfcur., s'attache au 
duodénum , ce cordon j qui groflît peu-à-peu ^ 

s'implante 



(i) Buffon , T. L 
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■piante dans la vélicule du fiel, qui reflemble 
par la figure Sc fe grandeur à un œuf d* I 
Pigeon ; ii l'on le rappelle ce que j'ai dit $ 
$. LXXXIV. 5c CXV, on comprendra bientôt.l 
i'ulàge de ce cordon, il eft le canal qui failj 
pairer la bile de fa véiicufe dans le duodénum j .[ 
(i l'on comprime cette vélicule avec les doigts, \ 
on voit ce cordon fe teindre en blôu foncé, SC 1 
verfer la bile dans le duodénum : fi l'on ouvre ] 
alors le duodénum par la partie oppofée, otti 
apperçoit la partie fupétieure baignée de bilttl 
qui eft d'une couleur verte tirant furie bleu^'J 
fi on l'efluie on découvre le trou du canal quî^ 
s'ouvre dans le duodénum , 6c par lequel oS 
verra couler la bile li l'on prelTe la vcficule , 
elle eft placée dans le lobe droit du foie, ellèl 
n'y eft point implantée elle eft toure dehors» 'J 
Ua bile étoit un peu dcnfe Sc aflez amère. 
C L X X X V I I I. 
Ed luiirnant mes yeux fur Teftomac , je fui I 
frappé de fa petiteffe , fur-tout en le compa- ] 
rant au gélier, qui contient trente-huit oncej 1 
d'eau , tandis que l'eftomac en contenoit à peine 
trois; toute la chair que ces oifeaux avalent 
remplit le gélier , Sc defcend peu-à-peu dans 
l'eftomac où elle fe digfere, Sc pafTe enïiiite dans 
les inteftins. On comprend aintì comment un 
feul repas peut fuffire à l'Aigle pour une jour- 
née, au même pour pluiÎeursî fi le hafard Îui fait 
prendre quelque gros animal , alors un gros 
repas peut lui en tenir lieu de plufieurs petits. 
La forme de l'eftomac de l'Aigle eft fort bien 
reprélèntéc par la jambe 8C le pied d'un hom- 
O 
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me. Le pilore s'ouvre fur la pointe du pied j 
le pied repréfente le fond de Teftomac , Scla 
jambe fa longueur. Cette bande charnue plei- 
ne de follicules glanduleux, qu'on trouve im- 
médiatement au-deifus de Teftomac dans les 
autres oifeaux carnivores ÔC granivores , fe 
trouve dans TÂigle , lituée au milieu en^dedans. 
La tunique intérieure de cette bande eft fi dé- 
licate & fi fine , qu'en la frottant légèrement 
avec un petit linge , elle fe décompofe & fe 
déchire, fous cette tunique, on trouve la tu- 
nique nerveufe , percée de mille trous , d'où 
fort fans cefle une liqueur vifqueufe , cendrée 
ÔC infipide quand elle eft comprimée. En déta- 
chant cette tunique , on voit que ces petits 
trous font autant de canaux excrétoires des 
follicules glanduleux^ qui leur font fortement 
attachés par l'extrémité fupérieurej ils font 
implantés par l'autre dans la tunique mufculaire 
qui eft" deiTous ^ elle eft placée fous la tunique 
extérieure du ventricule qui paroît membra- 
neufe* Ces follicules fi nombreux ont une'/ 
forme cylindrique , de la longueur d'une ligne 
& un quart , ils fe lient entr'eux par de petits 
filets membraneux. Cette defcription montre 
une parfaite reffemblancte entre la bande char- 
nue de l'Aigle , ôt celle des autres oifeaux car- 
nivores ÔC granivores. Ces quatre tuniques fe 
font appercevoir dans la partie inférieure de 
l'eftomac fous la bande charnue , ÔC elles s'é- 
tendent jufqu'au pilorc. La tunique mufcu- . 
leufe m'a paru mériter quelque examen ^ elle, 
eft compoÊe de deux couches , la fupérieure 
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placée fous la tunique nerveufe , qui eft formée 
par dé petites bandes charnues d'une couleur 
rouge très-vive j elles font placées fuivant la 
longueur de la couche ^ l'autre couche, ou l'in- 
férieure, eft formée auffi par de petites ban- 
des charnues, dont la rougeur eft pâle, qui cou- 
pent les. autres à angles droits par leur pofition, 
& fuivent ladireftion de la largeur deTeftoniâc. 
Quoique ces deux ^couches foient fortement 
liées, elles font cependant féparées comme 
les anneaux de certains vers , fur-tout de ceux 
de terre •, c'eft fans doute par le moyen de cette 
double couche de bandes charnues , que font 
produits les mouvemens de l'eftomac , prouvés 
par mes expériences. L'épaiffeur de cette tu- 
nique mufculeufe eft .d'un quart de ligne, & 
comme elle eft beaucoup plus mince dans la 
bande charnue , je n'ai pu y découvrir qu'une 
couche de petites bandes , ce font les tranf- 
yerfales ^ auffi , je crois que les mouvemens de 
l'eftomac fe font fur-tout fentir dans cette por- 
tion qui eft fous la bande charnue. Ceite par- 
tie de l'eftomac n'a point d^e glandes , au moins 
apparentes •, mais elle eft couverte de très- 
petites artères, qui en tiennent lieu en la bai- 
gnant intérieurement d/une liqueur tenue ôÇ 
tranfparente , fi l'on vient à la comprimer corna- 
rne on l'a vu dans plufieurs autres oifeaux, 
§. XCm. CLI. CLXVIL 

C L X X X I X. 
Mon Aigle ayant péri quelques heures après 
qu'elle eut mangé , fans avoir pu découvrir la 
vraie caufe de fa mort ^ je trouvai la plus gran- 

O 2 
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de partie de la chair que je lui avois donnée 
dans le géfier , une perire portion étoit deP- 
cendue dans l'elÎomac , elle étoit dans le fond 
peu éloignée du pilore , elle n'étoit point en- 
core digérée , foir ((lie l'Aigle fut malade , foie 
que la chair fût feulement alors defcendue du 
géfier ; elle étoit feulement ramollie par le fuc 
gaftrique , 8c fon goût étoit amer: je vis évi- 
demment que cette amertume venoit de la bile 
entrée dans l'eftomac, dont la teinte jaunâtre 
étoit d'autant plus forte qu'elle étoit plus près 
du pilore. La chair qui étoit dans Ig géfier 8c 
qui le rempliflbit, n'avoit changé ni de coniif- 
tance , ni de couleur, à l'exception de celle 
qui étoit en contaâ avec les parois du géfier; 
celle-ci étoit un peu pâle Se ramollie , ce qui eft 
aflez analogue avec ce que j'ai dit, §.CLXXVII. 
Je vuidai enfuite fe gélier, je le renverfai fit le 
gonflai ; toute fa furface convexe fe baigna 
d'un nombre prodigieux de petites gouttes, 
que je ramalTai en les réunifiant , & qui for- 
mèrent un fluide prefque tranfparenr, Sc cou- 
lant comme l'eau , dont le goût étoit un peu 
amer, autant que je pus en juger. En recher- 
chant enfuite d'où ces gouttes fortoient , j'ap- 
perçus avec une lentille une foule de très-pe- 
tits trous d'où elles s'échappoient 8c ces trous 
étoient lì preilës qu'il n'y avoît pas une portion 
du gélier qui n'en fût couverte ; je ne dout^ 
pas un moment que ces trous ne fuflent les 
petites bouches des canaux excrétoires d'une 
foule de petites glandes, placées entre les tu^ 
niques du gciier , comme je l'avois trouvé dans 
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les géfiers des autres oïfeaux, 5- XLIX. CLXVII. 
Pour l'obferver, je coupai St foulcvai en plii- 
fieurs endroits la tunique interne du géfier, qui 
me parut reflembler par fon épaifleur , fa cou- 
leur Ôc fa confiftance à la tunique nerveufe de 
reftomac , dont elle n'étoît peut-être qu'une 
continuation j mais je ne trouvai aucune trace 
de glandes ni d'aucuns corps analogues , ibit. l 
dans fa fubftance , foit entre les deux tuniques; , 
feulement cette tunique interne que j'appellerai . 
nerveufe, ctoit garnie de points brillans, qui / 
étoient les petits trous dont j'ai parlé, comme ' 
je le vis par tranfparence. La tunique mufcu- 
ieuiè, ni celle qui la fuit extérieure au géJier 8C'J 
membraneufe , ne renfermoient point de glar^ 1 
des ni de petits corps glanduleux. J'en conclus 1 
donc que ces gouttes , qui fprtoient du géfier 1 
de l'Aigle Se qui en couvroient les parois , ti- 
roient leur origine des petites anérioles , com- 
me le fluide qui étoit dans le fond de l'eftomac;. 1 
quoique ces anérioles ne fuftent pas fenlibles k i 
la vue. Le refte de l'éfophage , depuis fon ori- ■ 
gine jufqu'à la bande charnue , eft chargé dft a 
petits trous , St par conféquent de la liqueur f 
dont j'ai parlé, dont une très - grande .partie j 
defcend dans l'eftomac , ôt concourt à la for- 
mation du fuc gaftrique dans l'ellomac avec la J 
bile, peut-être même avec le fuc pancréatique» J 
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DISSERTATION CINQUIEME. 

l)e la digejlion de quelques autres Animaux à 
eftomac membraneux , des Chats , des Chiens^ 
de VHomme* 

La digejlion continue-t-elle après la mort ? 

C X c. 

AL eft très-difficile de faire avaler les peiîts 
tubes aux Chats , & ils les vomiflent avec une 
grande fecilité ^ quand on a pu les leur faire 
avaler ; de forte que je n'ai pas pu faire fur cet 
animal toutes les expériences que j'aurois fou- 
haitées. Cependant, entre une foule de tenta- 
tives inutiles, quelques-unes m'ont réuflî, elles 
m'ont fourni des preuves en faveur de mes 
recherches les plus importantes pour découvrir 
la caufe de la digeftion. On nourrit les Chats 
domeftiques de chair 8c de pain , je cherchai 
les moyens de leur en faire avaler dans des 
tubes , je réuffis fur un Chat adulte, & fur 
un ^utre de quelqnes mois. Je les tuai après 
qu'ils eurent tenu dans leur eftomac , pen- 
dant neuf heures , l'un trois tubes avec la 
chair , 8c l'autre , pendant cinq heures , deux 
tubes avec du pain. Les trois premiers tubes 
étoient dans Teftomac , près de l'ouverture 
du pilote 5 ils étoient extérieurement cou- 
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verts de fuc gaflrique , 8c la petite grille 
qui étoit à l'extrémité des tubes , pour em' j 
pêcher ia fortie des chairs, étoit entière 1 
comme les tubes , fans avoir aucune trace de j 
ftoiflëment , ni de contufion , ni d'aucune .au- 
tre altération : dans deux tubes je ne trouvai j 
plus de viande , 8c dans le troiiième un petit ' 
morceau , gros comme une lentille ; le noyau j 
de ce morceau confervoit fa couleur, fa con- i 
fiftance & fon goût, mais la couche extérieure 1 
avoit perdu fon caraftère fibreux , elle n'étoic i 
plus qu'une colle grife, fans goût, ou peut-être { 
un peu amer. Le pain , qui n'ctoit rcfté que | 
cinq heures dans l'eftomac du fécond Chat , J 
étoit encore en partie dans les tubes ; je l'avoii 1 
d'abord mâché légèrement pour en remplir le»! 
tubes , où il avoit pris la forme de deux cylinr J 
dres longs de fis lignes & trois quarts comme 1 
les tubes ; ces deux cylindres n'étoient pas ei^ I 
riéremcnt dilTous , il eti reftoit vers le milieu 
du tube une panie , dont la longueur étoit de i 
quatre lignes ; elle étoit couverte d'une matière 1 
gélatineuft , mais on retrouvoit le pain dans 1 
le centre. Le fuc gaftrique eft donc dans les [ 
Chats , comme dans les autres animaux , la j 
caufe de la digeftion, ians le concours de la force J 
triturante. 

Ç X C L 

Quand on renverfc l'eftomac d'un Chat j J 
quand on le gonfle, il fe couvre d'une hìì-; 
midité très-fcnfible , quoiqu'il ait été aupara* 
vant efliiyé , & cette humidité reparoît pUi- 
fieurs fois quand on l'efluie plusieurs fois après 
O 4 
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qu^elle a paru , comme nous Favoni déjà ob* 
fervè. La lentille ne laiffe appercevoir aucun* 
trou dans cet eftomac , ni aucune ouverture 
par où puifle s'échapper la liqueur qui t'hu^ 
meâe ^ on n'apperçoit de même y ni entre les 
tuniques , ni fur les tuniques , aucun corps glan^ 
duleux i feulement , en obfervant par tranfpa-* 
rencé , avec une forte lentille j il paroît au-* 
travers de ces tuniques un amas de mailles , 
ou de petits yeux brillans 5c plats , dont je n'^ 
pu faifir la nature y quoique je les aye obfervé 
£)igneufement* 

C X C I L 

Comme les Chiens ne yomiflbient pas fi faci* 
lement les petits tubes que je leur faifois ava- 
kr , j*âi pu faire fur eux plus d'expériences que 
fur les Chats. Mais commie ils me faifoient re- 
douter leurs dents , de même que l'Aigle & le 
Faucon me faifoient craindre leurs becs, je fus 
réduit à leur faire avaler mes tubes cachés dans 
d'autre chair, comme à ces oifeaux de proie, 
en la leur jettant lorfqu'ils étoient af&més y 
parce qu'ils Tavaloient alors fans là mâcher , 
au lieu que les Chats, qui la promenoient dans 
leur bouche , les laiflbient tomber. 

Je répétai fur un Chien l'expérience qui m^a-*^ 
voit réuflî fur les deux Chats ^ §. CXC ; je lui 
donnai fix tubes , dont quatre étoient remplis 
avec des fubftances animales , du fang cuit , 
du poumon de Vache , un morceau de mufcle 
H un de cartilage ^ dans les deux autres il y 
«voit de la miç de pain maçhée. Je tuai le Chien 
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au bout de quinze heures , & je vifiraî fbn efto- 
mac, où je ne trouvai que quatre tubes , les 
deux autres étoient dans les inteftins, au milieu I 
des excrémens, au commencement du redum, 
La cavité de l'eftomac ne contenoit que lei 3 
quatre tubes avec le fuc gaftrique qui étoit purj A 
fa couleur cioit jaune , fenfiblement amère « ' 
fans odeur, moins fluide que l'eau , point in- 
flammable, &compofée de deux fubftances , 
dont l'une étoit très - liquide Sc l'autre gelati- 
neufc , comme je m'en apperçus en la verfant 
dans un verre , où i! fe dépofa une fubilance 
gélatineufe qui laifla le relie plus clair. Si le 
verre où il étoit fe mettoit fur le feu , il com- ■ 
mençoic à s'évaporer en fe foulevant en l'air, j 
fous l'apparence d'une fumée , Sc il difparoif- 
foit tout , à l'exception d'une croûte sèche , 
fermée par cette matière gélatineufe dont j'ai 
parlé. Quant aux Tubes , les deux qui étaient 
dans les inteftins fe trouvoient vnides , à l'ex- 
ception de quelques particules d'excrémens qui 
y étoient entrées. Entre les quatre reliés dans 
l'eftomac , trois étoient vuides , 8c je ne pus 
diftinguer quels étoient ceux où avaient été le 
pain & la chair. Le ièul cartilage occupoic une 
portion de fon tube , c'étoit la matière la plus 
dure ?< la plus compa£lc , mais elle étoit di- 
minuée de la moitié , autant que j'en pus juger 
à l'œil ; ce refte étoir couvert de fuc gaf- 
triqiie , il en avoir la faveur, au moins exté- 
rieurement j fie il s'étoit ramolli au point qu'il 
reffembloit plus à une membrane qu'à un car- 
tilage. 
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C X C I I I. 

La digeftion des fubftances charnues 8c car^ 
tilagineufes , qui s'étoit faite dans Teftomac du 
Chien, ne s'accordoit point avec ce qu'on lit 
dans les leçons académiques de Boerhaave 
commentées par Haller. Receptum eft in ho- 
minum opinione j qiiod ojfa ab animalibus fubi- 
gantuty cum Helmontianis olimfenfit Boerhaa- 
Vius; ut vero çertior ejfet^ curam adhibuit^ ut 
obferyaret , quid cibis fiçret in ventriculis ani- 
malium valdè cibos coquendum (s experimeiito 
cognovit non fubigi. Dédit cani devoranda in- 
teftina animalium^famelicus erat^ affatim degla- 
tilt 9 fubegit minime , & per extremum intefii- 
num pendala miferèpojlfe traxit. Dédit fame- 
lico cani ojfa bûtyro munita^ rèddidit fiirfura ne- 
que quidquam dijfolvitnifi quod in aqua dijfolvi 
potejl. Dédit carnes y reddidit fihras carnis ex- 
fuccas. Dédit ligamenta , eti pofi triduum nihil 
mutata egejjit (i). 

Je parlerai plus bas du fameux problêjne fur 
la faculté des Chiens de digérer les os , & je 
me borne à préfent à l'expérience de Boer- 
haave fur les inteftins, les chairs & les liga- 
mens. J*avoue que j'ai été bien furpris de la 
différence du Chien de Boerhaave avec le 
mien , d'autant plus que les àlimens qu'il lui 
donna étoient à nud dans fon eftomac, au lieu 
qu'avec le mien les alimens furent renfermés 
dans des tubes , 8c moins expofés à l'aôion du 
fuc galtrique , ce qui diminue toujours leur 

(i) T. I. Edit. Neap. 
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értergîe. En penfant donc à cette expérience j 
j'imaginai que la digeftion de ce Chien n'avoit 
été fi mauvaife que parce qu'il ctoit malade , 
quoiqu'il ne le parût pas , ÔC que fes fucs gaf- 
triqties étoient altérés comme ce\\K du Duc 
<lont j'ai parlé dans ma quatrième Diflertation , 
§. CLII. Cependant je crus qu'il -falloir encore 
répéter Texpériencf de Boerhaave, 8c donner 
d'abord à un Chien d'une moyenne grandeur 
quelques morceaux d'inteftins , pour voir les 
changemens qu'ils fubiroient.dans l'eftomac. Je 
lui donnai donc le colon 8c l'iléon d'un Mour 
ton , que je coupai en quatre morceaux , avec 
deux tubes qui contenoient une portion de ces 
inteftins. Mais les tubes fortirent 9 au bout de 
onze heures , par l'anus 9 avec les excrémens 9 
c'étoit avant le tems fixé pour fa mort. Je 
lavai les deux tubes ^ iSc je treuvai que la di* 
geftion des morceaux qu'ils contenoient y étoit 
à moitié faite j les morceaux de boyaux étoient 
confidérablement amincis par 1^ diflblution ex- 
térieure & intérieure qu'ils avoient foufFerte , 
mais cet^e partie du milieu avoit toujours la 
forme de boyau j après cette obfervation , je 
fis laver & détremper les excrémens de ce Chien, 
& il ne me fut pas difficile d'y obferver les 
morceaux de boyau plus amincis encore que 
ceux du tube , mais très-reconnoiflables , com- 
me cela paroiflbit quand on les étiroit i ils fe 
divifoient alors en fragmens fibreux. 

C X C I V. 
Cette expérience ne s'accordoit pas avec 
celle de Boerhaave , mais elle ne lui étoit pa» 
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contraìre , car ces morceaux d'inteftins n'é- 
toient pas complettement digérés ; le long 
exercice que j'ai fait de ces expériences fur la 
digeftion me fit imaginer ceci. La digeftion de 
ces inteftins , me difois-je , a été faite dans le 
petit efpace de onze heures , §. CXCIII, mais 
n'auroit-elle pas été plus compiette pendant un 
tems plus long ? La quantité de la diflblution 
des alimens efl proportionnelle , jufqu'à un cer- 
tain point , à la. quantité du tems qu'ils féjour- 
nent dans Teftomac ; mes expériences précé- 
dentes l'ont démontré. Pour juger ma conjec- 
ture , il fufBfoit de trouver un moyen qui re- 
tînt les inteftins dans l'eftomac , & les empê- 
chât de fortir par le pilore , ôc je crus avoir 
trouvé ce moyen en employant des tubes plus 
gros. Je fis donc avaler à ce Chien trois mor- 
ceaux des gros inteftins d'un Mouton , qui pe- 
foient enfemble demi-once 8c quatre deniers î 
je les avois enveloppés dans trois morceaux de 
ces inteftins. Le Chien affamé fe délivra de 
quelques excrémens pendant l'efpace de vingt 
& une heure qui s'écoulèrent , après qu'il eût 
avalé ces tubes. Ayant examiné fcrupuleufe- 
ment ces excrémens ^ je commençai de croire 
à la folidité de ma conjeâure ^ parce que ^ 
quoiqu'il y eût des petits brins membraneux ^ 
& en partie fibreux , qui ne pouvoient être que 
les refîes des inteftins renfermés dans les tubes^ 
ils étoient plus petits Se moins reconnoifTables 
que ceux de l'autre expérience , §• CXCIII j 
fans doute parce qu'ils avoient fait un plus long 
iejour dans l'eftomac du Chien } mais afin que 
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la digeftîon des înteftins mis dans les tubes pût 
s'achever, j'attendis vingt heures avant do tuer 
le Chien , de forte que les tubes féjoLirnèrent 
dans fon eftomac quarante 8c une heure. Je 
trouvai ces trois tubes en uq grouppe près de 
l'orifice inférieur de l'eftomac , enveloppés dans 
de petits brins d'étoiFe que l'animal avoit lans 
doute mangé avant l'expérience , mais les tubes 
& les brins nageoient dans un petit lac de fuc 
gaftrique , femblable à celui que j'ai décrit , 
§. CXCII ; aurti je ne trouvai point d'inteftins 
dans deux de mes petits tubes , & le troînème 
en avoit deux fragmens qui ne pefoient que 
onze grains , d'où il réfultoit clairement que li 
les Chiens ne digèrent pas toujours complette- 
ment les inteftins , ce n'eft pas une preuve de 
l'impuiffance des fucs gaftriques pour les dif- 
foudre , mais de ce qu'ils n'ont pas pu agir fur 
les inteiiins alTez long - tems , Se c'eft la caufe 
de réquivoquc de Boerhaave qui , voyant leS 
inteftins qu'il avoit donné à manger à un Chien 
pendans à l'anus , il conclut que les Chiens ne 
pouvoient pas digérer les inteftins , au lieu de 
conclure qu'ils ne pouvoient pas les digérer en 
a peu de tems. 

G X C V. 
Il réfulte encore de-là, que les chairs fe 
diflblvembien dans l'eftomac des Chiens, pour- 
vu qu'elles y reftent aflez long-tems pour y 
perdre leur nature' fibreufe , ajitrement elles 
peuvent être rendues avec les excrémens fans 
être bien digérées. Cependant, comme on pour- 
Toit m'objeÔer que les fibres n'ont pas été mieux 
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digérées dans les petits tubes, mais qu*aprèjr 
s'être réparées , elles font forties par les trous 
qu'il y avoit , & les grilles qui enfermoient les 
extrémités , je voulus faire une expérience dé- 
cifive y je mis donc ces chairs dans une petite 
bourfe de toile très-denfe 6c bien fermée , & 
je la fis avaler à un Chien ^ car, alors , ou les 
chairs dévoient fe diffoudre fi parfaitement qu'il 
n'en refteroit aucune trace , 8c qu'elles fbrti- 
roient avec le fuc gaftrique par les pores de la 
toile, comme cela eft arrivé, §. fcXVII.CLXXX. 
CLXXXI , ôc l'on pouvoir dire que ces chairs 
étoient bien digérées j ou bien les fibres char- 
nues étoienc feulement féparées , brîïees 5 .8C 
alors il falloit reconnoître avec Boerhaave , 
que la digeftion des chairs n'étoit pas la con- 
verfion en chyme des parties folides , puifqu'elles 
reftoient intaâes , mais feulement les fucs ex- 
primés de la chair. En faifant cette expérience 
fur les chairs, je voulus la faire fur des parties 
plus tenaces , telles que les tendons & les liga- 
mens. Je fis donc avaler à deux Chiens fix bour- 
fes d'une toile fort denfe , dont quatre renfer- 
moient différentes qualités de chair, c'eft-à-dire , 
de Bœuf, de Veau, de Cheval Sc de Mouton, ôc 
deux autres renfermoient des ligamens & des 
tendons du même Bœuf. Chacune de ces fubf- 
tances pefoit un quart d'once , & fcjrmoit un 
feul morceau. Craignant , enfin , que ces pe- 
tites bourfes ne s'échappaflent par l'orifice du 
pilore, avant le tem,s déterminé pour les ob- 
ferver , j'attachai à chacune d'elles avec un fil, 
vn epetite éponge très-sèche , qui devoit fe gon^- 
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fier par le moyen des fucs gà'ftriques dont elle 
s'imprégneroit. Au bout de quatre jours, je 
retirai mes fîx bourfes après avoir tué les Chiensj 
mais comme un jeûne auffi long auroit pu nuire 
aux fucs gaftriques, je nourris les Chiens lé- 
gèrement 9 afin que la digeftion ne fût pas trou- 
blée *, je trouvai les fîx boùrfes dans Teftomac , 
ôC elles étoient parfaitement entières , quoi- 
qu'elles euffent paffé entre les dents des Chiensj 
après les avoir ouvertes , ces quatre bourfes qui 
avoient renfermé la chair étoient auffi vuides 
que fi elles n'en avoient jamais eu 9 mais il ref- 
toit un oiorceau de tendon ôc de ligament de la 
grofleur d'une petite noifètte , (ans aucun au- 
tre petit fragment j le tendon avoit perdu les 
trois quarts de fon poids , 8f le ligament plus 
de la moitié. Ce n'étoît pas le fuc forti du liga- 
ment &L du tendon qui avoit caufé fa dimbu^ 
tion , car ils'n'étoient pas plus deflechés qu'au 
paravant j mais les parties folides avoient été diC- 
foutes 9 de manière à pafler au travers des pores 
de la toile comme les chairs. Mais cette digef- 
tion me parut pas faite rigoureufement , puifque 
les couches extérieures du ligament 5c du tendon 
étoient attendries , de manière qu'elles fe rom- 
pirent au plus léger effort fait pour les étirer. Je 
fus ainfi convaincu de l'énergie des fucs gaftri- 
ques des Chiens , pour digérer les parties fi- 
breufes des chairs, des ligamensSc des tendons j 
quoique la digeftion de ces deux derniers fût 
plus lente à caufe de leur plus grande dureté 
ôC ténacité. A l'égard des ligamens dont parle 
BoERHAAVE, que le Chien rendit au bout de 
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trois jours par Tanus fans chaDgement,§.CXCtït} 
je ne fuis point étonné de cette obfervation f 
j*ai vu un ligament de Bœuf , qui ^ après avoif 
féjourné quatre jours dans Teftomac d'un Chieti 
paroiflbit le même , quoiqu'il eût foufFert une 
grande dimmution , le Médecin Hollandois ne 
l'aura pas remarquée , parce qu'il la jugea au 
premier coup-d'œil ^ mais il en auroit eu une 
autre idée ^ s'il avoit pris la peine de pefer le 
ligament quand le Chien l'eut tendu par l'anus* 

C X C V I. 
Nous fotfimes arrivés à ce Problème : Lei 
Chiens digèrent-ils les os? Si j'avois voulu écou* 
ter les Phyfiologiftes & les Médecins ^ j'auroi^ 
décidé pour la négative. Nous avotis vu les ex- 
périences de BoerhaaVe , elles paroifToieiSt 
tranchantes, §• CXCIII. Il ajoute même : Deinde 
in ftercore Canino ^uod album Graecum vocant 
fragmenta àjjium pene non mutata reperiuntur^ 
& fit mera rafura ojjium y qua dentibus Canis 
adrofit , exfuccorum^ & in unam rriajfamfi^* 
torum. Albert Haller 9 fon difciple y penfe 
de même , comme il paroit dans fes notes ÒL 
dans fa grande Pbyfiologie (i). M. le Doôeui* 
Pozzi , dans fon Commentaire anatomique ^ 
que j*ai déjà cité, §• XIII, dit auffi que les Cnienà 
ne digèrent pas les os , & il s'appuie fur les deui^ 
e^^périences qu'il a faites ^ il donna à un Chien, 
qui jeûnoit depuis cinq jours , trois os que l'a- 
nimal avala , parce qu'ils étoient couverts de 
beurre, un de ces os pëfoit trois onces, le 

fécond 

(1) T. VI. 
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cond deux , & le troifième une j au bout de 
trois jours le Chien les rendit par Tanus, & ces 
ÒS n'avoîefli perdu-4jue-^x grains. Voilà les 
argumensles plus forts des Phifiologiftês con- 
tre la digeftion des os par les Chiens. Cette 
opinion a été cléfendue par Réaumur^ ce Na* 
turalifte qui connoiflbit fi bien l'art de faire des 
expériences , qui s'eft fi fort diftingué en trai* 
tant plufieurs fujets difficiles , fur - tout celui 
de la digeftion 9 dans deux Mémoires , que j'ai 
loué & cité fi fouvent ; il fit cette expérience 
pour s'en affurer ( i ). Reaumur fit avaler a une 
petite Chienne deux os compafts 8c cylindri* 
ques , ayant chacun fept lignes de longueur Sc 
deux lignes de diamètre ^ cette Chienne fut tuée 
vingt-fix heures après. U trouva les os dans 
l'eftomac , ils lui^arurent diminués dans leur 
volume 9 il^lui femblà même que quelques la* 
mes en avoient été enlevées^ ces os avoienc 
même acquis la flexibilité de la corne y quoi* 
qu'ils fuflent très-durs 8c très-fermes aupara- 
vant , Se il en conclut que les fucs gaftriquei 
les avoient un peu digérés. 

C X C V I I. 
On a vu les expériences qui ont été faites 
fur ce fujet : voici les miennes. En parlant du 
Chien , nommé au paragraphe CXCII , j'avols 
trouvé en l'ouvrant plufieurs débris d'os dansf^ 
fbn cftomac & dans fes inteftins^ je jugeât 
qu'ils appartenoient à un Mouton, Sc qu'ils 
avoient été manges avant que j'euiTe le Chien. 

(j) Mémoire fécond. 
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Ils me parurent pefer à l'œil environ (îx onces. 
Après les avoir lavé , je les obfervaî avec foin ^ 
j'y trouvai des éclats > des filions longitudi- 
naux j mais je ne favois pas s'ils étoient pro- 
duits par les fucs gaftriques ou par les dents du 
Chien. Outre cela , dans ces écailles d'os , je 
vis plufieurs angles tranchans qui avoient été 
manifeftement émbufles 9 ce qui me rappela 
les phénomènes obfervés dans l'eftomac des 
oifeaux gallinacés ; mais je remarquai encore 
que ces parties émouflees étoient moins dures 
que celles qui appartenoient aux endroits où 
les os étoient les plus gros. Tout cela fit naître 
en moi des doutes , que l'expérience feule pou* 
voit lever , & les tubes qui avoient décidé la 
queftion fur la digeftion des os par les autres ani- 
maux dévoient audî la décider pour les Chiens j 
je remplis donc des tubes de plufieurs petits 
morceaux d'os que je fis avaler à un Chien» 
Les os étoient de différente qualité Sc dureté ^ 
je les mis dans deux tubes que j'enveloppai de 
toile pour éviter qu'ils ne s'échappaffent. Ce 
Chien , qui ne mangea que fort peu , fut gardé 
dans une chambre , 8c tué au bout de fept jours : 
quoique mes tubes fufl!ent aflez gros , l'un d'eux 
avoir pafle le pylore , & fe trouvoit dans le ccct 
cum enveloppé par les excrémens , l'autre étoit 
dans l'eftomac , tous les deux renfermoient les 
os ^ mais ils étoient fi fort diminués qu'ils ne 
pefoient plus que quatre deniers Sc fept grains, 
quoiqu'ils pefaflent avant l'expérience le tiers 
d'une once & dix-huit grains. Tous leurs an- 
gles y toutes leurs pointes avoient diiparu , les 
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QS les moins durs avoient encore plus foufFert. 
I^e couteau les coupoît facilement dans les. 
places les moins épaiflès tant elles étoient at- 
tendries. Enfin 5 la diflblution avoit été fi com- 
piette qu'elle étoit paflee au travers de la toile. 
D'où il faut conclure , i*^. que la force digeftive 
des Chiens s'exerce auffi bien fur les os que 
fur les chairs , avec cette différence , qu'elle 
eft moins promté fur ces derniers \l^^ que cette, 
force idigeftive dépend entiéxement de laftion 
des fucs gaftriques. 

C X C V I I L 

*■* 

Ayant répété cette expérience fur trois au- 
tres Chiens, j'eus pour Teffentiel lesjnêmes 
réfultats , mais j'obfervai deux fingularités.- Là 
première efl: qu'un de ces Chiens n'avoit diflbus 
pendant huit jours , qu'une très-petite partie de 
ces os 9 quoiqu'il fut bien nourri ÔC qu'il parut| 
bien portant. Ce qui prouve que les expérien^ 
ces de Boerhaavs Se de Pozzi, qui p'ont pas 
vu les os digérés par les Chiens,, .$. CXCVI^, 
ne démontrent pas qu'il leur, foir impofllble 4e^ 
les digérer j mais elles font, voir feulement que* 
tous les Chiens n'ont pas la niême force, digef^^ 
tive , ce qui s'obferve également parmi lesi, 
hommes. L'autre fingularité eft le contrairej 
de la première. Elitre les os donnés à i^n-^dç? 
ces trois Chiens , il y avoit deux dents Inciiives^ 
fupérieures d'un Mouton. J'ai fait voir que l'é-^j 
mail des dents n'étoit point altéré par les îucs. 
gaftriques qui diifolvent lesi 03 les plus durs,, 
comme ceux du Faucoq ÔÇ de l'Aigle ^ J-^ 
CXXXIIL CLXL Cependant les fucs gaftriques 

P z 
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de ce Chien attaquèrent ce corps très-dur ; fai à 
préfent fous les yeux ces deux dents incifives ^ 
où l'on peut voir avec étonnement Térnail qui 
manque à deux endroits dans une dent & à 
trois dans l'autre ; de forte qu'on croiroit que 
ce font cinq cavités qui ont une largeur plus 
grande qu'une ligne, & affez profonde pour 
pénétrer jufqu'au noyau de l'os, La diffolution 
fut encore plus grande dans les racines de ces 
dents , elles font prefque anéanties. Mais ce 
menftrue puiffant avoît agi avec une grande for- 
ce fur les os atteûant aux dents *, ils fe trou- 
voieni excavés en 'plufîeurs endroits , & les 
excavations étoiént plus profondes que dans 
les dents , parce que les dents étoient plus du- 
res que l'os. En comparant ce fajt avec celui 
que j'ai raconté , §. CXCVII , où je parle 
d'os fur lefquels on voyoît des (illons longitu- 
dinaux 5 on trouve qu'ils s'accordent fort bien , 
puifque l'àâion des fucs gaftriques çft fi forte. 
Mais c'eft ufae cHofe bien étonnante , qu'un dif- 
fôlvant qui triomphe de là dureté de l'émail 
â'altçre point Tenveloppe de toile au travers 
de laquelle il pafle ; cela ne doit pas nous éton- 
ner , puifque oou? avons vu les fucs gaftriques 
Tes* plus aâift fur les corps les plus durs , perdre 
letìr énergie fur les végétaux les plus tendres , 
J. CXLVI. CLVI. Les diflblvans chymiques 
montrent la même chofe ; l'acide nitreux qui 
diflbut la pierre calcaire la plus dure n'a au- 
cune influence fui* les argiles qui font les plus 
friables Sc les plus tendres. 
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c X c I x; 

Ces expériences prouvent que la digeftion 
s'opère dans les Chiens par l'aâion du fuc gaf- 
trique : mais y a-t-il pendant la digeftion quel- 
ques mouvemcns dans les parois de l'eftomacî 
ti fi ces mouvemens exiftent , quels font- ils ! 
On peut découvrir cela par deux moyens, 
ou par les effets , ou par l'infpeftion en ou- 
vrant l'abdomen d'un Chien. Quant au pre- 
mier moyen , il ne m'avoit rien indiqué qui ■ 
pût me faire foupçonner que ces mouvemen* J 
fuffent violens i les tubes n'avoïent jamais fouf-.l 
fert aucune altération , ni les toiles qui les cou- 
vroient ; cependant , pour m'en afliirer er 
mieux , je fis avaler à ce Chien quelques tube». 
fort minces , que je laiflai vuides 8c ouverts f 
pour qu'ils fuflent plus aifémcnt comprimés j < 
mais au bout de trois jours ils n'avoient éprou-',' 
> vé aucune efpèce de compre/Tion ou de froilTe- 1 
ment dans fon eftomac. Cependant, en obfer- j 
vant ces tubes , je vis bien que les parois (' 
l'eftomac n'étoient pas tranquilles ; en ouvrant ' 
l'eftomac d'un Chien , j'y trouvai un amas de 
poils qui n'appartenoient point à ce Chien , 
parce qu'ils étoient de diverfes couleurs , &C 
qu'ils dévoient appartenir à quelqu 'autre animal , 
qu'il avoir dévoré avant que de m'appartenir. 
Ces poils ne flottoient pas feulement dans l'eF-- 
tomac, mais ils entroient en grand nombre 
dans les tubes , ce qui prouvolc qu'une force 
les y chalToit , & cette force ne pouvoit venir 
que des parois de l'eltomac. 

P s 
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c c. 

Pai ouvert cinq Chiens en vie , fan$ toucher 
à leur eftomac , pour eflayer d'en voir les mou- 
vemens ; je faifois cette opération peu de tems 
après les avoir fait manger , parce que je pré- 
fumois que la fibre mufculaire ^ irritée par la 
diftenfion qu'occafionnoîent les alimens , fe con- 
traâeroit davantage 9 ce qui rendroît les mou- 
vemens de l'eftomac plus fenfibles. L^eftomac 
du premier Chien ne donna aucune apparence 
de mouvement , tant qu'on ne le touchoit pas ^ 
mais en le piquant avec la pointe d'un couteau j 
ou la faifant courir fur lui légèrement , il (e 
retiroit dans la place bleflee 8c dans les parties 
adjacentes , enfuite il reprenoît bientôt foii 
premier état. Je le liai au - deffus de l'orificç 
îlipérieur Sc inférieur , je le détachai de Tab- 
domen , &. il me parut avoir un léger & court 
mouvement périftaltîque. Pendant demi-heure, 
j'obfervai bien les mouvemens de contraôion 
ÔC de dilatation, par-tout où je touchai avec 
la pointe d'un couteau ou avec un corps ftîmu- 
lant. L'eftomac du fécond Chien fut fans mou- 
vement quand on ne le touchoit pas , quand 
on le touchoit , & quand on y appliquoit quel- 
que ftimulant. Dans le troifième Chien , le mou- 
vement périftaltique de l'eftomac fut très-fên- 
lible , il commençoit'à fe contrafter un peu 
au-dcffous de l'orifice fupérieur , 8c l'onde fe 
prolongeoit doucement jufqu'au pilore ; à la 
contraftion fuccédoit périodiquement une di- 
latation. Je fus pendant fept minutes l'obfer- 
vateur de ce mouvement ; ôc quand il fut fini. 
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je pus le renouveller , à la» vérité pendant peu 
de tems, par Tirritation dans la partie fupé- 
rieure de reftomac. Une femblable irritation 
fit naître ce mouvement dans l'eftomac du qua- 
trième Chien , quoiqu'il ne fe fît pas remar- 
V quer d'abord. Mais ce mouvement s'exécutoît 
toujours à la même place , c*eft-à-dire 9 dans 
Tanneau ou la bande circulaire de l'eftomac y 
qui corre fpondoit à la place de Tirritation. Cette 
bande fe contraftoit doucement , en diminuant 
iènfiblement le diamètre de l'eftomac, qui re- 
prenoit avec lenteur fa première grandeur. Le 
mouvement périftaltique , dans l'eftomac du 
cinquième Chien , ne fut pas moindre que ce- 
lui du troifième. Il dura même pendant quel- 
ques minutes de plus 9 ÔC lorfque les contrac- 
tions 5c les dilatations fucceftives eurent fini ^ 
on vit encore une bande de l'eftomac y fituée 
un peu au - defTus du pilore , continuer à fe 
conttaftcr & à fe dilater d'une manière fi fen- 
fible , que l'eftomac fe fermoir prefque tout-à- 
fait. Tous ces mouvemens fe font toujours faits 
trartquillement , & je n'ai point vu les parois 
de l'eftomac fe contraâer ou fe dilater avec 
effort. 

C Ç L 
En faifant ces expériences fur l'eftomac des 
Chiens , je voulus en faire fur celui des Chats : 
les téfultats furent tout-à-fait les mêrties -, c'eft- 
à-dire , j'obfervai plufieurs fois un mouvement 
doux de compreflîon & de dilatation , comr 
mençant à la fommité de l'eftomac & s éten- 
dant jufqu'au fond. 

P4 
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différentes. Le fécond eft jaune , fort amer St 
plus ou moins gélatineux j §• CXCII , mais la 
liqueur qui s'échappe des parois de l'eftomac 
eft fans Couleur, infipide ôc très-fluïde. Il pa- 
roît donc évident que le fuc gaftrique des 
Chiens , qui fert à leur digeftion comme celui 
de tant d'animaux , eft compofé de plufieurs 
principes diftérens , comme de la falive , du 
fluide qui fort de l'éfophage de , ceux qui font 
propres à l'eftomac , du fuc pancréatique & 
d'une portion de bile. 

C C I I I. 
Pour finir l'examen de la digeftion dans les 
différens animaux à eftomae membraneux y il 
me refte à parler de l'Homme. Il eft vrai ^ue 
les découvertes , fournies fur cet objet par les 
animaux nombreux de cette claffe , 8c fur-tout 
par les oifçaux de proie , les Chats & les 
Chiens , dont les eftomacs font fi fort fembla- 
bles aux nôtres, nous font conclure que la 
digeftion s'opère chez nous comme chez 
eux ^ mais la preuve eft tirée de l'analogie ^ 
& elle n'eft par conféquent que probable j 
auflî puifque je fuis parvenu à obtenir quelque 
chofe de fur à l'égard des animaux , je devois 
au moins faire des efforts pour y arriver par 
rapport à nous. En parcourant les Médecins 
anciens ôc modernes , je n'ai rien trouvé de 
plus commun que leurs raifonnemens fur la di- 
geftion de l'Homme j mais qu'il me foit permis 
de le dire , ils ont plus cherché à deviner la 
manière dont la digeftion s'opère , qu'à cher- 
cher à la découvrir. Toutes les expériences 
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dîreftes, faites fur l'Homme , manquent abfo- 
lument , ÔC tout 'ce quHs ont fait fe borne à 
des conjeftures & à des hypothèfes plus ou 
moins précaires. Si donc 9 dans les recherches 
que j'ai faites fur la digeftion des animaux , j'ai 
été forcé de recourir à mes expériences , à plus 
forte raifon aî-je dû le faire pour l'homme. En 
réfléchiffant aux expériences qu'on pouvoit faire 
fur l'homme , ôC à celles qui dévoient être les 
plus importantjBs , il m'a paru qu'elles pouvoient 
fe réduire à deux chefs principaux , c'eft-à-dire, 
d'avoir du fuc gaftrique de l'homme pour répé- 
ter les expériences que j'ai faites avec celui 
des animaux , 8c à avaler des tubes remplis de 
différentes fubftances végétales ÔC animales , 
afin de voir les changemens qu'elles auroient 
fubi en fortant par l'anus. Je penfai de faire 
ces expériences fut moi-même , mais j'avoue 
que celle des tubes me fit craindre quelque 
danger ^ je favois que des corps arrêtés dans 
l'éftomac 9 fans fe digérer , avoient produit des 
effets fiineftès, & étoient fortis au bout d'un 
tems afTez long par le vomilTement ( i). Je me 
rappelai les cas où des corps femblables avoient 
été arrêtés dans îés'inteftins , mais auffi des 
faits contraires ÔC journaliers m'encourageoient 
à tenter ces expériences j* je voyois que des 
noyaux très - durs , comme ceux des cerifes , 
des griotes , des nèfles , des prunes , étoient 
impunément avalés par les enfans ôc les pay- 
fans ) qu'ils palFoient fort bien par l'anus 9 ÔC 
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chair fans la mâcher : j'avalai donc quatre-vingt 
grains de la chair mufculaire de la poitrine d'un 
Chapon , dans une petite bourfe j je la rendis 
feulement au bout de trente -fept heures j le 
morceau de chair avoit perdu cinquante - fix 
grains ,- & ce morceau , loin d'être gélatineux 
ou tendre à fa furface , étoit fec , & les fibres 
charnues les plus internes fembloient moins 
sèches que les extérieures. Au refte , la digef- 
tion paroiffoit faite également bien dans tous 
les points de ce morceau de chair , il avoit con- 
ferve la figure que je lui donnai en le coupant. 

C C V I I. 

Mais la chair crue fe defsèche-t-elle comme 
la cuite dans Teftomac lorfqu'elle s'y digère ? 
car je favois que plufieurs Nations fe nourrif- 
fent de chair crue , de poiflbn crud : il eft com- 
mun de manger des huitres , des oreilles , des 
patelles , & quoique ces alimens foient de dure 
digeftion 5 il y a plufieurs perfbnnes qui en font 
friandes. Je mis donc dans deux petites bourfes 
de toile deux petits morceaux de chair crue de 
Veau ôc de Bœuf, pefant chacun cinquante - 
fix grains 5 je les avalai à jeun , ôc je les rendis 
le lendemain à midi , le morceau de Veau ne 
pefoit plus gue quatorze grains & celui de 
Bœuf vingt - trois j l'une & l'autre chair étoit 
digérée en grande partie , mais toutes les deux 
étoient également deflechées , & fe trouvoient 
dans l'état où elles auroient été fi Ton en avoit 
exprimé le fuc avec force, 

C C V I I I. 

Ne fembleroit-il pas que l'aâion des fucs 
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gaftrîques humains fur les alimens eft aidée par 
la compreflîon de l'eflromac? Pour décider cette 
queftion , il falloir mettre les alimens dans de 
petits tubes', parce que fi la digeftion ne fè 
faifoit pas , ou fe faifoit mal , c'étoit une preuve 
qu'il manquoit quelque chofe d'utile , ÔC alors 
il étoit allez probable que ce feroit la force 
triturante. J'étois donc phyfiquement obligé 
• d'avaler des tubes ^ Se comme j'avois vu dans 
mes précédentes expériences , qu'il ne m'arri- 
vqit aucun mal en avalant les 'petites bourfes , 
je dirai franchement que j'avalai fans crainte 
les tubes , que je fis faire en bois & non en 
laiton , craignant quelque accident fâcheux par 
leur féjôur dans l'eftomac ou dans les boyaux, 
quoique je ne me fufle pas apperçu qu'il en eût 
fait aucun aux animaux. Les fucs gaftriques ne 
les avoient pas rongés, les tubes s'étoient feu* 
lement noircis par un long fejour dans l'efto- 
mac. Le calibre des petits tubes que j'employai 
étoit de trois lignes , leur longueur avoir cinq 
lignes , les parois étoient couvertes de trous , 
afin que le fuc gaftrique de mon eftomac pût 
les pénétrer de toutes parts •, je les couvris feu- 
lement avec une toile , pour en fermer l'entrée 
aux excrémens , pendant leur longue traverfée 
des inteftins. Je n'avalai d'abord qu'un feul pe-r 
tit tube , où j'avois mis trente - lix grains de 
chair de Veau cuite & mâchée : il fortit heu- 
reufement au bout de vingt-deux heures, mais 
il ne contenoit plus de chair , ni rien du tout , 
parce qu'il avoit été fort bien fermé par les 
toiles» 
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C C I X 

Cette expérience étoit tranchante contre 
la trituration ^ cependant , je voulus en faire 
d'autres avant de me décider. Le tube pouvoit 
contenir quarante- cinq grains de viande, je le 
remplis, il refta dix-fept heures dans mon 
corps y & j'y trouvai vingt-un grains de viande j 
mais 9 que les chofes furent changées ! je n'ap- 
perçus pas que ce petit morceau de veau cuit 
& mâché eût perdu fon fuc y mais je le trou- 
vai gélatineux & défait, il étoit feulement 
fibreux dans le centre. Le goût de cette gelée 
étoit doux 9 8c n'annonçoit rien de pourri , 8c 
je vérifiai ceci dans trois autres reftes de chair 
avalés dans des tubes, dont deux étoient de 
chair cuite & un étoit de chair crue \ les chairs 
furent de Veau , de Bœuf, de Chapon & d'A- 
gneau; Les alimens fe digèrent donc dans l'ef- 
tomac de l'homme , comme dans celui des 
autres animaux , par l'aâion feule des fucs gaf- 
triques , fans le concours d'une force triturante 
des mufcles de l'eftomac. Pavois fait faire 
quelques tubes de bois fi minces que la plus 
légère compreflîoii du dpigt fur une table, les 
réduifoit en morceaux. J'ai fouvent employé 
de femblables tubes , mais jamais il ne s'en efl: 
rompu un (èul , en les. dépouilant même de 
leur enveloppe de toile , qui étoit toujours par- 
faitement entière , & en les obfervant fcrupu- 
leufement, je ne me fuis jamais apperçu qu'ils 
euffént un tant foit peu fouffert de leur féjour 
dans mon corps* 

ccx. 
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c ex. 

Ces faits s'accordent parfaitement avec les 
fuivàns : les noyaux de cerifes avalées entières 
parles hornmeç, font forties entières par Tanusj 
il éft arrivée la même chofe à des grains de rai- 
fin (i). J'ai voulu voir quel degré de foi méri- 
toient ces hiftoires 5 . & j'ai fait mes premières 
expériences fur des raifins qui n etoient pas 
parfeitement mûrs , & dont l'enveloppe étoit 
plus dùre-i J'en avalai quatre l'un après l'autre, 
je les rendis tous par l'anus au bout d'un 
jour ^ tous ces raifins étoient entiers , leur cou- 
leur feule avoir fouffert, au lieu d'un blanc 
^gris qu'ils avoient pour leur couleur , ils étoient 
devenus jaunâtres j je répétai ces expériences 
fur des grains de raîfins mûrs , dont la peau eft 
R mince qu'elle rompt fans prefque aucun ef- 
fort ^ j'en avalai vingt-cinq 6c dix-huit*fortirent 
entiers par l'anus , il y en eût fept dont je ae 
trouvai que la peau. Je variai cette expérience 
avec des cerifes plus ou moins mûres, il y en 
eût très-peu qui îe rompirent dans mon corps. 
De forte qu'en réunifiant les expériences faites 
avec les tubes très -minces, ^^ CCIX, avec 
celles des raifins & des cerifes , il me paroît 
démontré que l'eftomac humain n'a aucune 
force triturante. 

Mais d'où venoit donc cette fécherefle de« 
fibres enveloppées dans les petites bourfes de • 
toile , §. CCIV. CCV- CCVl. CCVII. En 
réfléchiflant à ce phémonène , j'ai penfé qu'il . 

(0 Halleb , P/ioT. T. IK. 
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avoit plus de rapport avec les inteftîns qu*avec 
l'eftomac. La chair dans Teftomâc eft plus ou 
moins diiToute par les flics gaftriques , & elle 
iè change en yne eipèce de gelée ^ car il n'y 
a aucune raifoa pour laquelle les chofes doi- 
vent fe paiTer différemment dans les bourfès de 
toile que dans les tubes. Mais ces enveloppes 
de toile 9 en traverfant les inteftins , & venant 
dans les gros boyaux, y font enveloppées 8c com- 
primées par la matière fécale j Teflêt de cette 
compreffion 9 quelque légère qu'elle foit , eft 
d'exprimer le fuc gélatineux de la chair , Sc 
par conféquent de la deflecher y c'eft ainfi 
que quelques raiiins 8c quelques cerifes ont été 
rompus. 

C C X I. 
Apres avoir établi cette vérité fondamentale, 
que la digeftion fe fait dans l'homme fans le 
concours d'aucune force triturante , mais par ' 
Taftion feule des fucs gaftriques, $. CCIV. CCV. 
CCVI. CCVII. CCVIII. CCIX. CCX i j'avpis 
un beau champ pour tenter des expériences 
propres à fournir des vérités utiles. On ùit 
combien la maftication eft importante à la di- 
geftion, de même que Thumeur de la falive avec 
les alifnéns pendant que les dents les brifent. 
On fait que plufieurs perfbnnes fe font procu- 
rées des indigeftions par leur négligence de 
mâcher. Pour prouver cela évidenmient , je 
détachai une portion de chair de la poitrine 
d'un Pigeon cuit ; j'en fis deux morceaux de 
quarante-cinq grains, j'en niâchai un comme 
j*ai coutume de mâcher ce que je mange , fc 
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îaiirai l'autre Tans le toucher , je mis ces deux 
mciceaux dans des tubes fcmblablcs , je les 
avalai ; mais l'expérience flit incompiette , par- 
ce que je ne les rendis pas eufeinble , le tube 
de la cliair mâchée , refta vingt-cinq heures dans 
mon corps, Sc l'autrs trente-fept; tous les deux 
étoient vuides : mais je fus plus heureuit une autre 
fois , les deux tubes fortirent enfemble au bout 
de dix-oeuf heures. Les quarante^cinq grains 
du Pigeon cuit &( mâché furent réduits à qua^ 
ire dans le tube , 8c il en reftoit dix - huit de' 
la chair qui n'avoit pas été mâchée. Cette ex- 
périence fut enfuite confirmée par plufieurs 
autres faites avec la chair de Veau ôc de Cha-»' 
jion ; la raifon en eli claire, indépendamment 
de la falive qui baigne cette chair, qui la pénè- 
tre 6c la difpofe à la dilîolution, il eft clair que 
la feule aâion des dents, qui réduit la chair eil . 
petits morceaux, la met en état d'être mieuij 
pénétrée par les fucs gaftriques qui doivent la 
diffoudre , 6t qui la diflblvent aufli alors beau- 
coup plus vite ; aufli m'eft-tl arrivé que le pain 
mâché Se la chair cuite ont été mieux digérés 
par mon eftomac que le pain non mâché 8C 
la chair crue j la codion avoir rendu la chaif 
plus tendre 8c plus propre à recevoir l'iniprer- 
fion des fucs gaftriques & à en être dilTuus. 
C C X I U 
Toi;s les Phyfiologiftes modernes s'accor- 
dent à reconnoîire que les fibres charnues j 
les membranes , les tendons , les cartilages , 
les os, fe dépouillent plus ou moins de leurs 
ilics dans l'eltoraac de l'homme , mais que leur 

Q » / 
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parties folides ne s'y diflblvent pas & ne s'y 
digèrent pas. Mes expériences prouvent évi- 
demment le contraire pour les fibres charnues , ' 
$. CCV. CCVIII. CCXI 5 à regard des autres 
fubftance% animales dont j'ai parlé , j'ai fait 
les expériences néceffairejs avec facilité. J'ai 
commencé par les membranes. J'ai introduit 
dans un tube un morcieau du tiflu cellulaire de 
la chair cuite de Bœuf, fans la mâcher ni la 
couper en petits morceaux, eUe pefoit foixante- 
cinq grains. . Je gardai le tube dans mon efto- 
mac envirori trente heures -, la membrane me 
parut alors entière , mais plus mince , plus 
étroite, elle ne pefoit plus que vbgt-huit grains. 
Cette diminution n'étoit pas une preuve de 
la diflbiution de quelques parties folides., elle 
pouvoit provenir de la fortie du fuc de la* mem- 
brane, auffi j'avalai de nouveau, ce refte de 
membrane •, dans un tube qui refta quinze heu- 
res dans l'eftomac , la membrane étoit toujours 
un morceau entier , mais tout-à*fait mince 8c 
petit , il pefoit à peine cbq grains j ce refte 
avalé encore refta vingt-deux heures dans l'ef- 
tomac , & il y fût entièrement digéré j j'ai dif- 
ibus de cette manière d'autres membranes 8c 
même des plus dures, dans des tubes, comme 
un morceau cuit de l'aorte d'un veau : il eft 
vrai que plus les membranes étoient compares 
8c plus il falloit de tems pour les digérer. 

C C X I I I. 
Voici les réfultats de mes expériences fur 
les tendons Se les cartilages , ces derniers furent 
plus vite diiTous que les tendons , ils fiirent ab- 
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folument digérés au bout de quatre-vingt-cinq 
heures de féjour dans mon corps , les autres 
leulemenc au bout de quatre -vingt- dix -fept 
heures , les uns 8c les autres appartenoient à 
un Bœuf, ils furent bouillis pendant une da- 
mi -heu re. 

C C X I V. 

Je fis ces expériences fur les os tendres & 
les durs , les premiers fe digèrent avec la même 
lenteur que les cartilages; je ne pus jamais 
opérer aucune dilTolution fenlible des autres 
après un féjour de quatre-vingt heures à diver- 
fesreprifesj j'avalai fans tube une petite fphère 
ofleule faite avec un os dur de Bœuf, elle 
avoir trois lignes de diamètre , je la rendis au 
bout 'de trente-trois heures , maïs elle n'avoit 
rien perdu de fon poids : concluons donc que 
l'eftomac de l'homme peut digérer les mem- 
branes , les tendons , les cartilages , les OJ 
mêmes qui lie font pas durs , quoiqu'en aient 
pu dire les Phyfiologiftes 51 les Médecins, trom- 
pés par des expériences équivoques , qui n'é- 
lolent pas faites avec aiTez de foin. 

Mon eftomac n'ell cependant pas meilleur 
qu'un autre ; bien loin de-là , j'ai le malheur 
de (èntir qu'il eft foible , comme celui de la 
plupart des Gens-de-Lettres , Bc je fens cette 
foibleflc par la lenteur des digeftions , qui ir,c 
force à quitter prefque le travail cinq ou (ix 
heures après le dîner , quoiqu'il foit frugal, 8c 
par les indigeftions que me caufent une quan- 
tité d'alimens plus grande qu'à l'ordinaire. 
Avant de quitter les dijeftions qui fe font 

Q } 
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opérées dans mon eftomàc y je dois avertir que 
quoique j'aie repréfenté les fucs gaftriques çom« 
me les caufes de la digeftion y je n'ai jamais 
prétendu exclure l'aâion des fucs inteflinaux. 
On fait que les inteftins grêles perfeâionneni 
le chyle qui n'étoit qu'ébauché dans Teftomac, 
ainfî la digeftion des chairs renfermées dans les 
petites bourfes de toile , ou dans les tiibes de 
bois y n'a été perfeâionnée que dans les inteft 
tins 9 mais ceci ne change point les réfultats 
tirés de mes expériences , puifqu'il n'en eft pas 
moins vrai que Teftomac de l'homme digère 
fans l'aâion de la trituration , Sc que la digef- 
tion eft uniquement l'ouvrage des fuçs gaftri*^ 
ques« 

C C X V. 
• Je difois au paragraphe CCIH , que les ex- 
périences capitales à faire fur î'eftomafc det 
l'homme fe réduifoient aux digeftipns naturel- 
les j opérées dans les tubes , & aux digeftions 
artificielles opérées avec le fuc gaftrique de 
Thomme , fi l'on pouvoit en avoir affez j ce 
font çelles-çi qu'il me reftoit à tenter , mais il 
me falloit avoir un moyen pour me procurer 
une quantité fuQîfânte de ce fuc. Je penfai d\lh 
bord à celui que les cadavres humains pour- 
roient me fournir ^ je tâchai d'en avoir , mais 
je m'apperçus bientôt que le fuc recueilli de 
cette manière, étoit fi mêlé de matières étran^ 
gères , qu'il ne pouvoit pas me fervir , puifque 
je voulois l'avoir pur. Les petites éponges en- 
fermées dans de$ tubes, qui m'avoient été R 
W\es pour cela Qveç les autres animaux , n^ 
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pouvoient me fuffire j je ne pouvois avaler à 
la fois que deux tubes , un plus grand nombre 
eût été dangereux , mais le fuc produit par ces 
deux petites éponges étoit en trop petite quan- 
tité pour pouvoir m'en fervir , & le fiic lui- 
même auroit été encore mêlé à divers corps 
en paflant avec le tube au travers des initftins. 
Il ne me reftoit plus qu'un moyen ^ c'étèit de 
tirer ce fuc gaftrique hors de mon eftomac , 
par un vomiflement excité le matin à jeun : je 
préférai d'irritef ma gorge avec mes deux 
doigts , ce qui^me fait vomir plutôt que d'ava- 
ler de l'eau tiède , qui fe feroit mêlée avec le 
fuc gaftrique. J'employai deux fois ce moyen 
de cette manière , èc j'eus une quantité de fuc 
gaftrique fuffifante pour entreprendre quelques 
expériences dont je parlerai. J'auroîs bien voulu 
répéter cet exercice pour avoir encore mon 
fuc gaftrique y mais j'éprouvai un fentiment fî . 
pénible , & des convulfions générales , & fur- 
tout de l'eftomac 9 même pendant plufieurs 
heures après le vomiflement y que ma curiofîté 
ne put vaincre ma répugnance. 

C C X V I. 
Je fus donc forcé de me contenter du fuc 
gaftrique que j'eus par le moyen de ces deux 
vomiflemens. Le premier m'en fournit une once 
& trente - deux grains. Ce fuc , au fortir du 
corps , étoit écumeux & vifqueux. Je le vfs 
limpide comrtie l'eau , après aVoir féjourné 
quelques heures dans un vafe de verre , & 
avoir dépofé un léger fediment ^ il étoit fans 
couleur y fon goût étoit falé fans amertume j 

Q4 



Ì48 E XP ÈRI BìJ e E s 

jette fur le feu , il ne s'enflamme pas ^ non pas 
même en l'approchant d'une çhan delle ( i) , il 
s'évaporoit facilement à Tair libre. J'en avois mis 
cinquante-deux grains daqs uri petit vafe , ils 
s'envolèrent tous dans un quart d'heure par 
l'aftion des charbons ardens qui l'environnoienr. 
Quatre-vingt-trois grains de ce fuc ayajDt été 
mis dans un petit vafe , bouché d'abord pour 
éviter l'évaporation , ne changea ni de goût ni 
d'odeur , quoique je l'aye confèrve pendant un 
mois trèà- chaud de l'été. C'eft ainfi que j'em- 



( I ) Ce paragraphe avec les LXXXI. CXXIII. 
CXLI. CLXXV. prouvent que le fuc gaftrique des 
animaux & de riiomme ,. fur lefquels j'ai fait des ex- 
périences , n'eft pas inflammable ; 8c je fis ces expé- 
riences , parce qu'il fembloit que le fuc gaftrique du 
Milan de Reaumur avoit eu quelque inflammabilité 
que M. Battigne attribue à la bile , qui eft naturel, 
lement huileuie , &c qu'on trouve dans l'eftomac des" 
oifeaux carnivores. Mais fi cette raifon étoit bonne , le 
fuc gaftrique de tous les oifeaux qui ont été les objets 
de mes expériences , auroit dû s'enflammer , ce qui 
eft contraire à ce que j'ai vu ; mais il feroit pourtant 
poflU)le que cette observation unique de Reaumur 
eût une autre caufe. Reaumur vouloit ôter l'odeur 
puante d'un tube qui avoit été rempli de fuc gaftri- 
que ; il le mit pour cela fur des charbons allumés , 8c 
il en fortit une flamme qui dura plus d'une minute , 
( fécond Mémoire ) , mais cette flamme pouvoit être 
produite par quelque matière grailfeufe , attachée au 
tube qui avoit été rempli de viande ; 8c cela me paroît 
d'autant plus vraifemblable , qu'ayaijt jette fur le feu 
du fuc gaftrique d'un Milan , femblable à celui de 
Reaumur dont j'ai parlé , §. CLXXV, il ne put ja. 
mais s'allumer. 
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ployai la moitié de mon fuc gaftrique , l'autre 
moitié me fervit pour une digeftion artificielle ; 
j'en fis entrer dans un tube de verre long de 
deux pouces , fermé hermétiquement par un 
bout, Se dont l'ouverture oppofée. étoit fo^ 
étroite j je mis avec ce fuc quelques brins de 
chair de Bœuf cuits & mâchés , je fermai le 
petit tube avec du coton, & je le plaçai dans 
un fourneau où l'on éprouvoit à-peu-prcs la 
chaleur de mon eftomac , j'y mis auflj un tube 
femblable avec une égale quantité d^ chair de 
Bœuf cuite & mâchée , mais je le remplis avec 
une quantité d'eau qui étoit lamême que celle 
du fuc gaftrique , pour me fervir de terme de 
comparaifon , comme je l'avois fait pour les 
autres animaux. Je vifitai ces deux tubes de 
rems en tems. Voici les événemens que.j'obfer- 
vai. Là chair qui étoit dans le fuc gaftrique 
commença à fe défaire avant douze heures ^ 
5c elle continu^ infenfiblement jufques-là que , 
au bout de trente -cii?q heures, elle avoir perdu 
toute confiftance , elle s'échappoit fous le doigt 
quand on vouloit la prendre. Cependant , quoi- 
que à la vue fimple cette chair parût avoir 
perdu fon organifation fibreufe , en obfêrvant 
cette bouillie avec une lentille , on voyoit tou- 
jours ces fibres charnues réduites à une extrê- 
me petiteffe. Mais ayant laifle encore, pendant 
, deux autres jours, cette mafle à demi-fluïde 
dans le fuc gaftrique ,. on n'y vit pas une plus 
grande diiToIution , & durant tout ce tems la 
chair ne me fit obferver aucune mauvaifc odeur. 
Il n en fut pas de même dans le petit tube où 
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î'avois mis Teau commune ^ au bout de feize 
heures , la chair fentoit mauvais , Sc Todeur 
augmenta pendant deux autres jours j quelques 
fibres de la chair fe détaçhoient y comme on 
robfe!:ve dans la putréfaôion , mais il n'y eut 
aucune comparaison pour cela avec la chair 
contenue dans le fuc gaftrique, puîfque la plus 
grande partie des fibres charnues , plongées 
dans l'eau , étoient encQre entières au bout du 
troifième jour. 

C C X V I I. 

Le fécond vomiffemenx, dont j'ai parlé, me 
fournît une plus grande quantité de fuc gaftri- 
que , ôc plus de moyens pour faire des expé- 
riences. Je répétai celle des tubes de virre , 
mais j'en mis un dans le fourneau , $. CCXVI , 
& l'autre fut expoie à la chaleur naturelle de 
Tatmofphère'pour juger de l'influence de la cha- 
leur. J'obfervai pour la chair ce que j'ai ra- 
conté , mais la chair contenue dans le tube 
expofé à la chaleur du fourneau , fiit y comme 
l'autre , beaucoup plutôt diflbute que celle qui 
étoit dans le tube expofé à la feule chaleur 
de l'atmofphère ^ malgré cela , la diflblution 
de la chair filt plus avancée dans ce dernier 
que dans le tube plein d'eau , dont j'ai parlé y 
f . CCXVI , ÔC la chair ne fit fentir aucune mau* 
vaife odeur, quoiqu'elle reftât dans le tube 
avec le fuc gaftrique pendant fept jours. 

Avant de terminer ce récit , je rapporterai 
un fait qui m'arriva dans mon fécond vomiffe- 
ment du fuc gafbique. Quatre heures avant de 
vomir, j'avois avalé deux tubes remplis de 
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chair mâchée. Il fortit un de ces tubes par la 
bouche j il étoic pénétré de fuc gaftrique Su. en 
dedans Se en dehors , ce qui prouve que la 
chair commençoit à s'y digérer, fes fibres Ca 
détachoient à la furface , & elle étoit devenue 
gélatineufe ; elle avoit perdu quinze grains de 
fon poids , ce qui prouve que les fucs gaftri- ■ 
ques opèrent une digeftion remarquable dans 
l'eftomac avant de paiTer dans les inteftins. 
C C X V I I I. 

Me voici arrivé, ce n'efl: pas au terme de 
mes recherches phyfiques , au moins au point 
de généralîfer furemenc les conféquences fur la 
digeftion des anîmaus Sc de l'homme. J'ai com- 
mencé mes expériences (lir les animaux à eito- 
iTiac mufculeux , tels que les olfeaux gallina- 
cés, Se l'oii a vu l'influence de la force tritu- 
rante pour préparer les alimens à leur digeftion, 
de même que l'appareil de mufcles très - forts 
dont la Nature a muni l'eftomac de ces oifeaux 
pour opérer cet important ouvrage.^ mais j'ai 
fait voir auilî que la métamorphofe des alimens 
en chyme étoit l'ouvrage des fucs qui fe raflem- 
bloîent dans la cavité de Teftomac. C'eft cg 
qu'on a pu remarquer dans la premiere Dif» 
fertation. 

J'ai obfervé enfuite quelques oifeaux à efto- 
mac moyen , comme les Corneilles 8C les Hé- 
rons , 8c on aura vu , dans la feconde Dilferia- , 
Ibn , que la digeftion des alimens fe faifoic par 
l'aâion des fucs gaftriques. 

La multititde des animaux à eftomac mem- 
braneux eft devenue l'objet de mes expériçn- 
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ces ; j*en ai trouvé dans les eaux Talées & dou- 
ces j comme les poiiTons à écailles ; parmi lei 
amphibies ^ comme les Salamandres y les Gre-^ 
nouilles 9 les Couleuvres ^ entre les animaux 
qui rampent toujours fur la terre 9 tels que les 
Vipères , les Couleuvres terreftres & plufieurs 
autres Serpens , tels foht encore les quadru- 
pèdes , comme les Chats , lès Chiens 9 les 
Brebis , Tes Chevaux , les Bœufs : tels font en- 
core les oifeaux de proie. L'homme qui a y 
comme tous ces animaux, un eftomac mem- 
braneux termine mes recherches. J'ai montré 
dans plufieurs animaux la nécedité de la tritu- 
ration pour faciliter la digeftion , telle eft celle 
qui s'opère par le moyen des dents dans l'hom- 
me Se les animaux ruminans ^ elle refTemble à 
celle qui fe fait dans le géller des 'oifeaux gai» 
linacés , mais il y a d'autres animaux dans lef- 
quels la trituration ne joue aucun rôle pour la 
digeftion , comme dans les Grenouilles , les 
Salamandres,* les Serpens , les oifeaux de proie, 
où les fucs gaftriques font les feules caufes effi- 
cientes de la digeftion. Voyez les Diflertations 
troifième , quatrième & cinquième. 

C'eft ainfi que la Nature, toujours fimple dans 
fes opérations, fuit la même formule pour 
cette fonâion importante de la vie des ani- 
maux j c'eft pour cela qu'elle a couvert l'éfo- 
phage & l'eftomac de tous les animaux avec 
des petites glandes , des follicules , ÔC d'au- 
tres moyens équivalens qui font des fources 
fécondes ôC continuelles de fucs fi importans 
pour confcrver la vie dés animaux & de Thom- 
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me. Qiioîque tous ces Gi^s aient plufieurs pro- 
priétés? analogues*, ils diffèrent cependant à quel- 
ques égards dans leurs effets , comme nous 
Favons vu j quelques-uns n'ont befoin que d'une 
chaleur prefque égale ii celle de Tatnîofphère , 
pour digérer les alimens , comn^e ceux des 
Grenouilles , des Salamandres , dés Poiffons 
à écailles , 8c des animaux à fang froid. Au 
contraire , les fucs gfeiftriques des animaux à 
fang chaud ne fauroient digérer les alimens 
à ce degré de chaleur. Ces fucs digèrent en 
peu d'heures les alimens dans les animaux à 
fang chaud j il faut des journées entières pour 
cela , ÔC quelquefois dés femaines dans les ani- 
maux à fang froid,' & fiir-tout daiis les Ser- 
pens. Les fucs gaft'ri^escfe quelques animaux 
ne peuvent digérer que les corps qui ont été 
auparavant broyés ou amollis , comme ceux 
des oifeaux gallinacés. Au contraire , les fucs 
gaftriques des autres fuffifent pour décompo- 
fer des fubftances très - tenaces , telles que les 
tendons , les ligamens , Çc même les os les plus 
durs Scies plus compafts, comme les Hérons, 
les Serpens , les oifeaux de proie & les Chiens 
nous en ont donné l'exemple. L'homme lui- 
même feroit de ce nombre , fi les fucs gaftri- 
ques avoient quelque influence fur les os les 
plus durs. Outre cela , les fucs gaftriques de 
quelques animaux peuvent digérer les fubf- 
tances animales , fans avoir aucune a£lion fiir 
les végétales , comme on l'a vu dans mes ex- 
périences fur les oifeaux de proie. L'homme, 
les Chiens , les Chats , les Corneilles , Se une 



foule d'autres animaux ^ digèrent ég^emeta 
les corps des deux règnes* Mais généralement 
les Tues gaftriques de tous ces animaux ne per^ 
dent pas leur propriété digeftive 5 quand il 
font tirés hors du corps de l'animal ^ connue 
je Tai fait voir dans une foule de digeftionâ 
ébauchées ^ que j'ai faites avec des fucs gaflri-^ 
ques 9 Se mênie avec celui de l'homme dans lei 
vaifleaux qui leur étoient . étrangers* 

C C X I X. 
J'ai raflemblé fous un point de vue les traiti 
principaux relatifs à TinÂrument immédiat dû 
la digeftioii ^ il me femble à préfent intéreflant 
de les rapprocher de ce qu'on a écrit de mieu^ 
fur ce fu jet. L'opinion la plus plaufible & la plus 
généralement reçue par les Médecins de l'Eu* 
rope 9 cil celle de Boerhaave^ qui fut accor- 
der toutes les opinions de fon tems. Il confia 
dère d^abord les fubftances folides dC fluides 
dans l'eftomac, comnie étant renfermée$ dans 
un vafe chaud, humide Se clos^ où elles doivent 
commencer à éprouver un principe de fermen- 
tation ou de putréfaâion. Il pleut abondant^ 
ment dans l'eftomac plufieurs rfqueurs' diffé- 
rentes 9 telles que la falive qui diftille de la 
bouche & de l'éfophage , le fubtil fuc gaftri- 
que qui fort de l'extrémité des artérioles gaf- 
triques , & une humeur mpcilagineufe iiltrée 
par les glandules de l'eftomac ^ en confidéfant 
chacun de ces alimens à part y en leur joignant 
les reftes des vieux aliitiens, qui fervent de 
levain pour les .nouveaux , l'air qui fe mêle 
avec tous 8c qui agit fur eux ^ la chaleur qui 
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met en mouvement ce mélange ■■, on trouvera 
que les aiimens avalés doivent fe macérer, fe 
délayer, fe diflbudre, fubir le commencement 
de la fermentation, 8c recevoir ainll un prin- 
cipe de vie. C'eft ainli que Boerhaave ex- 
plique la digertion des aiimens qui font d'une 
texture tendre, mais pour les aiimens plus 
durs , il emploie la force triturante de l'Cfto- 
mac , qui eft formée par les mouvemens de 
la tunique mufcuJaire , aidée par les coups 
continuels de l'aorte ôC des autres artères qui 
en font proches , par l'abondance du fluide 
nerveux, qui eft ici plus grande qu'ailleurs, Sc 
.par la compreflion très-forte du diaphragme Sc 
des mufcles de l'abdomen. Il réfultera de tout 
cecij que les aiimens feront mis hors de l'ef- 
tomac, 6C qu'ils auront acquis une couleur 
cendrée ", fecondement que les fibres , les mem- 
branes , les cartilages , les tendons , les os , 
feront dépouillés de leurs fucs , conferveront 
leur cohérence, Se feront chaflës de l'eftomac ; 
■ enfin , que les fubftances végétales 8c animales 
ainfi diiroutes produiront une j humeur irès-- 
femblable aux nôtres. 

C C X X. 

Tel elt le fentiment de ce célèbre Médecin 

dans fes inftîtutions. 11 y a donc fouvent ici 

deux agetis principaux de la digeftion , les 

dift'érens fluides raiTemblés dans l'eftomac, & 

J'aflîon méchanique de ce vifcère, la chaleur, 

l'air, le fluide nerveux, les reiles des vieux- 

r aiimens , & un principe de fermentation font 

r les aides de ces deu}( caufes- Il a bien cherché 

k 
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à expliquer comment les fucs gaftriques diflbi- 
Vent les alîmens ^ mais , cependant, on voit qu'il 
n'en avoit qu'une idée imparfaite. En combi- 
nant fcs inftitutions avec fes leçons , on appex- 
çoit clairement qu'il croyoit que les fucs gaftri- 
ques diffolvoient les alimens , comme de fim- 
ples fluides auroient pu le faire , comme Teab 
à laquelle on auroit communiqué le degré de 
chaleur de l'eftomac des animaux ^ mais une 
foule de faits rapportés dans ce livre, démon- 
trent que les fucs gaftriques agiflent comme de 
vrais diflblvans fur les alimens , ÔC les diffolvent 
beaucoup plus promtenAent , & bien plus effi- 
cacement que l'eau , comme je l'ai dit mille 
fois 5 outre cela , ces fucs digèrent non-feule- 
ment les matières molles , mais encore les plus 
tenaces & les plus dures , contre le fentimeht 
de BoERHAAVE, & cette digeftion s'opère 
fans aucune trituration. Car autant cette forcé 
a paru énergique dans les animaux à eftómac 
mufculeux, autant on l'a vue inerte dans les au- 
tres , comme je l'ai montré dans les Chiens , 
dont les mouvemens de l'eftomac , pendant la 
digeftion , font incapables de triturer les ali- 
mens , puifqu'ils ne caufent aucune altération 
aux tubes les plus minces que je leur ai feit 
avaler, §. CXCIX. CC. J'ai eu ces preuves 
pour la digeftion opérée dans mon eftomac y 
§. CCIX, CCX. Il faut donc conclure que l'hy- 
pothèfe de Boerhaave eft faufle, 8c cett^ 
conclufion fe tirera de même fi Ion fonde fès 
fondemens. Il tire la force triturante des mou- 
vemens de la tunique mufculaire ^ Se des chairs 

que 
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que reçoit Teftomac par les corps voifins; Mais, 
cette tunique dans les animaux à ellomaç mem-. 
braneux eft très-mince^ de forte que ces mou- 
vemens feront néeellàirement très-foibles. IL 
m'a paru dans les Cliiens Sc les Cliats , que 
Tinfluence des corps environnans fur reftòmac - 
étoit fort petite ^ je paffai ma main dans Tabi- . 
domen & par un. trou fait à Teftomac : j'obfer-^ 
vai avec un doigt que j'y introduifis ^ que la pul- 
fation des artères que je fentois dans fa con- . 
vexité , ne comprimoit & n'élevoit point l'ef-j 
tomac, quoique ce vifcère ne fût pas exempt/ 
des vibrations de ces artères voifînes , mais elles 
ne produisent rien de plus que la pulfation: 
des artères, gaftriques , le mouvement de YeC-^ 
tomac confiftoit à monter & à dçicendre , ce 
qui s'opéroit par le moyen de la refpiration ; * 
j'ai éprouvé auffi dans plus d'un eftomac l'exif» . 
tence du mouvement périftaltique. Mais fi le 
premier mouvement ne pouvoit refferrer l'ef- ' 
tomac 9 le fécond le refîerroit fi doucement , 
qu'il ne pouvoit en broyer les alimens j il auroit 
pu tout au plus les agiter en divers fens, & les 
mettre ainfi plus à portée d'être difTous Sc 
digérés par les fucs gaftriques. 

C C X X I. . V 

BoERHAÀVE regarde, avec iraifon, la cha-* 
leur comme une aide à la digeftion, je l'ai - 
prouvé dans plufieurs expériences. Quoique les 
fucs gaftriques ne foient pas inflammables , §.v 
LXXXL CXXIU.CXLIX. CLXXXV. CCXVI, 
il n'en eft pas moins vrai que la chaleur ki- 
rend plus propres à opérer la digeftion des ali- 
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menF, leur dilToIution ôc tgur changemei 
gelée, qui fert immédiaicmeat à la nutrition; 
mais cette condition eft également favorable 
à tous les autres menftrues. 

Je crois bien au(Tt que l'air joue fon rôle 
dans la digeftion, en fe détachant des alimcns 
auxquels il s'éloit attaché avec la falive 8C qu'il 
favorife ainli leur diflbluiion. 

Mais je ne puis pas convenir lì facilement 
avec BoERHAAVE , que le fluide nerveux foit 
un aide à la digeftion , puifque fon exifteacfkJ 
eft au moins douteufe. fl 

Je crois encore moins que les reftes dës ali-T] 
mens facilitent la digeftion des nouveaux, puif- 
que, comme le grand HalLEr l'obferve (i) , 
l'on digère auffi bien quand l'eftomac eft vuide, 
& je l'ai vérifié plufieurs fois, en donnant peu 
à manger à une Corneille , à un Héron , à un 
Faucon ; je croyois qu'au bout de fix ou fept 
heures leur eftomac ne contenoit prefque 
lien , ils prenoient cependant , alors , avec 
avidité les alimens que je leur effrois , Se ils 
les digéroient en peu d'heures entièrement , s'ils 
n'étoient pas en trop grande quantité , comme 
je m'en fuis aflùré par l'ouverture de leur 'ef- 
tomac. 

La fermentation joue-r-elle un rôle dans la 
digeftion , commt EoerhAAve l'alTure î Je 
traiterai ce fujec capital dans la dillertation fuif 
vante. 

Enfin , je fuis obligé de penfer différemment 
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^e ce célèbre Médecin fiir les iSbres charnues , 
les membranes , les tendons y les cartilages , les 
os 9 qu'il croit indigeftibles pour Teftomac de 
l'homme , qui n'en tire que le fuc j mes expé- 
riences fur moi - même prouvent que ces fub- 
^ances fe digèrent 9 (è diilblvent dans leurs par- 
ties folides , à l'exception des os les plus durs , 
§.CCV.GCVIII.CCXI.CCXII.CCXni.CGXIV. 
BoERHAAVE Voulant concilier toutes les opi- 
nions des Médecins fur la digeftion , paroît ce- 
pendant ici fuivre en partie l'idée de ceux qui 
croyoient que Teftomac agilToit comme diflbl- 
vant Se foutiroit le fuc des végétaux Sc des ani- 
maux ; c'étoit en particulier l'idée du célèbre 
Hecquet. Dans une note ajoutée à fes infti- 
tutions y BoERHAAYE déploie fa façon de pen- 
lier 9 il ôbferve qu'on trouve dans les crottés des 
Chevaux &C des Bœufs les tiges du foin qu'ils 
oht mangé, malgré la maftication répétée des 
derniers. En faifant mes expériences fur la 
digeftion, je crus qu'il feroit important de re- 
chercher, fi ce qu'on obferve dans les Bœufs ÔC 
les Chevaux s'obferve auffi dans d'autres ani- 
maux 9 Se je vis que les chofes fe paifoient ainfî» 
Les Corneilles noires Sc cendrées font gra- 
nivores & carnivores , la nourriture, que je 
leur donnai étoit du bled aiTez brifé. Cepen- 
dant y quoiqu'elles le mahgeaffent avec avidité, 
leurs excrémens étoient compofés de morceaux 
de ce grain qui avoient perdu tout leur fbc. 
J'obfervai la même chofe quand elles avoient 
mangé de la chair ferme & dure *, alors leurs 
excrémens , agités dans l'eau > s'y diflblvoieat 
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en très-grande partie, mais il y en avoit un peu 
qui fe précipitoit au fond , Sc qui reftoit înfo- 
luble 5 ce rélidu , examiné avec foin , paroiffoit ' 
compofé de particules animales , auxquelles 
étoient attachés quelques ^ets charnus , ÔC le^ 
unes & les autres confervoient quelque cohé- 
rence ^ elles avoient différente longueur , j'en 
ai vu prefque d'un pouce. En comparant la 
portion des exCrémens diffoute dans Teau avec 
celle qui fe précipitoit ^ & qui cohfervoit quel- 
ques caraâères d'animalité , la première étoit 
toujours double de la feconde. Les jeunes Cor- 
neilles 5 qui digérèrent plus vite que les adul- 
tes', ne dilfolvoient jamais entièrement ces 
chairs dures. On trouvoit fouvent quelques por- 
tions du tiffu cellulaire dans leurs excrémens. 
Si je nourriifois mes Corneilles avec des vian- 
des tendres , & avec des végétaux réduits en 
pâte , alors la digeftion en étoit compiette. 

C C X X I I. 

J'ai obfervé la même chofe avec les Gre- 
nouilles , elles fe nourriflent d'infef^es Se d'ani- 
malcules de ce genre, 8c je trouvai fouvent 
dans leurs excrémens que je mettois diflbudre 
dans l'eau , des jambes , des cuiffes , des ailes 
de Sauterelles & d'autres parties cruftacées d'a- 
nimaux femblables. 

Lewenhoeck étudiant avec le microfcope 
les excrémens de la Merluche , les trouva com- 
pofés de filamens femblables aux poils de la 
barbe coupés avec un rafoir , & il les regardoit 
comme les reftes de la digeftion (i). Je pourrai 

(i) Tranf. pphical. N°. IS£. art. IL 
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confirmer cette obfervation par une autre que 
j'ai faite avec une lentille fur les excrémens 
d'une Tanche où je n'appercevois aucune fibre 
charnue , mais des reftes d'arêtes. Je dois ajou- 
ter encore , qu'ayant étudié avec des lentilles 
foibles & fortes les excrémens de plufieurs au- 
tres poifibns 5 je n'y ai pas trouvé un atome 
qui parût avoir le moindre caraftère du végé- 
tal ou de l'animal , j'ai fait les mêmes obfer- 
vations fur les oifeaux de proie de jour & de^ 
nuit , 8c ces chairs , dont une petite portion 
paflbit avec les excrémens des Corneilles y de 
l'Aigle , du Faucon , des Ducs , des Chouettes 
fans être digérée , fe digéroient cependant par 
eux, de manière qu'il n'en reftoit pas trace. Ce 
que je dis ici des oifeaux de proie eft vrai pour 
pne foule d'oifeaux de genres & d'efpèces difFé- 
rens, & je n'en parle pas afin d'éviter l'ennui. 
Les Serpens eux-mêmes , dont la digeftion eft 
iî lente , digéroient abfolument. les alimens qu'ils 
mangeoient , & on n'en trouvoit pas le moin- 
dre veftige dans leurs excrémetìs , comme je 
l'ai vu dans les Vipères & dans les Couleuvres 
de terre 6c d'eau. " 

En comparant mes obfervatioiis fur les ex- 
crémens avec celles de' Boerhaave & d'au- 
tres y on peut en conclure qu'en général la plu- 
part des animaux ont dans leurs excrémens 
certaines fubftances des deux règnes qui ne font 
changées ni en tout ni en parties , non parce 
que leurs fucs gaftriqites ue peuvent p9s les 
digérer j hiais parce qu'elles ne féjournent pas 
alFez long-tems dans leur eftomac j je l'ai fait 
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voir pour les fubftances membraneufes , chaf- 
xiues ^ tendineufes 8( oiTeufes ^ que Boerhaave 
avoit décidé indigeflibles y au moins dans leurs 
parties foltdes. Les chairs avalées par les Cor- 
neilles y qu'elles rendent par Fanus en partie 
digérées 9 en font encore une preuve convain- 
cante , puifqu'elles fe diffolvent entièrement 
dans le^ pedts tubes qu'on force à r^fter dans 
leur eftomac ^ pendant plufieurs heures , com- 
ité cela m'eft arrivé fouvent. Mais je ferois 
Bien fâché qu'on penfât que j'ai voulu diminuer 
là grande eftime due à THypocrate HoUandoisj 
n'ayant point fait d'obferVarions 8c d'expérien- 
ces 9 il raflembla les piènfées des autres , & en 
fabriqua fon fyftême fur la digeftion , qui étoit 
le plus vraifemblable 9 que j'adpptai , Sc que 
j^'adopteroîs toujours fi mes expériences ne m'a- 
voient pas forcé de J'abandonner. 

C C X X I I I. 
Terminons cette diflirtation par l'examen 
d'un problème , qui a les plus grands rapports 
avec celui que j'ai difcuté en recherchant la 
caufe efficiente de la digeftion, M. Hunter j 
un des premiers Anatomiftes Anglois , a fouvent 
obfervé 9 dans l'ouverture des cadavres , que 
la grande extrémité de l'eftomac étoit fenfible- 
ment diflbute 9 quelquefois rompue , & qu'elle 
montroit fur les bords de la déchirure cette 
moUeife 9 cette diflblution qu'on obferve dans 
les chairs à demi digérées par l'eftomac vivant. 
Les alimens contenus dans l'eftomac tomboient 
dans l'abdomen p?u: l'ouverture. L'Auteur ob- 
iirve qu'il ne pouvoir croire que ce vice pré- 
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txiAât à la mort , parce qu'il n'avoit aucun 
rapport avec la maladie , & qu'il étoit plui 
commun dans les hommes qui mouroient ea 
fanté de mort violente. Pour découvrir la cau(« 
de ce phénomène , il n'épargna pas fes obfer- 
vaiions fur les eftomacs de différens animaux 
obfervés canrôt immédiatement après leur mort, 
8c tantôt quelque lems après. Il obferva quel- 
quefois ce phénomène- Il crut alors pouvoir 
l'expliquer, il penfa que cette diffolution , cette 
déchirure croit une fuite de la digeftion qui 
s'opéroit après la mort de l'animal , de ma- 
nière que le fuc gaftrique diflblvoit l'eftomac 
lui-même privé du principe vital , 8C il en con- 
clut que la digeftion ne dépend ni des mouve- 
mcns de l'eftomac , ni de la chaleur, mais des 
fucs gaftriques qu'il regarde commce 1 vrai 
menftrue des alîmens qu'on avale (i). 
C C X X I V. 
Lorsque je lus le Mémoire excellent de 
M. HuNTER, , i'étois occupé de mes expérien- 
ces fur la digeftion , j'étois pcrfuadé de l'in- 
fluence des fucs gaftriques pour la produire ; 
je favois qu'ils agiftbient hors du corps de l'a- 
nimal , ce qui pouvoit fe comparer à leur 
aûion dans l'animal mort ; j'avois obfervé qu'a- 
près la mort , les parois de l'eftomac ibnt bai- 
gnées de ce iiic , de forte que je n'étois point 
éloigné de croire aux idées de l'Anatomifte an- 
glois. Cependant il fallolt répéter les expérien- 
ces j mais comme je n'avois pas des cadavres 

(0 Tranf. philofoph. 
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iiomains à ma dirpofìtion , il Ëillut me contén* 
ter de ceux des animaux que j'ouvris en divers 
tems , plutôt & plusrtard après leur mort. 
Mais je ne faurois dire par quelle fatalité il 
m'eft arrivé, qu'après avoir obfervé un fi grand 
nombre d'eftomacs y je n'en ai pas trouvé un 
/èul qui eût là grande extrémité ou déchirée ou 
notablement diffoute i, je. dis notablement dif- 
Ibute y parce que' j'ai apper^u plufieurs foi» 
quelques diffolutions^^ fur- tout en divers poif- 
fons, en débarraflant Teftomac des alimens 
dont ilétoit plein i j*ai vu quelquefois fa tuni- 
que intérieure écorchée, & cette écorchure 
s'obfcrvoit fur -tout dans la partie inférieure. 
Mais fi ces faits favorifoient les idées de HuN- 
TEii ^ te plus grand noìtìbrc leur étoit contraire ; 
les fait? que j'ai obferyés font négatifs , & ceux 
de HuN-TER -pofitifs , & il eft clair que mille 
faits négatifs ne peuvent détruire un fait polî- 
tîf cffi fuppofant qu'il éft sûr j je n'ai aucun mo- 
tif de me défier de fObfervateur anglois, dont 
le récit montre une ingémiïté 8c une candeur 
qui font les filles de la vérité. 

C€ X X V. 
Je^ne perdis pasde vue l'idée de la digeftion 
après la mort , mais je la confiderai fous un 
autre point de vue , & je me difois y fi les 
fucs gaftriques confervent.leur force digeftive 
dans Tefiomac après leur mort , ils doivent auffi 
diflbudre les alimens, dé forte ^u'en faifant man- 
ger un animal , 8c en le tuant d'abord après y 
on ppurroit voir fi les alimens fe diflbudront en- 
core. Je fis donc jeûner uac Corneille pendant 
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fcj't heures , fon eftomac ctoir alors vuide ; je 
lui donnai des petits morceaux de chair de 
Bœuf, dont le poids total fiit de cent qua- 
torze grains ; elle les mangea tous , £c ils def- 
'cendirent d'abord dans l'eftomac , parce que 
cet oifeau n'a point de géfier. Je la tuai fur le 
champ , & comme la faifon éroit froide , je la 
mis dans une étuve, où elle refta pendant fix 
heures : comme ce tems me parue fuffifant pour 
l'aâion des fucs gafttiqiies , j'ouvris fbn efto- 
mac dont la chair occupoit le fond, elle étoit 
pénétrée de fucs gaftriques , Sc ramollie ait 
poinr qu'elle cédoit fous le doigt qui la touchoit, 
quoiqu'elle eût la folidité de la chair de Bœuf 
quand elle fut avalée. Sa couleur rouge étoit 
fort pâle 6c fon goût étoit amer, à l'exception 
des parties internes qui confervoient le goût de 
la chair-, elle ne pefoit plus que cinquante-deux 
grains après l'avoir elïiiyée avec un pinceau ; 
elle avoir donc été pendant fix heures diminuée 
de la moitié. Un mucus cendré occupoit l'en- 
trée dupilore, & pénétroit dans le duodénum 
jufqu'à un pouce , & ce mucus ne me parut 
que la portion de la chair qui avoir été dilToute. ■ 
Je donnai en même rems à une autre Cor- 
neille à jeun , depuis fept heures, une égale 
quantité de la même viande y mais je ne ta tuai 
que deux heures 6c un quart après. La diffé- 
rence étoit très-grande dans les réfulrats; dans 
celle-ci, lâchait étoit entièrement digérée, à 
l'exception de quelques peaux membraneuiès 
qui font plus difficiles à digérer. Le mucus de 
cette Corneille étoit femblable à celui de la 
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première , mais il étoit plus abondant , 
étoit defcendu davantage dans le duodenutn. 
En rapprochant ces deux expériences , on trou- 
ve premièrement que la digeftion continue 
après la mort , mais en fécond lieu qu'elle eft 
alors beaucoup plus lente que pendant la vie 
de l'animal ; quoique la chaleur de l'étuve fa- 
vorirât la digeition de ma Corneille , elle fut 
toujours de dix degrés , dC celle de la Corneille 
vivante étoit au-delà de trente. 
C C X X V I. 

Je tins dans la même étuve , pendant cinq 
heures , une autre Corneille tuée , après lui 
avoir fòit avaler deux Lamproies mortes , du 
poids de cent douze grains \ en l'ouvrant , je 
ne trouvai dans fou eliomac qu'une Lamproie, 
mais elle étoit entièrement défaite , l'autre étoit 
dans le canal de l'éfophage où elle fe coofer- 
voit entière , mais molle Sc flafque •■, cet acci- 
dent me fit découvrir une vérité , c'eftque dans 
le tems que les fucs gaftriques produifènt une 
digeflion très - fènliblc , les fucs de l'élbphage 
n'en prpduifent aucune. 

C C X X V I I. 

Je répétai ces expériences en été , après le» 
avoir faites en hiver; je pouvots expofer alon^ 
les fkiimaux tués à une plus grande chaleur»' 
Je fis avaler à deux Corneilles de la chair de 
Veau broyée » ÔC je les tuai d'abord ; je les po- 
fai enfuite fur une fenêtre au foleil où elles ref- 
tèrent fept heures. J'ai fait voir l'influence de la 
chaleur fur les digeltions artificielles , %, CXLU. 
CLXXXVI. CCI. CCXVIIi elle fat la même 
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fur ces deux oifeaux. La chair qu'ils a?oient 
mangée pcfoic foixante-huit grains , il n'en reC- 
toit pas un atome dans l'eftomac , elle étoit 
entièrement diffoute & réduite en gelée ', la 
plus grande partie s'étoit échappée par l'orifice 
du pilore , 8c avoir pénétré dans le^duodenum. 
Ces expériences démontrent que les ani- 
maux, au moins l'efpèce fur laquelle j'ai fait 
mes expériences , digèrent après !a mort. Ce- 
pendant, comme je veux examiner rigoureu- 
fement ce fujet , il m'a fallu lever une diffi- 
culté que je me fuis faite. Quelle que foit la 
rapidité avec laquelle on tue les animaux quand 
ils ont mangé , il s'écoule toujours quelques 
momens entre celui où les alimens defcendent 
dans l'eftomac , Sc celui où ils meurent , 6c les 
fucs gaftriques peuvent agir alors fur ces ali- " 
mens ; d'ailleurs ils agiront encore après leur 
mort , pendant quelque tems , comme s'ils 
ctoiem en vie , parce que la chaleur vitale n'eft 
pas d'abord éteinte , de forte que la digeftion 
dans les animaux morts pourroit bien être en 
grande partie l'efFet des fucs gaftriques qui agif- 
fent avant la mort Si. quelque tems après. Il 
étoit facile de réfoudre cette objeftion, en fai- 
fant defcendre dans l'eftomac d'un animal tué 
ÔC privé de fa chaleur, quelque ponion d'ali- 
ment 5 Se d'obferver enfuite ce qui arriveroit. 
Je fis l'expérience fur une Corneille à qui je 
fis avaler, une heure après fa mon, quarante- 
deux grains de chair de vache , réduite en très- 
petits morceaux ; j'ouvris la Corneille après 
qu'elle fût reftce expofée au foleil pendant fept 
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heures. Maïs je trouvai encore ici dans l'ef- 
tomac ôc le duodénum , au lieu des petits mor- 
ceaux de chair folide , la gelée de chair dont 
j'ai parlé. Il eft donc clair que cette diflblution 
étoit Tòuvrage des fucs gaftrique^, qui agiffoient 
indépendamment des forces vitales. 

C C X X V I I I. 

Je refis ces expériences fur un Duc & un 
Merle , que je tuai d'abord après leur avoir fait 
manger de la viande , & j'ouvris leur eftomac 
fept heures après qu'ils furent reftés dans un 
endroit chaud. La chair que je donnai au Mer- 
le étoit compofée de trois morceaux , qui 
pefoîent enfemble quatre -vbgt- deux grains j 
celle que je donnai au Duc en un feul morceau 
pefoit demi-once ôC fix grains. Je trouvai ces 
quatre morceaux dans les eftomacs 9 mais ils 
létoient couverts d'une couche muqueufe y qui 
ànnonçoit la diflblution de la chair. Je penfaî 
qu'en laiflant plus long-tems la chair dans TeP- 
tomac des oifeaux morts , elle s'y digéreroit 
enfin 9 mais cela n'arriva pas, je répétai cette 
expérience fur deux autres oifeaux de la même 
efpèce 9 avec les mêmes circonftances, pendant 
vingt- deux heures*, $C la diflblution ne m'en 
parut pas plus augmentée. Le Merle 8c le Duc 
répandoient pourtant une odeur putride en les 
ouvrant , mais la partie intériéûire de Tefliomac 
& les alimens qu'ils renfermoient étoient fans 
odeur. 

C C X X I X. 

Je voulois faire ces expériences fur différen- 
tes claflfes d animaux pour pouvoir généralifer 
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davantage mes conféquences ^ je fis des expé- 
rience^ fur les poiffons qu'on peut fe procurer à 
Pavie, les Brochets, les Carpes , les Barbeaux , 
les Tanches , les Anguilles , 8c je les employois 
auflî-tôt qu'ils étoient morts j j'introduifois par 
la bouche différentes fubftances animales , com- 
me des petits poiifons , des morceaux de chair 
de veau ou de bœuf, des grenouilles & des 
chenilles dans leur eftomac , & je les ouvrois 
après un tems plue ou moins long. Les parties 
de ces fubftances qui étoient reftées dans Téfo- 
phage s'y confervoient fort entières ôc fort 
faines , quelquefois celles qui étoient dans 
Feftomac fe confervoient de même î mais le 
plus fouvent elles s'y détruifoient en grande 
quantité. Les grenouilles me firent obferver un 
phénomène qui ipérite d'être noté. Leur peau 
qui eft affez tenace manquoit en plufieurs en- 
droits fur-tout là où ^ elle touchoit le fond de 
Teftomac, par-tout ailleurs , elle s'étoit ramollie 
au point qu'elle fe déchiroit avec la plus grande 
facilité. Les fucs gaftriques confervoient donc 
dans les poiffons le pouvoir de digérer après 
leur mort, màis ils avoient moins d'énergie 
que les fucs gaftriques des oifeaux. 

C C X X X. 
Les quadrupèdes que je condamnois à la 
mort pour ces expériences furent des Chiens 
& des Chats , je les fis jeûner affez pour m'af^ 
furer que leur eftomac étoit vuide ^ je leur don- 
nai une quantité déterminée de viande , 8c je 
les étranglai immédiatement après qu'ils l'erf- 
rent avalée. Trois Chiens Sc trois Chats eurent 
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ce fort pendant l'été ^ je laiflai deux des pre* 
ixiiers 8c des féconds expofés au foleil pendant 
nenf heures 9 &C j'expofai les deux autres à 
l'ombre pendant le même tems. La dlgeftion 
de la chair dans les Chiens Sc les Chats expofés 
au foleil fe manifeftoit en fe défaifant d'elle- 
même ; mais on n'obferva point cet effet d'une 
manière fenfible fur le Chien ôc le Chat expo- 
fés à l'ombre. Ces expériences confirment tou* 
jours davantage la néceflfité de la chaleur pour 
la digeftioa de plufieurs animaux. 

C C X X X I. 

J'ai fini ces expériences en cherchant û lu 
digeitìon s'opéreroit dans un eftomac arraché 
à l'animal , cette expérience offre une variété 
qui raéritoit d'être obfervée j je la fis fur un 
Chat 9 une Corneille Se un Duc. Je les fis man- 
ger légèrement y & je coupai l'eftomac après 
en avoir lié lès deux orifices , de manière que 
rien ne put en fortir ^ je les expof^i au foleil 
dans un vafe plein- d'eau j pour empêcher leur 
defiîcation. Je les ouvris au bout de cinq heures 
& demie 9 Sc je vis bien que l'eau ne s'étoit 
point introduite dans l'eftomac. La chair étoit 
devenue fenfiblement muqueufe à fa furface, 
fur-tout celle qui avoit été dans l'eftomac des 
Corneilles Sc des Ducs , mais il s'en falloitbien 
que la diftbiution fût auffi avancée dans ces 
eftomacs féparés du corps , comme dans ceux 
qui étoient dans les animaux en vie y cela 
devoit arriver, car la privation de l'éfophage di- 
minuoit la quantité des fucs qui fe filtroient 
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dans l'eftomac , Se par conféquent , la quantité 
du difTolvani néceflaire pour la digeftion. 

Je n'ai jamais vu, dans toutes ces expéciencea 
où j'ai tué ranimai après l'avoir fait manger, 
aucune déchirure dans l'eftomac , comme j'en 
avois obferïé dans celles que j'ai eotreprîfes 
pour vérifier celles d'HuNTER , §. CCXXIV. 
Seulement dans les premières , j'ai remarqué 
une légère excoriation vers le fond des eftomacs, 
de même que dans ces dernières ; mais il faut 
dire que les tuniques de l'eftomac fouffrent 
moins dans ces animaux morts par l'aâlon des 
fucs gaftriques que les chairs qu'ils ont avalées. 
.J'ai encore fait cette expérience. Un Chien af- 
femé mangea quelques morceaux de l'eftomac 
d'un autre Chien , je le tuai fur-le-champ , je 
le laifTai neuf heures dans un lieu chaud j ces 
morceaux d'eftomac avoient fouffèrt une alté- 
ration très-fenfible , mais je n'apperçus rien de 
femblable fur les parois de fon eftomac , à l'ex- 
ception d'une légère macération fur la grande 
extrémité ol'i le feul attouchement avec la tu- 
nique la détachoit facilement SC la dìlfolvoit , 
& je comprends aifément pourquoi l'eftomac 
des cadavres n'éprouve pas la même diftblu- 
*tion que les alimens qu'ils renferment, ceux- 
ci flottent dans l'eftomac, où ils font envelop- 
pés de toutes parts par le fuc gaftrique j tandis 
que la furfàce feule extérieure de l'eftomac en 
eft baignée. 

Si l'on pèfe toutes mes expériences rappor- 
tées dans les paragraphes CCXXV & fuivans , 
•n ne peut plus douter de la digeftion qui s'o- 




271 . EXP È RI E H e ES 

père après la mort pendant un tems donné , &C 
je fuis à cet égard d'accord avec TAnatomifte 
Anglois 9 mais je ne crois pas comme lui: que 
cette fonâion foit indépendante de la chaleur , 
§• CCXXIII , 8c il me femble que je l'ai bien 
prouvé. 
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DISSERTATION' SIXIEME. 
Les alimens fermentent-ils -dans l'eftomac î 

t 

C C X X X I I. 
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E veux examiner à préfent par le moyeti de 
rexpérience, qui peut feule éclairer dans les 
recherches phyfiques , ce point fur lequel j*ai 
promis de faire des obfervaitons , $• CCXXI Ì 
pour favoir fi les alimens fubiflènt une fermenta- 
tion dans Teftomâc des animaux 8c de Thomme. 
Ce fentiment fiit adopté univerfellement par 
les médecins de la dernière moitié du fiècle 
pafle 5 pendant lequel on expliquoit toute l'éco* 
iiomie animale par les fermentations ^ comme 
Ja matière fubtile étoit aufli la clef de tous les 
phénomènes , comme encore à préfent on fait 
tout par le moyen des divèrfes efjpèces d'air* 
Ce fentiment fut cependant attaqué par plu- 
fieurs 9 8c fur-tout par BoèehaaVë, qui trouva 
iientôt par fes expériences que ces fermenta^ 
rions étoient un jeu de l'imagination j ôc , de 
toutes celles que les Médecins avoîent fabri* 
quées, il ne conferva que celle qui deyoit s'o- 
pérer dans l'eftomac , qu'il limita encore beau- 
coup 9 ôc qu'il ne regarda que comme impar- 
faite. Les alimens entrés dabs l'eftomac avoient, 
fuivant fes idées , les conditions demandées 
pour fermenter. La falive , les fucs gaftriques 

S 
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y jouoient le rôle de Teau , le libre accès de 
l'air, Teftomac légèrement fermé , la chaleur 
du lieu , la qualité des alimens eux-mêmes y 
naturellement fermentefcibles. Ils dévoient donc 
commencer à fermenter , ôc cela arrivoit, corn* 
me les vents qui fortent par la bouche Fan- 
noncent quand on a mangé , de même que le 
bruit qu'on entend quelquefois dans leftomac : 
mais cette fermentation ne pouvoit s'achever 
à caufe du féjour trop petit des alimens dans 
ce vifcère. 

C C X X X I I I. 
Dans ce fens-là feul , fuivant Boerhaavc 
Se fes difciples , on peut dire que les alimens 
fermentent pendant la digeftion , mais ce fens 
a paru trop reftraînt à deux célèbres Médecins 
modernes, qui ont cru que la fermentation étoit 
entière , 8c qu'elle étoit le premier agent de la 
diflblurion & de la digeftion des alimens. Je 
parle de Mrs. Pringle '& Macbridë , qui , 
pour favoir fi la fermentation a lieu , & com- 
ment elle agît , fe font imaginés de faire opérer 
à la Nature, hors du corps de l'animal, ce 
qu'elle fait au-dedans de lui. Ayant donc pré- 
paré diflfërentes fubftances végétales ÔC anima* 
?f les qui fervent à notre nourriture journalière } 
ils les plaçoient dans desvaiflèaux, tantôt fé- 
parément & tantôt enfemble en les imprégnant 
de falive ou d'eau j ils plaçoient ces vaiffeaux 
dans des endroits chauds , 8c ils en fuivoient 
les changemens. Les réfultats furent que ces 
fubftances , après un tems plus ou moins long, 
commençoient à fermenter , que la fermen- 
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tation devenoit forte, qu'elle dimintioit, finifloic. 
Se que les matières décompofées 6c défaites 
acquéroient un goût doux. Ces matières, fer- 
mentant, s'enfloient, devenoientplus rare, mon- 
toieiit, avoient un mouvement inteftin, lailToient 
échapper plufieurs bulles d'air qui s'élevoient àia 
llirface de la liqueur; d'abord, ces matières végé- 
tales & animales, qui avoient été au fond du vaie, 
furnageoîent cnfuite. Pringle fut le premier 
à feire ces expériences que Macbride varia \ 
ils en conclurent tous deux que la digeftîon 
éioit l'ouvrage de la fermentation , 8c voici 
comment ils l'expliquent. Les alimens divifés 
par la maftication , & pénétrés par lafalive, 
doivent néceflairement être agités d'abord dans 
l'eflomac j quand ils y font defcendus , parle 
mouvement inteftin de la fermentation , que 
la chaleur du lieu , les relies des vieux alimens , 
la qualité fermentante du fuc gaftrique Se fur- 
tout de la falive doivent fortement exciter. Ce 
mouvement poulTe d'abord à la furface deî 
fluides les parties folides des alimens , où ils 
feront foutcnus pendant quelque tems , à caufe 
des bulles d'air qui leur font attachées , mais 
les alimens fe précipiteront quands ils feront 
diflbus St détruits , pour fe confondre avec les 
fluides de i'eftomac. Cette confiafion fera plus 
intime Se plus compiette par l'agitation que pro- 
duiront le mouvement pétiftaltique , la prefTioa 
alternative du diaphragme St des mufcles de 
l'abdomen j de même que la pulfatîon des gros 
vaiffeaux fanguins environnans. Tel eft l'état des 
alimens lorfqu'ils entrent dans le duodénum 8t 
S i 
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animales dans Teftomac. Pavois différentes rai- 
fons pour fufpendre mon jugement. Le féjour 
des aîimens darft l'eftomac eft trop court pour 
y completter leur fermentation, comme Boer- 
HAAVE Tavoit obfervé, §• CCXXXII ^ mais fi 
la falive pouvoit favorifer la fermentation , il 
ne s*enfuivoit pas de-là que le fuc gaftrique 
eût la même propriété ; car puifqu'il eft en 
partie compofé de falive avec d'autres fluides 
qui en forment un troifième , il doit avoir des 
qualités particulières. Combien de fois n'ai - je 
pas prouvé Taôion diflblvante des fucs gaftri- 
ques 9 Se jamais la falive ne me Ta fait remar- 
quer- ? J'ai montré , encore , que les chairs en- 
fermées avec le fuc gaftrique ne font point fu- 
Jettes à la pourriture j & je confirmerai ce fait 
avec plus de force , tandis que les chairs mifes 
^ dans la falive y pourriflent plus vite que dans 
Teau. Tels étoient les motifs qui me faifoient 
reppufler lés idées, de Pringle ÔC de Mac- 
bride. Avant detablir que les fermentations 
qu-on. obferve dans les vafes s'opèrent égale - 
nieiitdans l'efton^ac de Thomme & des ani- 
maux, j'aurojs fouhaité que les deux Médecins 
euffent fait des expériences femblables fur les 
/ucs gaftriques i car , comme on fait que le 
jrepo3 eft.néceflaire pour la fermentation , on 
faiiayfii que ce repos ne fe trouve pas dans 
Feftomac , comme dans les vafes ., 8c qu'on ne 
peut l'avoir à caufe du mouvement des animaux 
8c de celui de Teftomac. Enfin , quand ja fer- 
jnçmajion eft commencée , elle devroit être 
^abpr^.fufpecidue par la^nouvelle falive ôC les 
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nouveaux fucs gaftriques qui pleuvent fans cefli 
dans l'eftomac ; on a déjà feit ces deux objec- 
lions à Pringle &c à Macbriok, mais on n'a 
fait aucune expérience pour les vérifier. J'ai en- 
trepris ces expériences méprisées , afin de tran- 
cher la queftion , 6c j'ai eu la commodité de 
les faire en continuant celles que j'avois entre- 
prifes fùria digeilion. 

C C X X X V L 
J'ai parlé plufieurs fois des digeftîons arti- 
ficielles opérées fur la chair , le pain Sc d'au- 
tres corps plongés , pendant un tems donné , 
dans les fucs gaftriques , je pouvoîs facilement 
voir fi ces dillolutions s'opéroient par la fer- 
mentation , 8c i'alTure fermement que je n'ai 
jamais mêlé ces corps avec le fuc gaftrique , 
fans examiner fcrupuleufement ce qui fe paf- 
foit : voici quelle a été l'ilTue de ces obferva- 
tions. Lorfque les vafes où fe faifoit l'opération 
reftoient parfaitement tranquilles, après quel- 
ques heures , je voyois fortir du mélange quel- 
ques bulles d'air, rares d'abord & très-petites, 
mais enfuite plus grolfes 6c plus nombreufes ; 
elles adhéroient fortement aux corps végétaux 
ÔC animaux , qui en devenoient plus légers , Sc 
qui furnageoient les fucs gaftriques. Cet air 
fortoit peut-être hors des corps où il s'étoit 
emprifonné , dont la chaleur le chaftbit , ou 
bien il s'échappoit des corps eux-mêmes qui 
fe diifolvoient , comme Pringle 5c M^cbriue' 
l'imaginent , ou bien ces deux caufes concou- 
roient à le faire paroStre , ce qui me {èmble 
plus vraifemblable. Ces corps végétaux iJc ani- 

S4 
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QQaux ou tomboient enfuite à food ^ ou conti- 
nuoient à furnager , 8c fe difTolvôient peu-à-peu» 
mais je n'ai jamais apperçu le moindre mouve^ 
ment inteftin , ce qui arrivoit toujours fi je fubt 
tituois dans le mélange la falive aux fucs gaftri- 
ques. Si j'àgitois ces vafes légèrement , fur- tout 
quelques heures aprè^s avoir fait Tinfufion , les 
bulles d'air qui paroiflbient étcient rares , Sc 
les fubftances végétales Sc animales ne furna- 
geoient jamais alors ^ quoiqu'elles fulTent diiTou- 
tes par les fucs gaftriques 9 comme celles qur 
reftoient en repos j Se quoique j'aie répété qua- 
torze fois cette expérience avec diflférens fucs 
gaftriques , je n*ai jamais trouvé de différence 
dans mes réfultats. Il fuit donc de-là que je ne 
pouvois regarder non-feulement la fermenta- 
tion comme une des caufes efEcientes des di- 
geftions artificielles , mais qu'il étoit impoflîble 
de foupçotiner qu'elle concourût pour les pro- . 
duire : de nouvelles expériences , combinées 
autrement , me confirmèrent dans cette opi- 
nion. J'ai parlé de l'abondance du fuc gaftrique 
des Corneilles y de la facilité avec laquelle il 
fe reproduit , Sc de la promtitude de la digef» 
tion dans celles qui font dans le nid , $. LXIX« 
LXXXIII. Entre les différentes expériences que 
j'ai feites hors du corps de ces animaux , avec 
leurs fuc§ gaftriques y j'en entrepris quelques- 
unes y 8c j'obfervai que le fuc peut fe renou- 
veller dÉis les petits vafes comme dans leur 
eftomac. Pour cela , je remplUFois , jufqu'à unei. 
certaine hauteur y quelques larges tubes de 
verre que je tenoi§ verticaux j dans la partie 
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iûpérieure , je plaçai un entonnoir où je veirfaî 
du fuc gaftrique , qui paflbit dans les tubes 
goutte à goutte , en s'échappant par up trou 
très'petitj l'extrémité inférieure des tubes étoit 
fertpée négligemment , afin qu'il pût s'écouler 
p^r en-bas autant de fuc qu'il y en arrivoit par 
l'entonnoir fupérieur j cette préparation étant 
Élite , je plongeai dans le fuc gaftrique des tu- 
bes un morceau de chair ou de pain que les 
Corneilles digèrent très - bien , & je variai les 
expériences de manière que ces aiimens diiFé* 
r^ns fe trouvoient ou réunis ou fépar^s. Les 
uns & les autres fe diflblvoient ainfî avec une 
étonnante rapidité j il eft vrai que la chaleur 
de l'atmofphère étoit forte , ÔC cela étoit né- 
ceflaire , parce que ce fuc fe renouvelloit tou- 
jpurs. Quoique les tubes fuffent toujours tran* 
quilles, il s'éleva un très-petit nombre de bulles 
d'air hors du mélange , 8c je n'y apperçus pas 
le moindre mouvement inteftin j la chair & le 
pain , plongés dans le fuc gaftrique , tombèrent 
au fond , & n'en bougèrent pas ; ils s'impré- 
gnoient du fuc qui fe renouvelloit 8c fe diflbl- 
voit. La digeftion s'acheva fans aucun des ca- 
^raâères qui accompagnent la fermentation, 

C C X X X V I L 
Si la digeftion fe fait fans fermentation hors 
du corps 9 il paroît prefquè fur qu'elle n'a pas 
lieu dans l'eftomac. Cependant , pour l'affurer 
fans réplique , il falloir voir ce qui fe ^^affoic 
dans l'eftomac vivant quand il digère. J'em- 
ployai pour cela quatre Poules du pays, que 
j'avois fait jeûner pendant douze heures j je 
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leur (ìS manger du froment ^ & au bout 6è 
cinq heures j'ouvris l'eftomac de deux fans les 
tuer , & j*obfervai cette méthode pour les ex- 
périences fuivantes 5 afin d'éviter l'effet que la 
mort auroit pu produire. La cavité de ces deux 
eftomacs étoit pleine de morceaux de grains 
de froment en panie rompu , avec une pâte 
farineufe & demi - fluide , confufémeàt mêlée 
avec ces débris. Quoique j'obfervaffe foigneu* 
fement , à l'œil nud ÔC avec la lentille , cette 
bouillie 9 je !n'apperçus pas. le moindre figne 
de fermentation , elle étoit parfaitement tran- 
quille &C fans bûUes d'air. J'attendis trois autres 
heures 9 avant d'ouvrir l'eftomac des deux au- 
tres Poules , pour voir fi Ton n'obfervoit pas à 
la fin de la digeftion ce que je n'avois pu ob- 
ferver au commencement. Mais alors la pâte 
farineufe étoit plus pénétrée de fucs gaftriques y 
& la plus grande partie des grains n'offroit plus 
que l'écQrce , mais je n'y vis eiicore ni mouve- 
ment inteftin ni bulles d'air. * 

C G X X X V I I I. 
Je refis ces expériences fur des animaux à 
cftomac moyen , fur trois Corneilles cendrées 
encore dans le nid , deux heures après les avoir 
raflafiées toutes trois de chair de Vache , j'ou- 
vris reflt)mac d'une. La chair en étoit à moitié 
défaite 9 mais je n'y pus appercevoir aucune 
apparence de fermentation^ il en fut de même 
pour les deux autres Corneilles , dont j'ouvris 
l'eftomac une heure & trois quarts après , la 
digeftion étoit cependant compiette y il n'y 
avoit dans l'eftomac qu'un fluide alTez denfe 9 
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d'une couleur grîfe , compofé de chair diflbuce, 
£c de fuc gafti-jqLie. 

Les animaux à eftomac membraneux, fur 
Icfquels je fis ces expériences , furent un Hi- 
bou , quelques Chiens , quelques Chats , quel- 
ques Couleuvres aquatiques Sc terreftres ; je' 
fis toujours mes obfervations dans trois tems 
difterens , lorfque la dîgeftion commençoit ,' 
quand elle étoit plus avancée ?c à fa fin. Mais 
je ne vis rien dans tous ces eftomacs qui pût 
me faire foupçonncr "la plus léj^ère fermenta- 
tion. Seulement dans l'eftom^c d'un Chien 8C J 
d'un Chat, j'obfervai quelques bulles d'air mêr ; 
lées avec les alïmens digérés , mais je n'apper- 
çus pas le moindre mouvement inteftin. Com- 
me le Serpent digère très - lentement , il étoit 
un animal propre à faire voir les progrès de 'la 
fermentation , parce que les alimens féjournent ' ■ 
long-tems dans fon elìomac , mais il ne m'a 
rien fait voir de plus que les autres animaux. 
Ces faits m'ont forcé d'abandonner le fentiment 
de PRINGLE & de Macbride , SC même de 
■BoERMAAVE, qui admet un principe de fermen-. 
ration, 5c qui le fonde fur les vents qui s'échap- 
pent hors de la bouche quand on mange , 
§, CCXXXII , mais ces vents pourroient bien 
moins être l'elfet d'une fermentation commen- 
cée que de la limple chaleur de l'eftomac, qui 
en raréfiant l'air mêlé avec les alimens , le 
force à fonir par en haut. 

C C X X X I X. 
Les Chymiftes modernes établifleni trois de- 
grés de fermentation , la vineufe , l'acidi 8t la 
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putride ; elles confìftent dans un mouvement 
tnieftin qui fe produit de (bi-même , par le 
moyen de la chaleur & d'une certaine humi- 
dité dans les parties intégrantes de certains 
corps (i) ; comme on n'apperçoit pas ce mou- 
vement dans les alimens qui ont féjourné dans 
l'eftomac , il faut en conclure qu'ils n'éprou- 
vem aucun des trois degrés de la fermentation. 

Il me refte à examiner fi la digeftion eft unie 
à un principe acide, fuivant l'idée de quelques- 
uns , ou à un principe putride , fuivant d'autres. 
Voici les faits qiy femblent favorifer & l'un 8C 
l'autre de ces principes. Les partifans du prin- 
cipe acide citent les vents 8c les vomiifemens 
acides qui s'échappent hors de l'eftomac hu- 
main , l'odeur défagréablement acide qui s'ex- 
hale de l'eitomac de divers oifcaux , fur - touï 
des granivores , de même que des animaux ru- 
minans , la faveur acide des tuniques internes 
qui fervent de parois à leur eftomac j la dimi- 
nution de volunne des corps féjoumés dans l'ef- 
tomac des hommes & des animaux , ôc qu'on 
croit opérée par la corrofion de quelque acide : 
on peut trouver ces exemples & d'autres fêm- 
blables dans les Phyfiologiftes modernes , & 
fur-tout dans les ouvrages du Baron Haller. 
C C X L. 

La grande quantité d'eftomacs que j'ai ou- 
verts m'a fourni les moyens de traiter ce fujet. 
A l'égard des animaux purement carnivores , 
tels que les oifeaux de proie Sc les Serpens , 
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les alimens qu'ils ont mangé n'ont jamais eu , 
pendant tout le tems de la digeftion, ni le goût 
ni l'odeur acides ; je l'ai obfervé de même fur 
les Poiffons 8c les Grenouilles. Quant aux om- 
nivores , comme les Corneilles , lorfqu'elles 
avoient mangé de la chair, elles ofïroîcnt les 
mêmes rélultats que les carnivores ; mais fi je 
les nourrifloft avec des végétaux, fit fur- tout 
avec du pain , la bouillie de leur eftomac fei- 
foic fentir à la pointe de la langue un goût légè- 
rement acidule ; j'ai obfervé la même chofe 
deux fois fur des Chiens, 6t plus fouvent dans 
les animaux herbivores, les Brebis 8c les Bœufs, 
comme dans ceux qui font herbivores 8c grani- 
vores en même tems , tels que les oifeaux gal- 
linacés •■, mais dans ceux-ci, les alimens tombés 
dans l'eftomac , Sc ceux qui étoient dans le 
géfier , avoient la même acidité. J'en donne 
quelques exemples dans la troifième Diflerta- 
tion, §. CXXXIX. CXL. CXLI. CXLIll. Enfin, 
pour ce qui regarde l'homme , je dirai ce qui 
m'eft arrivé : je mange des fraifes à dîner & à 
fouper , pendant tout le mois de Mai & une 
bonne partie de celui de Juin,' SC je les aflai- 
fonne avec du fucre & du vin blanc. Pendant 
le jour, ce fruit ne m'incommode pas , mais il 
n'en efl pas toujours de même pour le foir j 
mon fommeil eft quelquefois troublé par ce 
mélange de vin 8c de fraifes , qui fe foulève 
hors de l'eftomac, & fe porte jufqu'à la bouche, 
où il laifle,, pendant quelques minutes , un goût 
très-défagréablement acéteux. Cet accident ne 
m'empêche pas de reprendre mon fommeil 
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tranquillement , Sc de faire une bonne digef- 
tion, j'ai éprouvé plufieurs fois la même fen- 
fation quand j*ai eu mangé trop de fruit d au- 
tomne & d'été , 5c ceci s'accorde avec ce que 
la plupart des hommes ont fenti ^ il n'y en a 
aucun qui n'ait trouvé quelquefois de l'acidité 
à ce qu'il avoit déjà mangé ou bu. 

Ç C X L I. 
Outre les preuves d'un principe acide j 
trouvé quelquefois dans certains animaux & 
dans l'homme lui-même , Se fournies par le 
goût, je voulu5 favoir fi l'on pourroit s'aflurer 
de fon exiftence par les effets , comme la cor- 
rofion de cejrtains corps , tels que les matières 
calcaires. J'employai de petits morceaux de 
corail Se de coquilles , fur lefquels les acjdes 
ont tant de prife. J'en fis ayaler à mes oifeauii; 
carriivores^ ils les vomirent fuivant leur cou- 
tume , mais ils p'avoient changé ni de couleur 
ni de poids , il eft vrai que l'eftomac de. ces 
oifeaux n'avoit donné aucun indice d'açidicé. * 
J'en fis avaler de même à des gallinacés , dqnt- 
l'eftomac annonçoit quelquefois un peu d'aci;: 
dite i c'étoient une Poule dé notre pays & une; 
Poule - d'Inde , je les tuai up jour après. Ces^ 
corps avoient été fortement rongés , les coraux 
étoient réduits en morceaux ^ mais un moment 
de réflexion me fit bientôt fentir que mon ex- 
périence étqit douteufe , parce que la coVrofv>n^ 
pouvoir aufll bien être produite par la force: 
triturante que par l'acidité des fucs : pour vain* 
ere cette dififlculté , je mij. donc les matières 
calcaires dans de gros tubes de métal que je^ 
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fis avaler à ces oifeaiix ; St après avoir répété 
celte expérience fur ces deux efpèces de Poule, 
je trouvai toujours i". que les morceaux de 
corail 8C de coqiiiiles avoienr diminué de poids, 
mais d'une quantité fi petite qu'elle n'égaloit 
pas trois ou quatre grains : z". que la furface 
des uns Sc des autres commençoit à s'amollir : 
3". qu'ils fe noirciiroient, mais fur-tout le co- 
rail. Pendant que je tenois ces matières cal- 
caires dans l'eftomac des oifeaux gallinacés , 
j'en tenois aufli dans du vinaigre affbibli par 
l'eau ; fit comme je vis dans tous les deux des 
effets analogues fur les matières calcaires, SC 
fur-tout leur noirceur , je crus pouvoir en con- 
clure que les phénomènes obfervés dans l'animal 
avoient la même caufe. Je fis la même expé- 
'rience fur moi-même, j'avalai des tubes remplis 
de matières calcaires , St je les couvris de toile 
pour empêcher l'aâion des excrémens fur elles. 
Ils fortirent tous heureufement. Quand je m'é- 
tois nourri de viande avec un peu de pain , le» 
coraux 8c les coquilles étoient intafts , , 8c 
avoient leur couleur; mais quand je me nour- 
riffois de légumes 6f de fruits, le plus fouvent, 
mais ce ne fut pas toujours, les coquilles avoient 
un peu diminué de poids , & leurs couleurs 
. s'étoient un peu voilées. Tous ces faits prou- 
vent la préfence d'un principe acide dans l'efto- 
msc de l'homme fit des animaux, quoiqu'il ne 
foit pas confiant j Si qu'il dépende de la qualité 
des alimens. 

C C X L I I. 
Mais je dois avertir que ce principe acide 
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s'évanouit bientôt dans les alimens. Je dotinal 
à plufieurs oifeaux gallinacés ^ dans le même 
tems 9 la même efpèce de pain que j'ai dit ^ 
qui s'aigriflbit quelquefois , $. CCXL. Je vifitai 
leur eftomac en diflférens tems ^ c^eft-à-dîre ^ 
deux heures , trois ^ trois Se demi ^ quatre Sc 
cinq y après les avoir fait manger. Je trouvai 
que tant que le pain confervoit de la confittane 
ce, il laiflbit appercevoir quelquefois cette acî* 
dite j mais que dès qu'il étoit réduit en chyme 5 
Se qu'il fe digéroit ^ il n'avoit plus aucune aci- 
dité ^ Se je n'en ai jamais trouvé aucune trace 
dans le pain qui avoit pafTé dans le duodénum* 
J'ai fait fur moi robfervation fuivante. 

Quand je fus réveillé par le goût défagréa-^ 
, blement acide que me donnoient les fraifes que 
j'avois mangées , §. CCXL, je reltai deux fois 
éveillé 5 je n'éprouvai plus ce vomiflêment , 
mais j'eus quelques vents acides qui ceflerent 
enfin j Se quoique j^éprouvaffe un poids fur l'ef- 
tbmac 5 qui me fit connoître que la digeftioA 
n'étoitpas finie, cependant les vents quej'a- 
Vois encore n'avoient pas la moindre odeuf 
acéteufe. 

C C X L I I I. 
Quelles font lescaufes de cette acidité 
éprouvée quelquefois dans l'eftomac ? Peut-être 
naît - elle des fucs gaftriques ^ ou plutôt dé$ 
âlimens eux-mêmes qui tendent à devenir acé- 
teux ? Je le crois d'autant plus , que ce principe 
acide ne fe manifefte pas dans tous les alimens^ 
je ne l'ai jamais pu découvrir dans les viandes ; 
Se s*il étoit elTentiel au fuc gaflrique ^ ce iûc 

devroit 
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devroit le communiquer à tous les alimens qu'il 
pénètre i d'ailleurs, quand je mangeai des vé- 
gétaux , le principe acide fe dévoJoppoic dans 
mon eftoniac, ce qui n'arrivoit pas quand je 
me nourriirois de viande , & ce principe dif- 
^paroît au moment que la diiìolution eft ache- 
vée , §. CCXLII. Enfin , (i l'on met dans des 
tubes du pain fait pour s'aigrir, quand les Cor- 
neilles ont vomi ces tubes quatre ou cinq heu- 
res après les avoir avalés , 8c lorfque le pain 
eH imprégné de fuc gaftriqvie , alors l'acidité 
efl: changée en douceur. 

C C X L I V. 
Malgré ces preuves qui femblent ôtcr toute, 
acidité aux fucs gaftriques , Sc établir que l'a- 
cidité des aiimens eft uo effet de leur nature, 
qui tend à l'acefcence quand ils font dans un lieu^ 
chaud, tel que l'ellomac, fera- r-on convaincu 
que ces fucs ne font pas acides ? Brauera-c-on 
l'opinion de tous les IMédecins ? Eh bien, voici, 
encore l'analyfe chymique de ces fucs; i! n'eft 
aucun des animaux fur Icfquels j'ai fait des ex-' 
périences , dont je n'aie voulu éprouver le fuci 
gaftrique dans l'état de pureté que j'ai décrit j' 
§. LXXXI. CCXV. 

Je le fajfbis tomber tantôt fur l'huile de tar- 
tre par deliqiiium , tantôt fur l'acide du nitre' 
8c du fel marin , mais je n'y appercevois aucun; 
changement de couleur , aucun mouvement , 
aucune elTervefcence , d'où je commençai à 
conclure que les fucs gaftriques des animaux 8C 
de l'homme n'étoient ni acides ni aikalins , mais 
neutres. Je voulois Us fouinenre à l'aâion du 
T 
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feu 9 au moins ceux dont je pouvois me pro- 
curer la plus grande quantité , comme celui de 
Corbeau. Je^^riai mon iiluftre ami Sc collègue^ 
M. le ConfeiHer Scopoli , de faire cette ana- 
lyfe , que fon profond favoir en Chymie & fes 
inftrumens lui rendoient plus focile qu'à moi. 
Il céda à mes prières , Sc il me donna ces 
réfultats. 

* • ! * 

Analyfc chymique du fuc gajlrique des 

Corbeaux* 

La liqueur eft trouble y fa couleur un peu 
ôbicure ^ en Tagitant dans le vafe y elle donne 
une odeur défagréable. 

' En la triturant avec la chaux vive ou le fel 

de tartre , elle a une odeur urioeufe Se fétide. 

Elle- ne fait aucune eflfervefcence avec les 

acides du nitre, du fel marin Se du (òù&e^ elle 

colore un peu en verd le fyrop violât. 

- Deux dragmes de ce fuc , expofées à un feu 
lent 9 laifsèrent deux grains d'une fubftance donc 
la couleur étoit obfcure , qui s'humeôoit à 
l'air i ce réfidu a une mauvaife odeur ,. mais il 
ne fait aucune efFervefcence avec les acides. 

Je paflai enfuite à fa diftillation , mais je 
filtrai avant la liqueur pour en ôterce qui la 
troubloit 5 elle laifla fur le filtre une matière 
obfcure qui fe changea , par |a deflîcation , en 
une poudre de la couleur des jnoix y dont le 
goût étoit un peiï falin 6c amer. Cette poudre 
pefoit trois grains , elle ne faifoit point effer- 
vefcence avec les acides. 
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L'eau qui pafla peu-à-peu dans le récipient 

fut diuifée en cinq parries : la première avois 
un goûi: Se une odeur un peu empyréumatiquey 
dans la feconde l'odeur Si le goût étoient plusL 
forts, la troifième,laquairiènie Sc la cinquièmer' 
reffembloient à la feconde , avec cette di 
rence que la dernière avole une odeur plus em*' 
pyréureiatique que les autres. 

Le ventre de la cornue ctoit couvert d'une 
fubftance blanche 5c faline , qui donnoit um 
odeur urineufe Sc fétide en la triturant avec iaf- 
chaux vive-^ dans le fond on trouvoit une mao 
tière d'une couleur obfcure , elle étoit tenai 
Se femblable à un extrait , ce réiidu ne faifoi 
aucune efferuefcence avec les acides. Son odeian; 
étoit empyréumaiique , fon goût falin , ame«) 
ôc nauféabond. La nature de ce fel n'eft ni acii 
ni alkaline , puîfqu'il ne fait efFervefcence ni 
avec les acides , ni avec les alkalls. Si l'on eip' 
jette quelque peu fur l'huile de tartre , pt 
défaillance , Se qu'on les mêle , on a une odei 
urineufe, très-pcnécrante femblable à celle dO* 
l'efprit de fel ammoniac. 

Ces expériences a|iprennent que le fuc gaC-. 
trique fain eft compofé i". d'une eau pure : 
2°. d'une fubftance animale , ftivoncufe Sc gé- 
latincufe : 3". d'un fel ammoniacal compofé 
d'alkali volatil Se de l'acide du fel marin : 4°. 
d'une matière terreufe, femblable à celle qu'on 
trouve dans toutes les liqueurs animales. 

La fubftance favoneufe , changée par le feu , 
donne une odeur mauvaife &C empyréuniatiquc, 
le fel ammoniac s'y trouve enveloppé. 
T i 
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' La matière faline ammoniacale ne fait au- 
cune effèrvefcence avec les acides ôc les alka- 
lis ^ c*eft un fel neutre , il eft enveloppé dans 
la matière favoneufe , tenace & empyreuma- 
tiqué : il ne faut pas s'étonner fi Ton ne peut 
' pas la réparer 8c la fublimer , comme le Tel 
ammoniac 9 qui n'eft enchaîné par aucun corps 
étranger, 

: Dans Texamen que j'ai fait du fuc gaftrique , 
on voit la diiTolution d'argent, par l'acide ni- 
treux , précipitée en lune cornée par ce fuc , 
ce qui annonce qu'il contient du fel marm ^ 
mais en voyant^ue ce fel eft ammoniacal , il 
faut dire que l'argent diflbus dans l'acide nitreux 
ne fe fépare que par l'affinité qu'il a avec l'acide 
marin , qui eft beaucoup plus grande que celle 
de Talkali volatil avec l'acide même. 
' Je fouhaiterois que vous fiffiez les mêmes 
expériences fur le fuc gaftrique des animaux 
qui ne fe nourriflent que de végétaux , parce 
que s'il donnoit le fel ammoniac , il faudroit 
reconnoître que fe fel marin eft produit par 
les forces vitales , & l'on pourroit foupçotuier 
que l'acjde marin eft un produit des animaux 
qjui habitent la^nien Voilà une conjeâure , Se 
les expériences que j'ai pu faire fur le fuc gaf- 
trique 9 pour vous témoigner ma confidération 
& le defir de vouç être utile. Votre très-humble 
8jL obéiflant ferviteur, Scopoli. 

Je quittai Pavierf après avoir reçu cette lettre 
de mon cher Collègue , & je ne pus répéter 
i'expérieççe qu'il m'indiquoit fur le fuc gaftri*^ 



.t 
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que d'un animal frugivore. Mais cette efpèce 
de Corneilles , dont le fuc gaftrique avoit été 
analyfé , me fournit des lumières fuffifanies 
pour croire que le fel ammoniacal ne dépen- 
doit pas des alimens , mais de l'aflion des for- , 
ces vitales. Je nourris, uniquement, pendant 
quinze jours, cinq Corneilles noires avec de» 
végétaux , & je tirai , par le moyen de mes J 
éponges , dans le dernier jour , affez de fuc 
gaftrique qui ne me parut point avoir de rap- 
port avec les alimens du règne animal, puilque 
les Corneilles avoieni été privées de viande 
depuis fi long-tems. Je fis avec ce fuc les expé- 
riences indiquées , fie je trouvai qu'il n'étoi( 
ni acide ni alleali, qu'il étoit falé ; & que û on 
le verfoit goutte à goutte fur une diflbiution 
d'argent par l'acide du nitre , on avoit un pré- 
cipité de lune cornée. Je pouvois donc croire 
que ce fuc foumis à la difiillation auroit fourni 
le même fcl ammoniacal, 6c que l'acide marin 
étoit le produit des forces vitales. Quoiqu'il en 
foitdu foupçon de M. Scopoli , que l'acide 
marin du fel marin eft un produit des habitans 
de la mer , ce qui ne fait rien à mon but , il eft 
certain, par les expériences de ce célèbre Chy- 
mifte & par les miennes , que le fuc gaftrique 
des animaux n'eft point acide Si prefque point 
alkaiin , mais neutre. 

C C X L V. 

Mon goût naturel pour le vrai me force 

à faire connoître les raifbns de ceux qui croient 

que les fucs gaftriques recèlent un acide que 

les procédés chymiques ne fauroient dévclop- 

T J 
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per. On fait qu'une petite quantité d'acide fait 
cailler le lait y on fait avec quelle facilité le laie 
fe caille dans l'eftomac des animaux , ' fur-tout 
des veaux qui tectent, 8c comme l'on ne peut 
attribuer cela , chez eux , à l'acide des ali- 
mens végétaux, il faut que ce foit l'effet d'un 
acide enveloppé dans les fucs gaftriques ^ Sç 
comme ces fucs baignent la tunique intérieure 
de l'eftomac , il ne faut pas s'étonner (i cette 
tunique intérieure conferve en certains animaux 
la qualité de cailler le lait, lorfqu'elle eft fépa- 
rée de l'eftomac 5 auflî , lorfque les cuifiniers 
manquent de préfure, ik enlèvent la tunique 
intérieure de l'eftomac de quelque oifeau galli- 
nacé , ôc après l'avoir lavée , ils en imprègnent 
de l'eau 5c la réduifent en petits morceaux , Sc 
ils opèrent avec cette eau ce qu'ils auroient 
fait avec la préfure. 

Je répétai ces expériences , je pilai ces tu- 
niques d'une Poule dans un inortier avec l'eau 
pure 5 l'eau fe troubla , je la mêlai avec du lait, 
& au bout d'une heure & demie il fut entière- 
ment caillé ^ les tuniques des eftomacs d'autres 
oifegux gallinacés, employées de cette manière, 
telles que celles des Chapons , des Poules d'In- 
de , des Oies , des Canards , des Pigeons , des 
Perdrix, des Cailles, produifirent le même ef- 
fet , ÔC je fuis parvenu à voir que les tuniques 
des eftomacs moyens agiflent de la même ma- 
nière fur le lait qu'ils caillent, & je m'en fuis 
affuré par le moyen des Corneilles , des Hérons, 
des oifeaux de proie , des Lapins , des Chiens^ 
des Chats , de quelques reptiles Sc des poiflbns 
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à écailles. Les tuniques que j'employai étolent 
fraîchement détachées de leur l'eftomac ; j'at* 
tendois qu'elles fullent féchées , j'employai 
fur-tout celles des oifeaux gailinacés , parce 
qu'étant prefque cornées, elles fe sèchent plus 
vite Se fe brifent mieux. Je les employai comme 
les fraîches , Sc les réfultats furent femblables; 
il-étoitégal que ces tuniques fuifentreftéeî long- 
tems dans leur état de fécherelTe , au bout de 
trois ans elles ont fort bien fait cailler le lait ,, 
8c il eft indifférent pour produire cet effet d'en 
fàupoudrer le lait lorfqu'elles font réduites en 
poudre. 

C C X L V I. 

Mais la tunique intérieure de l'cfiomac a-t- 
elle feule le pouvoir de faire cailler le laie? J'ai 
fait des expériences fur la tunique ncrveufe, 
mais elle n'a pas autant d'énergie que l'intérieurcf 
foit qu'on fature l'eau avec de petits morceaux 
de cette tunique , foit qu'on tnêle ces petits 
morceaux avec le lait, on voit le lait fe caillet un 
peu plus lentement, il eft moins folide qu'avec 
la tunique intérieure. Les deux autres tuniques 
des eftomacs des oifeaux gallinacés, la mufcu- 
leufe & la cellulaire n'ont pu faire cailler le 
lait; de forte que c'eft la tunique interne qui a, 
véritablement cette propriéiyz, fit qui la dorme 
peut-être à la tunique nerveufe par laliaifoti. 
étroite qui fe trouve entr'elles. 
C C X L V I I. 

Mais cette propriété de faite cailler ie lait 
appartient-elle à cette tunique interne, ou, la 
doit-elle aux fucs gaftriques qui la baignent ï 
T4 
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Je fuis fort porté à croire ce fécond cas , parce ' 
que les fucs gaflriques cailleuc très-promtemem 
le lait Se tous ceux que j'ai éprouvé; m'ont paru 
avpir cette vertu, foii qu'il fut exprimé hors 
de mes petites éponges , ou recueilli dans i'ef- 
tomac, ou foutiré du corps glanduleux Sc des 
petites bouclies des artérioles qui couvrent ce , 
vifcère. Il n'importe pas même pour cela que i 
le fuc foit frais , il a produit cet effet au bout j 
de deux mois. 

C C X L V I ï I. 

Mais atin que les fucs gaHriques puiHenr I 
faire cailler le lait , ne faut-il pas qu'ils aient I 
une acidité cachée : comme cette acidité I 
échappe aux elTbrts des Chyjniftes , il faudroit ] 
pour pouvoir l'admettre qu'elle fut une confc- 
q\ience néccflaire de reflfet produit dans le lait 
(Ju'il caille, comme quelques-uns le croyenc 
avec M. MaqueR , qui prétend que, les fubf- 
tanccs végétales Si. animales ne caillent le laic>^ 
que par un acide qu'ils ont ou enveloppe ont 1 
développé. 

Ils fondent leur opinion fur l'expérience , qui 
apprend que les acides feuls ont le pouvoir de 
cailler véritablement le lait j mais je leur ré- 
pondrai , qu'ayant éprouvé avec les fucs gaftri- 
ques d'autres matières animales, j'ai trouvé 
que fi quelques-unes ne peuvent le faire cailler 
d'autres y réuflìlfeni fort bien. Ainfi, parexem-- 
ple,le fang ou le fiel d'un Coq-d'Inde mêlés 
avec le lait ne le font point cailler; mais des ■ 
petits morceaux du foie ou du cceur ou àa;. 
poumon du même oifeàu , jettes dans te laic^~ 
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le condenfent; St je fuis fur de cette expé- 
rienrt , parce que je l'ai faite plulieiirs fois 
avec le même fuccès quoiqu'avec les parties 
nommées de divers autres Coqs-d'Inde , d'où îl 
faut conclure que (i l'acidité eft la caiife qui fait 
cailler le lait, cette acidité fe trouve dans le 
j cœur, le foie St les poumons. Je fais que plu- 
fieurs Chymiftes croient qu'il exifïe dans les 
parties animales, Sc fur-tout dans le fang, ua 
véritable acide, contre l'opinion de BoERHAAVE 
fit de fes difciples ; mais je ne comprends pas 
pourquoi !e fang tiré de tant d'animaux ne fait 
pas cailler le lait. Je ne décide rien, cependant, 
ïiir cet acide caché. Le lait que j'ai employé 
dans mes expériences, étoit du lait de brebis, 
Bc fur-tout de vache; mais comme on fait qu'ils 
ie caillent d'eux-mêmes au bout d'un certain 
tems, qui varie fuivant la chaleur , je laiifois 
toujours une partie du lait en expérience fans 
y rien mettre ;■ mais s'il fe coaguloit très-vîte 
lorfque j'y mettoîs de la tunique interne de l'ef- 
tomac Se fans aucun indice d'acidité , il ne' fe 
coaguloit que très-tard lorfque je n'y mertois 
rien , même au bout d'un ou de plufieurs jours 
quand il faîfoit froid , St il avoit un goût acide; 
cette précaution qu'il étoit néceifaire d'employer 
devoit aufli être indiquée. 

C C X L I X. 

Mais il eft tems d'examiner l'opinion de 
Ceux qui croyent que la digeltion eft accom- 
pagnée d'un principe putride. Voici les faits 
fur lefquels ils s'appuyent, St qu'tÏALLER a 
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réuni dans fa phyfiologie (i). L'eftomac de 1^ 
Hyène 8c du Serpent répandent une odeur 
puante. Le fouffle du Lion , de l'Aigle 9 & 
quelquefois des Chiens , lorC^u'ils ont pris de 
l'opium eft défagréable. Un autre Chien qui 
n*avoit point pris d opium répandoit une odeur 
excrémentitielle ^ les alimens dans leftomaC 
des oifeaux prennent cette odeur; on a remarqué 
la même chofe dans lés poiiTons 9 Sc fur-tout 
dans le Chien de mer, dont l'eftomac étoit 
rempli- par une gelée fétide , dans laquelle les 
alimens étoient diffous. Les alimens devien- 
nent quelquefois putrides ,dans Teftomac hu- 
main. Les fubftances végétales & animales fe 
corrompent par un long féjour dans l'eftomac, 
comme on s'en apperçoit par leur odeur , par 
la couleur verte qu'ils donnent à la teinture des 
mauves , 8c par les principes alkalins qu'ils 
fournilTent par la diftillation. Haller, après 
ce récit , fait connoître fes idées ; il croit qu'il 
y a un commencement de putréfaâion , qui ne 
s'achève que lorfque les alimens font forcés 
de féjourner dans l'eftomac , comme dans les 
cas qu'il a racontés. Il prétend que les change- 
mens fubits par les alimens dans l'eftomac les 
approchent davantage de l'état putride que de l'a- 
cide, comme il paroît par l'odeur légèrement pu-, 
tride des viandes trouvées dans l'eftomac de 
quelques animaux , quoiqu'elles foient bien di- 
gérées (i). Cette opinion fût adoptée d'abord 
par BoERHAAVE (2.) ; elle eft défendue au- 

■~— — ■ — ■ ■ -- - ' _^ 

(I) Tome VI. (i) ièid. ,(3) Chym.T.U. 
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jourd'hiiî par deux François célèbres (i), Car- 
dane (1) Ôc Maquer. 

C C L. 

Ces faits ne ine paroiiTenc point propres à 
perfuader un Philofophe , i!s font accidentels. 
Se n'ont pas même été férieufement examinés; 
J'ai voulu fuppléer à cela , quoique le tcms pour 
la digeftion ne foit pas fixé , & qu'il varie fui- 
vant les différentes efpcces d'animaux ; nous 
favons qu'il ne s'étend pas au-delà de cinq ou 
(îx heures dans le plus grand nombre , Sc qu'il 
e(t plus court dans les autres. J'imaginai donc 
de fiiivre les changemens de la chair, pendant 
ce tems, lorfqu'elle feroir dans les circonftanccs 
propres pour le putréfier , qu'elle ferait aiTez 
humeftée, ÔC qu'elle éprouveroit une chaleur 
fuffifante. Je coupai donc en petits morceaux 
de la chair de veau , je la mis dans un vafe de 
verre fermé avec du papier, Sc placé dans le 
four dont j'ai parlé , §. CL , Bc dont la chaleur 
étoit de trente à trente-cinq degrés. 

Au bout de quatre heures , la chair avoit 
perdu fa rougeur naturelle, qui blanchit tou- 
jaurs davantage, Sc perdit de fa fermeté; l'o- 
deur putride ne fe fit appercevoir qu'au bout 
de neuf heures. Je variai ces expériences fur 
différentes chairs , mais je les fis de la même 
manière ; j'employai la chair de mouton 6c de 
bœuf, elles commencèrent à pourir , tantôt 
plutôt &C tantôt plus tard , mais jamais avant 

(i) ElTai pour fervir à l'hiftoirc de la putréfaftioii. 
(2) Dia. Sel commun , an. 
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huit heures j de force que les viandes mangées 
par, l'homme & les animaux ne féjournoient 
pas dans Teftomac le tems néceffaire pour 
éprouver le commencement dé la putréfaftîon. 
Mais je voulus encore que ces viandes éprou- 
vaffent la chaleur même de l'animal j j'ai déjà 
parlé de ces canaux de verre , terminés en poi- 
re 9 fermés hermétiquement dans la partie large, 
& prolongés par un tube ouvert & mince ; je 
les faifois entrer dans Teftomac d'une Corneille 
en les introduifant par Téfophage , & je l'obli- 
geai à les garder ainfi , en attachant au bec la 
partie du tube qui fortoit, §. LXXXIX. Je mis 
en expérience deux de ces petite? bouteilles 
dans l'eftomac de deux Corneilles j une de ces 
bouteilles contenoit un morceau (4e Bœuf, & 
l'autre un mor4feu de Veau avec un peu d'eau j 
je les retirai de l'eftomac pour voir les chan- 
gemens arrivés à la viande , & je les remis en^ 
lii ite dans leur place. Entre neuf 8c dix heures, 
la chair de Bœuf commença de fentir mauvais, 
& au bout de dix heures l'odeur putride ne fut 
plus douteufe , elle augmenta toujours enfuite , 
& elle acquit , au bout d'un jour , les autres 
caraâères de la putréfaâion , la couleur 
livide , le goût nauféabond , la décompofitión 
des parties. La chair de Veau fit obfervèr un 
peu plus vite les mêmes phénomènes -, l'odeur 
de la corruption Ce fit fentir à neuf heures 8c 
demi, ôc elle fut bien déterminée à dix heures, 
de forte que la putréfaâion n'eft produite par 
la chaleur de ces oi/eaux que long- tems après 
que la digeftion eft achevée y car ayant &it 
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avaler aux mêmes Corneilles un morceau de 
Bœuf Se de Veau , qui pefoit autant que celui 
des petites bouteilles , il fut digéré entièrement 
au bout de trois heures , comme je m'en ap- 
perçus par l'ouverture de leur eftomac. 
C C L I. 
Ces expériences prouvoient déjà bien que 
la putréfeiàion ne fauroit avoir lieu dans l'erto- 
mac pendant la digeftion, 8c ces preuves éioient 
fortifiées par une foule de mes autres expé- 
riences , qui ne m'avoient jamais fait apperce- 
voir la moindre pucréfaâion dans l'eftomac des 
animaux Se de l'homme pendant leur digeftion, 
$. LXV. CCIX. Cependant , comme je n'avois 
pas fait des expériences dans ce but , je m'im- 
pofai l'obligation de vifiter les cftomacs des 
irois genres d'animaux, dans différens animaux, 
pendant leur digeftion. Quatre Poules du pays 
mangèrent d'elles-mêmes de la chair de Che- 
vreau; j'en ouvris une au bout de deux heures, 
fon eftomac étoit plein de cette chair. Celle 
qui n'étoit pas digérée avoic fon goût doux ,> 
mais il lailToit éprouver un peu d'amertume à 
iâ furface. Elle proveaoit du fuc gaftrique qui 
l'avoit pénétrée , elle n'avoit d'autre odeur que 
celle de ce fuc. Je vifitai l'eftomac de la feconde 
Poule une heure après la précédente, la chaip 
commençoit à y former une pâte gélatineufe 
qui n'avoit pas une odeur agréable , mais elle 
n'avoit rien de putrédineux , elle n'avoit pas pris 
une couleur livide. Sa couleur étoit rougeâtre, 
fbn goût n'étoit pas nauféabond , elle ne fit 
aucune efferyefcence avec les acides , 6c ne 



JOI . E XP É RIE s e E s 

changea pas la couleur du fyrop de violettes» 
Je tuai la troifièmè Poule une heure après la 
feconde , Sc fon eftomac ^ comme celui de la 
feconde , contenoit le fluide charnu dont la 
fluidité étoit augmentée , mais il n'y avoit pas 
la moindre apparence de putréfaâion , de mê- 
me que dans la quatrième que je tuai fept heu- 
res après fon repas y c'eft-à-dire, lorfque toute 
la chair étoit fortie du géfier , defcehdue dans 
l'eftomac , & dont il ne reftoit qu'une partie 
déjà 4ill<>ute. 

C C L I I. 

Je donnai à deux Hérons plusieurs Grenouil- 
les fraîchement tuées ^ qu'ils mangèrent parce 
qu'ils étoient à jeun j je tuai un de ces Hérons 
au bout de fix heures. Soit que la peau de la 
Grenouille , qui eli afTez dure , eût retardé la 
digeftion , foit que la digeftion fût plus lente 
dans ces oiièaux, les Grenouille^ avoient con* 
fervè encore leur forme dans Teftomac , quoi- 
que la. tête & les pattes en j&ifTènt détachées y 
ou furlepp^m de s'en £q>arer , & que leurs 
chairs fulTent devenues très -molles ^ leur goût 
avoit de l'amertume 8c rien de nauféux, elles 
n'avoient aucune odeur putride 9 cinq heures 
après la mort du premier Héron , je tuai le 
fécond, je ne trouvai que bien peu de chair 
dans fon eftomac , elle étoit toute décompo- 
fée 9 mais elle n'avoit rien de puant. 

Mes obfervations furent parfaitement fem- 
blables dans l'examen des digeftions opérées 
par les Ducs encoi-e dans le nid , que je choi- 
fis parce que la chair eft réduite en chyme 
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dans trois ou quatre heures. Un Chien Sc un 
Chat, tous deux jeunes , mangèrent à volonté 
de la chair de Vache cuite dans le même tems, 
le premier fut ouvert quatre heures & demi 
après. Son eftomac étoit plein d'une bouillie 
charnue , amère au goût , a)ant très-peu d'o- 
deur & , l'odeur feule du fuc gaftrique de cet 
animal. Au bout de cinq heures & demi , je 
vilitai l'cftomac du Chat, il n'y avoir qu'un' 
morceau de chair, ou plutôt une matière en 
bouillie fluide , dont l'odeur fans fétidité étoit 
celle du fuc gaftrique. La chair , digérée en 
grande partie dans ces deux eflomacs, ne chan- 
gea pas la couleur du fyrop de violettes , ôc ne 
fit aucune effervefcence avec les acides. 
C C L I I 1. 
Il me refte à parler de quelques animaux 
dans l'eftomac defqueîs les alimens font un fé- 
jour plus long : tels font les Faucons. En par- 
lant de selDÎ qui m'a fourni le moyen de faire 
tant d'expériences , j'ai dit que dans un feul 
repas il mangeoit un gros Pigeon , qui lui fuffi- 
foit pour tout le jour, J. CL.X. Ceci fuppofe 
que cette chair, avant d'être digérée, refte 
long-tems dans le corps de l'oifeau : je ne pus 
pas m'en procurer d'abord un autre ; cepen- 
dant , au bout de quelques mois , j'en eus un 
d'une efpèce différente, il étoit plus gros, fans 
géfier ■■, la chair qu'il mangeoit defcendoit d'a- 
bord dans feftomac : quoiqu'il me fît plaifir , 
parce qu'il étoit privé , je le tuai cependant 
dix-huit heures après lui avoir fait manger un 
Poulet. Son eftomac en contenoit des reftej 
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pefant deux fortes onces j ils formoîent une 
bouillie charnue qui en laiflbic reconnoître les 
fibres 9 mais cette bouillie , expofée ^ tous les 
procédés chymiques dont j'ai parlé , au goût , 
à Todorat , ne donna pas la moindre marque 
de putréfaâion. Les animaux à fang froid , òc 
fur-tout les Serpens, confer^ent encore davan- 
tage les alimens dans leur eftomac availt de 
les digérer. Un morceau de queue de Lézard 
avoir des reftes de mufcles , après avoir été , 
pendant cinq jours , dans l'eftomac d'une Cou- 
leuvre de terre , §. CXVIII. Trois Couleuvres , 
au bout de trois' jours, n avoient pas digéré la 
chair que je leur avois donnée , §. CXXL Au 
bout de.fix jours > une de ces Couleuvres na- 
voit pas digéré une portion de Grenouille 9 
€. CSlXV. Un Lézard refta feize jours dans' une 
Vipère fans perdre fa forme naturelle §.CXXVn. 
Je ne pallerai pas fous filence quelques autres 
animaux à fang froid , comme les Anguilles ^ 
les Salamandres , les Grenouilles. Quatre An- 
guilles, à qui j'avois donné de la chair de poif- 
fon , en retenoient quelques petits morceaux, 
au bout de trois jours Se dix-huit heures , §• 
CXXIX* Au bout de cinq jours , quelques Gre- 
nouilles n'avoient pas digéré entiérenient de 
petits morceaux de boyau , §. CVL ÔC j'obfer- 
vai la même chofe ppur des Salamandres qui. 
avoient qpangé des Vers de terre, §. CLIIL Mais 
en racontant toutes ces expériences, j*ai toujours 
remarqué que les alimens , gardés par eux fi 
long-tems , n'avoient pas éprouvé un commen-^ 
cernent de putréfaftion , §. CXXVIL 

CCLIV. 
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C C L I V. 

Je n'ai trouvé que deux cas, au milieu de tou- 
tes mes expériences rapportées dans ce Livfe , 
qui en afFoibliflent un peu la force. Lorfque j'ai 
&it avaler pendant un long tems des tubes à mes^ 
Corneilles, elles en fouSroient fenfiblement , Sc. 
cela paroiiToit par leur maigreur ; cependant , 
je les nourriffois abondamment dans cet état , 
mB^s elles perdoient l'appétit , ÔC il m'importoît 
de les ccMiferver en vie pour en faire l'objet de. 
mes expériences. Je fis avaler à deux inutile- 
ment de la viande , elles périrent toutes deux, 
l'une au bout de quinze heures , l'autre au bout 
de treize. Je fus curieux de les ouvrir, & je 
vis que cette chair étoit reftée entière dans leur 
eftomac , j'apperçus même qu'elle fentoit mau- 
vais. Mais peut- oh nier que cette putréfaâion 
ne fut la fuite de la maladie qui avoit altéré 
les fucs gaftriques , ÔC empêché leur aéiipn.fur 
les alimens , d'autant plus que ces animaux en; 
fanté digèrent très-vite , ÔC fans laiffer apper- 
cevoir le moindre (igne de putridité , comme 
je l'ai pleinement obfervé cent fois ? C'eft fins 
doute auffî un état de maladie qui produidt la 
pourriture dans les animaux dont j'ai parlé au 
$. CCXLIX , ÔC l'on ne peut en douter fi l'on. 
fait attention au long féjour des alimens dans 
l'eftomac de ces oifeaux. Il peut encore arri- 
ver que des animaux fains , mais tués , of&ent 
dans leur eftomac des. alimens puans , parce 
qu'on les a vifités trop tard. On ajoute que le 
fouffle du Lion ôC de l'Aigle a une odeur défa-« 
gréable i je ji'ai pas pu faire l'expérience fur 
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le premier ; mais , pour TAigle , j'ai pu robfer- 
jer aifément en lui grattant légèrement la tête ^ 
je lui faifois ouvrir le bec 9 poulTer un petit 
cri 5 & dégorger une onde d'air qui paroiflbit 
en hiver fous la forme d'un nuage* ou d'une 
fumée Ì je l'ai fenti fouvent , ÔC fait fentir à 
d'autres quand l'Aigle étoit à jeun , quand elle 
étoit raf^fîée 9 quand elle digéroit , mais je 
n'ai jamais trouvé que fon foufHe eût aucune 
espèce d'odeur. 

C C L V. 
Les expériences que j'ai racontées , $• CCL# 
CCLI. CCLII. CCLIIL j prouvent, nop-feu- 
lem^nt que la digeftion n'eft pas accompagné» 
de pourriture , mais encore qu'il y a dans VèC- 
tomac des animaux un principe qui Tarrête y 
qui eft anti-feptique. Les chairs, renfermées 
dans de petites bouteilles defcendues dans l'ef^ 
tomac des Corneilles , commencent à Ce cor- 
rompre au bout de dix heures , $. CCL , Sc 
cependant on n'apperçoit en elles aucune pu- 
tréfaâion au bout de dix-huit heures , lorf- 
qu'elles touchent les parois de Teftomac d'au- 
tres oifeaux , §. CCLIL Et quoique les Ser- 
pens ÔC les amphibies, dont j'ai parlé, §. CCLIII. 
fiiflènt à fang froid , n'ayant que le degré de 
chaleur de l'atmoiphère , cependant , à ce 
degré de chaleur , les viandes fe corrompent 
au bout de deux jours , ÔC même d'un (èul ^ 
cependant elles fe, confervent très-faines dans 
leur eftomac pendant des tems égaux , Sc beau- 
coup plus longs. Il y a donc ^ans Peftomac 
une caufe qui arrête .1^ putréfaâion. que fubi* 
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foîênt ces matières fi elle n'y ôtoit pas. Quéllrf 
feft cét[e caufe Ì Les di;îe(lions artificieltes qud 
j'ai opérées dans des vafes avec les fiics gaftri- 
qnes mêlés aux alimens me l'ont découvert^j 
Je les voyiîis fe dîflbiidre fans fe putréfier, mal- 
gré un rems aflez long Sc une chaleur fufB{antei 
Maïs je confirmai cette vérité d'une façon pliis' 
tranchante. J'ai fait voir combien la chaleur 
aidoit l'aâiion diflblvante des fiics gaftriqués i 
§.CXLI1. CLXXXVI. CCI. CCXVII ; malgré 
cela, ils confervent leur vertU amÌ-feptÌquei'Si 
CLXXXVI. CCXVII. Je laiirai pendarit tretite- 
fept jours d'hiver, dans une ehambre , deux peX 
tits vafes de verre pleins de fuc gadrique , l'iiri^ 
de Corbeau, l'autre de Chièri, avec de la chaif, 
de veau Sc de mouton ; il ne fe fit aucune dif- 
folution , St il n'y eut aucune pourriture; quoi^~ 
que des chairs femblables, confervées dans l'eàii 
dans des vafes feniblables, au même endroit^ 
eiiffenr comniencé de fentir mauvais au bout" 
de fept jours , Se fulTent entièrement corrom- 
pues au bout de vingt. Mais il faut fàvoir quii 
tes fucs , en féjournant dans les vrffes les «lieuH 
bouchés , perdent au bout de quelque icms' 
leur vertu anti-putride , quoiqu'ils ne fe poui 
tilTem jamais. Le fuc de Corbeau, que j'avoS^d 
gardé dans une bouteille pendant deux moisi.j 
ne put empêcher la corruption de quelijufiL^ 
morceaux de chair que )'y piongoai. ''\1 

C C L V L M 

Cette découverte trie fit chercher l'effet éeV- 1 
fucs gaftriqués fur les chairs , plus ou irioinif I 
pourries; j'en pris un morceati , dontTodei» I 

V 1 
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6 toit infupportable 9 je le div^ifai en quatre paN 
tjiès j dont je plaçai chacune dans une petite 
bouteille remplie de fucs gaflriques diiFérens; 
fàvoir 9 celui de Chien 9 de Corneilles y de Ducs 
Se d'Aigle. C'étpit au mois de Mars» que je fis 
ces expériences ; je laifTai les petites bouteilles 
pendant vingt-cinq jours dans Tair d'une cham- 
bre 9 dont la chaleur ne fût jamais plus petite 
^ue huit degrés 9 ni plus grande que, douze ^ je 
ife remarquai pas que les chairs (e fuilent dif- 
fbutes plus que fì jç les avois miiês dans Teau y 
rôdeur de la chair de veau Se d'agneau ne me 
parut ni augmentée ni diminuée , mais celle de 
Poule & de Pigeon me parut un peu diminuée. 
Ce réfultat m'autorifa à foupçoiiner que les 
iîics gaftrîclùes n'empêchoient pas feulement 
la putréfàâipn , m^îs qu'ils pouvpient l'enlever. 
Je réitérai rèxpériehce au mois de Juin > 8c je 
iiî*âppérçûs que je ne m'étois pas trompé. 
J'employai dii fuc gàftrique de Chien ÔC de Fau- 
con, dans lequel je mis de la chair de Poule 
8c de Pigeon , réduites à ce point de putréfec- 
ibn qui les ramollit , les rend livides 9 & leur 
fait répandre une odeur naûfeabondej elles 
reftèrent trente - fept heures clans les iiics 
râftriques j SÇ s'y réduifirent e$ gelée , mais 
dles avoiént perdu la plus ^ânde partie de 
Ijeur odeur jdégoutante. En c(Mnparant cette 
expérience 'èiitè au. mois de Juin avec l'autre 
faite au mois de Mars 9 je conjeâurai que la 
plus grande efficacité des fucs gaftriques 9 pour 
oter aux chairs leur putridité 9 dépendoit de la 
chaleur de la faifon j je répétai, pour m'en a£^ 
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furer , cette expérience , de la même manière > 
avec la difFérence que j'expofai le vafe au foleiï 
au milieu de ce mois , Sc en effet , au bout de 
dix heures , la mauvaife odeur de ces chairs fut 
diflîpée ; je fortifiai cette obfervation par d'au; 
très femblables, faites avec le fuc gaftrique d'au- 
tres animaux, Scie réfultat fut, que, quoique 
les chairs perdiffent le plus (buvent leur odeur 
défàgréable Sc leur goût dégoûtant , elles lé 
confervoient cependant un peu , mais je n*aî 
pu en concevoir la raifon. Les fucs gaftriques 
récens ont toujours été plus efficaces que les 
vieux. 

C C L V IL 
En réfléchiflânt fur les résultats des para- 
graphes CCLV. CGLVI, il me paroîffoit clair 
qu'en întroduifant des viandes gâtées dans l'eA 
tomac des animaux , elles y perdroîent leur 
putridité ; mais avant de le vérifier , je m'en 
affurai de cette manière. J'avoîs divers oifeaux 
gallinacés pour mes expériences fur la digeftion, 
je voyois qu'en les laiflant manger à volonté , 
ils fe rempliflbient le géfier , de manière qu'H 
falloit quelquefois feize 8c même vingt heures 
avant qu'il fût vuide. Je tuai un petit Coq dans 
le moment que fon géfier confervoit encore un 
refl:e d'afiment compofé de chair coupée , qui 
pefoit environ une once. Je fus furpris de trou- 
ver que cette viande avoit une odeur bien dé- 
veloppée de pHtridité j fa couleur étoît un rouge 
éteint, elle étoit ramollie 8c d'un goùtnauféa- 
bond. J'examinai d'abord l'eftomac, où je trou- 
vai la chair elle-même , mais elle diSeroit de 
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pelle du géfier en ce qu'elle étoit entièrement 
fléfaite , que fa faveqr étoit douce ^ que fo^ 
pnîertume n'avoit rien de rebutant , & fon odeur 
f ien tle putrédineux i les fucs'de l'eftomac avbient 
donc ôté à la chair ce caraôère de putrîdité 
qu'elle âvoit pris dans le géfier. Je fis la même 
pbfervation fur des Poules dont j'avois rempli 
Je géfier de chair j fes reftes , que je gardois y 
au bo^t de feize heures fentoient mauvais, 
mais la chair paffée dans Teftomaç n'avoit 
pjus rien (Je fétide. Il faut obfèrver que la pu- 
fréfaâion des chairs , dans lé géfier de ces 
oifeaux 5 n'arrive jamais au degré où elle eft 
dans {es vafes , quoique la chaleur ne foit pas 
fî vive I ce qui me fait foupçonner que le fùc 

Îrui diftille des parois du géfier eft auflî antir 
eptique , quoiqu'il np je foit pas autant que 
celui de l'eftomac. 

C C L V M I. 
Ayant fait pourrir un morceau de poumon 
de Bœpf ^ de inanière qu'il cenfervoit quelque 
fermeté , . je le divifai en cinq portions égales j 
je liai chacune d'elles avec un gros fil , & je 
les fis defcendre dans l'eftomac de cinq Cor- 
neilles noires , mais il reftoit toujours une par- 
tie du fil hors du bec , comme j'avois déjà fait, 
|. LXVIII. Au bout dç trois quarts d'heure 
je tirai deux de ces portions hors de l'eftomac ^ 
elles diminuoient déjà par la diffolution qu'elles 
avoient fouiFerte y & au premier ^bord elles 
ii'avpient plus de mauvaife odeur ^ mais , après 
les 3vpir effuyées & en avoir ôté le fuc gaf- 
frique , çefte p^eur fe faifpjt feptjr , ^uoi(ju'ç|lç 
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fut bien diminuée. J'examinai une autre portion 
demi-heure après l'autre ^ elle étoit beaucoup 
plus diminuée , 8c à peine confovoit - elle un 
refte d'odeur putride , même après l'avoir la- 
vée & efTuyée pour en ôter tout le fuc gaftrl- 
que. Deux heures & un quart après que les 
Corneilles eurent avalé ce morceau de poumon 
pourri , je tirai les portions des deux derniè- 
res , elles étoient de la grofTeur d'un pois^ mai| 
on n'auroit pu appercevoir qu'elles enflent eu 
une fnauvaife odeur , fi l'on ne l'avoit pas fu j 
& le goût amer qu'elles avoient contrade n'a- 
voit rien de défagréable» 

Je lie pus pas faire avec un Héron ce que 
j'avois fait avec les Corneilles , leur col eft trop 
long^ j'avois employé une grofle Grenouille 
écorchée à demi-pourrie , que je fis defcendre 
avec les doigts jufques dans l'efliomac i mais je 
ne pus l'avoir enfuite en tirant le fil auquel elle 
étoit attachée , je coupai le fil près dii bec , ôC 
il fut bientôt avalé j je penfaî à tuer le Héron 
au bout d'une heure , pour examiner l'état de la 
Grenouille, mais il la vomit après quarante-trois 
minutes , parce qu'elle étoit fans doute deve- 
nue pour lui un mets dégoûtant. Les Hérons , 
qui mangent avec avidité les Grenouilles & les 
Poiflbns en vie, ne touchent jamais à ceux qui 
pourriflent ^ mais malgré cela , les fucs gaftri- 
ques avoient agi fur la Grenouille comme dif- 
folvanS 8c comme anti - feptiques j (es chairs 
étoient en partie digérées , & fon odeur fort 
diminuée. Je remplis plufieurs de mes tubes 
de Jaiton avec du poiflbn pourri -, je les fis avaler 

V4 
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au Héron, qui ne les vomit pas , parce qu'il ne 
toucha pas fans doute les parois de Teflomac ; 
je l'ouvris au bout de trois heures , & je trou- 
vai dans les tubes quelques reftes de poifTon , 
pefant environ la feptième partie d'une once ; 
ils refTembloient à un bouillon épais 8c gelati* 
neux : en Texamirtant , on y trouvoit quelques 
filets charnus , Sc cette bouillie n'avoit pas la 
moindre odeur. 

C C L I X. 
Je fis avaler à de petits oifeaux de proie des 
morceaux de viande corrompue , attachée à 
des fils , comme j'avois fait pour les Corneilles, 
§. CCLVIII. J'employai les Chouettes , les 
Ducs , un petit Faucon : les chairs corrompues 
dont je me fervis étoient les boyaux , le foie j 
les poumons d'une Brebis ^ elles perdoient d'au- 
tant plus leur odeur qu'elles reftoient plus long- 
tems dans l'eftomac & s'y diffolvoient davan* 
tagej enfin elles la perdoient tout-à-fait ; feu- 
lement 9 le petit Faucon vomit deux fois les 
chairs , leur putridité fut fans doute la caufe 
de cet effet fur fon eftomac , car la chair fi-aî- 
che n'agit point de cette manière* Les fucs gaA 
triques de l'Aigle ont produit la même chofe 
fur les chairs gâtées , qu'ils ont rendu faines 
quand je leur en ai fait avaler dans de petits 
tubes. Je fis ces expériences fut* des animaux 
à fang froid , fur les Couleuvres terreftres & 
aquatiques , fur les Vipères & les Grenouilles ; 
comme ces animaux digèrent très - lentement , 
ils purifient la viande auffi très - lentement ; il 
feUoit fouvent la leur, faire avaler, parce qu'ils 
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la vomiffoient. Enfin , la dernière expérience 
que j'ai faite a été fur un Chat , un Chien & 
moi j je fis avaler cette chair pourrie par force 
à ces deux animaux , car , malgré leur faim , 
ils la rejettoient. Le Chien là conferva dans 
fon corps , mais le Chat la vomit après une 
heure j avec de Técume & un fuc un peu vif- 
queux. Cette chair , lorfque le Chat l'avala , 
étoit auflî puante qu'il étoit poflîble , mais cette 
puanteur étoit prefque évanouie , puifqu'un 
Chat la mangea de lui-même , & ne la vo- 
mit pas V niais je lé tuai une heure & demie 
après , 5c je trouvai cette chair à demi-digé- 
rée , & n'ayant que l'odeur des chairs qui fé- 
journent dans l'eftomac. J'ouvris au bout de 
deux heures & demi l'eftomac du Chien , je 
vis la viande qu'il avoit avalée dans un petit lac 
de fuc gaftrique , un peu moins décompofée 
que l'autre , mais fans le goût Sc l'odeur des * 
chairs pourries. Quant à moi , j'avoîs avalé fé- 
paVément cinq tubes de bois, décrits §. CCVIII, 
remplis de diverfes chairs corrompues , & cou- 
verts de toile , je les rendis tous par l'anus. 
Comme la chair remplilToît toute la cavité du 
tube 5 il en refta dans trois quelques morceaux, 
mais aucun ne conferva la moindre trace de 
putréfaftion. Ainfi , les fucs gaftriques de diver- 
fes efpèces] d'animaux & de l'homme lui- 
même empêchent non - feulement la putréfac- 
tion , mais encore ils rétabiilfent les chairs gâ- 
tées qu'on y plonge. 

C C L X. 
Cette découverte me fait faire une réfle- 
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xion : une foule d*anin}aux fe nouVriflent de 
chair & d'autres fubftances qui peuvçnt fe pp- 
tréfier, m^is ils ne les mangent que quand elles 
font faines , ÔC fi elles font pourries , ils les 
vomiflent, en éprouvant quelquefois des fymp- 
tômes plus graves Se même la mort, 5.CCLVIIL 
CCLIX. Mais auflî d'autres animaux fe nour- 
riffent par choix de matières corrompues , ôc 
en font leurs alimens ^ tels font les Infeôes j 
les Vers qui habitent les cloaques 9 les cimetic' 
res ; tels font les oifeaux , comme le Corbeau , 
le. Hibou 5 le Vautour ; tels font , parmi les qua- 
drupèdes 9 le Chacal & la Hyène. A préfent 
qu'on connoît la vertu anti - feptique des fucs 
gaftriques , on ne doit plus s'étonner de cela , 
parce que ces alimens corrompus perdent bien- 
tôt dans leur eftomac cette qualité funefte , 
avant de fervir à leur nourriture ^ & fi les fucs 
- gaftriques des autres animaux font la même 
imprefiîon fur les chairs corrompues , ils les 
repouflent avec horreur , parce que ces alimens 
font une impreffion înfupportable fur les orga- 
nes du goût , de l'odorat , & fur les parois de 
Teftomac , dont ils bleflent fûrement je fyftcme 
nerveux par leurs miafmes peftilentiels , qui 
n'ont pas cette influence fur les organes des 
animaux , deftinés par la Nature à s'en nourrir. 
Il paroît très - vraifemblable que le pouvoir 
anti- feptique des fucs gaftriques foit plus éner- 
gique dans ces animaux que dans les autres , 
afin de dépouiller les fubftances corrompues de 
leur corruption. Mats- on peur habituer les 
aniniaux qui abhorrent les ^imens putréfiés à 



t'en nourrir ^ on a vu que j'ai rendu un Pigeon 
carnivore, §• CLXXV. Je i*ai accoutumé non- 
feulenient à manger la chair , mais même I^ 
chair corrompue i je la lui faifois d'abord ava- 
ler par force , j'obfervai qu'il en (buffroit , il 
maigrit , mais peu-à-peu il s'accoutuma à ce% 
aliment , & la faim le lui fit prendre volontai- 
rement •, il s'engraifla de nouveau , Ôc il man- 
geoit la chair pourrie comme l'autre , d'où il 
réfulte que l'habitude change en une bpnnç 
nourriture les alimens qui étoient d'abord 4é^ 
goûtans Se nuifibles, 

C C L X I. 
Mais qu'eft ce qui donne au fuc gaftrîque 
le pouvoir de fiifpendre la pourriture 8c de la 
corriger? Il eft démontré qu'ils fontfalés, 8c 
que leur fel eft ammoniacal 9 §. CCXLIV. M, 
Pringle a prouvé que tous les fels acides , 
alkalis , neutres , volatils où fixes font anti- 
feptiques ( i ). Il eft donc aifé de penfer que 
cette propriété des fucs gaftriques vient de la 
même fource , mais avant d'en être (tir , il fal- 
loir foire des expériences, M. Pringle obferve 
que le fei marin y qui a tant, de rapports avec 
le fel ammoniac 9 n'eft anti - feptique que lorf- 
qu'il^eften petite dofe, autrement il favorife 
la corruption. Il apprend qu'une dragme de ce 
fel y diflbus dans deux onces d'eau , ne con- 
ferve la chair faine que pendant peu de jours ^ 
vingt-cinq grains pendant très-peu de tems, 8C 



(i) Appènd^ç fur lej fubftanccs fçptiques &c ^nti* 
feptiqiiç^. 
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dix ou même quinze grains l'accélèrent. Cette 
efpèce de paradoxe , vérifié en France par 
M. Cardane , ne m'a pas empêché de faire 
des expériences. Je mis dans quatre vafes de 
verre , égaux entr'eux , une once & 'demi 
d'eau de puits ; je plaçai dans chacun trois de- 
niers 8c fix grains de chair fraîche de Bœuf , 
réduite en petits morceaux. Dans le premier , 
je fis diffoudre dix grains de fel commun j dans 
le fécond quinze , dans le troifième vingt , ÔC 
je ne falai point l'eau du quatrième. La putré- 
faâion s'y manifefta dans la même proportion , 
& les réfultats avec le fel ammoniac furent 
prefque les mêmes , avec cette différence que 
îa corruption fe manifefta en même tems dans 
le vafe où il y avoit dix grains de fel ammo- 
niac 5 & dans celui où il rfy avoit que l'eau 
commune. Je ne doutai pas des * expériences 
de Pringle , vérifiées par celles avec le fel 
ammoniac. Mais pour favoir fi les fucs gaftri- 
ques étoient anti - feptiques , en vertu d,u fel 
ammoniac qu'ils contenoiènt , j'en fis difibudre 
peu-à-peu dans l'eau, jufqu'à ce qu'elle fût un 
peu (àlee comme les fucs gaftriques , & j'y 
mis de la chair coupée en petits morceaux. Je 
ïn'aflurai que la falure de l'eau égaloit celle des 
fucs gaftriques par le goût , &: en faifant tom- 
ber quelques gouttes de cette eau & des fucs 
gaftriques dans une diflblution d'argent par l'a- 
cide nitreux , afin d'avoir une quantité égale de 
lune cornée. Mais le fait eft que la chair ne 
put être garantie de la pourriture , 8c que fon 
odeuir fe fit fentir avant qu'on l'apperçût dans 
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la chair mife dans l'eau commune; ôc quoiqu'ea 
augmentant la dofe du fcl ammoniac , je par- 
vins à retarder la putréfaâion , je ne pus l'em- 
pêcher ; mais, pour atteindre ce point , je fus 
obligé de rendre l'eau dix-huit ou vingt fois plus 
falée que les Aies gaftriques , de forte qu'il pa- 
roît que la vertu ann-fcptique de ces fels n'ell 
pas produite par la petite quantité de fel am- 
moniacal qu'ils renferment. 

C C L X I I. 
M. Cardane tire une confequence de la 
fepticité du fel commun , employé en petites 
dofes , que je ferai remarquer : comme le fel 
qu'on joint aux alimens eft toujours en très- 
petite quantité , il doit faciliter la digcfiion en 
iâvorifant la putréfaôion. Mais comme mes 
obfervations détruifent l'idée de ceux qui ima- 
gitièrent que la digeftióa dâpendoit de la fer- 
mentation , je voulus favoir cependant l'hif- 
toire de la viande un peu falée , mangée par 
les animaux, Sc je l'employai dans les dofes 
qui hâtent la putréfaftion ; je fis prendre cette 
viande , ainfi préparée St mife dans des tubes, 
à un Chien & à un Char à qui je fis avaler des 
tubes femblables, pleins de cfiair non falée. 
J'ouvris ces deux animaux cinq heures après , 
Se je trouvai que le fel n'avoit caufé aucune 
différence entre les deux efpèces de viande ; 
j'en trouvai les reftes légèrement falés , lâns 
aucune odeur défagréable , 8c avec la même 
diminution que dans les reftes de la chair non 
falée. Cette légère dofe de fel n'avoit favo- 
r)/'é ni la digeftion, ni la putréfaâionj (stai 
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la digeftion ^ lorfque Tanimal eft en fanté : 4** 
que les fucs gaftriques font anti-leptiques. 

Je préfume bien que les partifans de la fer- 
mentation ne fe rendront pas à mes preuves : 
ils pofent pour principe , que 9 par - tout où il 
y a chaleur ÔC humidité 9 il doit y avoir tou- 
jours une fermentation. Je fuis bien d'avis 
qu'elle accon^pagne les alimens 9 non*feulement 
dans Teftomac , les inteftins 9 mais auflii dans 
le chyle 8c le fàng^ cependant 9 je limite beau* 
coup fa force ? Se 9 tandis que la fermentation 
hors des corps animés eft fouvent vigoureufe , 
& qu'elle montre en eux un mouvement ia- 
teftin très-fenfible , elle fera très-lente , foible , 
& pour l'ordinaire imperceptible. Je prie tous 
les défenfeurs de ce fyftême de croire que mes 
expériences ne font point dirigées contr'eux. 
J'ai feulement voulu faire voir qu'on n'apper- 
çoit dans l'eftomac des animaux Se de l'homme 
aucune efpèce de fermentation feniible \ mais 
pour la fermentation infenlïble , comme elle 
eft dans le nombre des chofes douteufes , une 
faine Logique m'empêche également de la re- 
jetter ôC de l'admettre. 

FIN. 
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